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Lorsqu'il y a trois ans je soQidUds da célèbre Auteur do Manuel 
d'Archéologie, dent j'offre maintenant la tradaction au public français, 
la permission de la faire paraître flous ses ao^ices et btsc l'autorité d'un 
nom comme le sien , j'étais loin de penser qu'an jour de si publication , 
0. Mnller n'existerait plas, et que l'Europe sarante aurait è déplorer 
la perte d'un homme qui a rendu les plus éminents services à l'archéologie, 
et qui est mort à la fleur de l'Age , victime de son sèle et de son amour 
pour elle. C'est aTee on douloureux regret que nous payond à la 
mémoire de cet illustre saTant > un ftible tritmt de reconnaissance , en 
nous plaçant , pour légitimer notre entreprise « 8oual^ \^(AAicKtf]i'a «\s2>X 
nousatait accordée. Det dreonstancM indè]^«ti4L«si\e% ^« idam^^cX^xvV&« 
la longueur et les difliciiltéfl de VimptOSAOn ^u IwXAt A^ ^^''^ ^"^^^ 
Jrckéohgie, tome Ig r%r^ m «-% m ^ 




le fttirc paraître qu'accompagné d'un chois de monaments antiques , 
pour lai servir de commentaire Gguré , d'y ajouter quelques notea 
aussi courtes et des tables (1) aussi étenduoi que possible, ont retardé la 
publication do cette traduction depuis long-temp^ annoncée, et qui 
est appelée à remplir un vide parmi les livres do notre enseignement 
universitaire. D'un autre côté , nous étions incertains si nous oserions 
refondre entièrement l'ouvrage original , ainsi que Fauteur lui-même 
nous y avait fortement engagé , et conséquemment nous hésitions h faire 
paraître notre traduction telle qu'elle se présente aujourd'hui, à la critique 
et à l'indulgence des archéologues de notre pays. Hais de plus en plus 
pénétrés de l'idée qui avait présidé à la conception de IVuvre originale, 
à mesure que nous nous familiarisions davantage avec elle , nous avons 
craint de l'étoufTer en voulant la développer , et nous nous sommes 
prudemment abstenus. 0. MuUer, qui avait une connaissance profonde 
des monuments de l'antiquité tout entière , n'avait cependant reconnu 
qu'au peuple Grec le droit de se dire un peuple artiste dans toute 
l'acception véritable du mot ; parti de cette idée , il n'avait considéré 
dans l'art que l'art grec , et ce livre pourrait en conséquence être nommé 
sans inconvénient Mannel d'Archéologie grecque. Tour l'infortuné et à 
tout jamais regrettable professeur de GoetUngue , les autres peuples de 
l'antiquité n'ont pratiqué les arts que comme un ludut, on dans un but 
pratique , ou bien encore par incitation; peu lui importe que ces peuples 
se nomment Egyptiens , Juifs ou Romains ; à ses yeux , au contraire , 
l'art ches les Grecs avait fait pour ainsi dire alliance arec la divinité, et 
reçu de cette alliance quelque diose qui lui communiquait la force 
d'éveiller dans l'Ame du pins grand et du plus petit citoyen de la Grèce, 



(I) Dans la table des ourrages cités dans le cours du présent Hanuel, 

«^ aj/dr$çue» distinguent ceux que nous avons eu Toccasion de 

conaaJter, et gaJ sont portés am les catiAô^QM i» \«t VWtottiècçie 
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i08 sentiments les plusélefés et les plus sublimes. Anssi n'eit-ce qa*k 
titre d'épisode qu'il parle de Vm chat tous les antres penploB qni ne 
relèrent pas immé^Batemenk de l'art grec 

On peot contester cette manière de voir, en critiquer la justesse; 
mais il faut rendre tK>mmage à la hauteur de Tues qui a produit cette 
opinion et è la richesse des moyens employés pour pfou?er que dans 
l'antiquité, un seul peuple , un seul art , peuvent revendiquer l'honneur 
de représenter l'art tout entier. Tout a donc été ramené à cette idée, 
et le plan de Vouvrago disposé en conséquence , c'est-à-dire de manière 
à rendre sensible à toutes les intelligences cette nouvelle manière 
d'envisager l'archéologie. 

Le traducteur, convaincu de la vérité de cette opinion , n'a pas cru 
devoir altérer le plan d'un livre écrit sous l'inspiration de cette idée , 
persuadé que , quoi qu'il arrive et quoi qu'on fasse , ce livre restera 
comme l'an des plus remarquables et des plus utiles en son genre, surtout 
dans notre pays où nous ne possédons rien d'aussi complet. 

Si l'on ne trouve pas dans notre traduction l'exposé de toutes les 
découvertes faites dans le champ , pour ainsi dire sans limites , do 
l'archéologie depuis 1833, qu'on veuille ne pas oublier qu'aucune d'elles 
n'est de nature à modifier essentiellement les doctrines émises dans le 
cours de cet ourrage. En effet, si de nouveaux voyages, si de nouvelles 
fouilles, si de nouvelles investigations dans le domaine de la philologie , 
si les doctes travaux des archéologues anglais , allemands , italiens et 
français, ont éclairci plusieurs points encore obscurs de la science, les 
principes sur lesquels die repose n'en ont pas, que je sache, été ébranlés, 
et les nouvelles doctrines de la sarante et jeune école, qui interprète, 
heureusement quelquefois, hardiment et témérairement toujours, les 
monunents de l'art, ne sont pas teUemeni iQconL\A9KA^«&«V>^^^'ci^K^^^'^ 
qu'elles jmiM»! en super la base. Woos a^oii% Awvçi '«aa^ Vt^«rwîBt^^'*'^'^ 
dB droii 9Q9 l'Mkur noaa aiait d«iiA^ 0î»4O^V«^«wsw^^^'*'»'^^^^^'^'^ 
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bons l'aTons fait , des askériqucs signaleront les interpolations dont 
nous assumons sur notre tâte toate la responsabilité. rCons eussions pa 
enrichir considérablement la partie bibliographique da Urre, maisnoos 
noQS sommes également rappelés qne O. Mnller avait lui-même cooscnré 
en portefeaiUe un grand nombre de notions précieuses par lui recueillies 
pour compléter l'histoire de la science , afln de ne pas rendre l'osage 
de son livre tr(^ incommode. Bfaintonant qa'il nous soit permis de 
soUiciCcr Tindulgenoe du lecteur , et de terminer par ce Yers gi coiino : 

indoeti diicatU , ament meminUie perUié 



Pari^, ce lî> juillet 1841. 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR 



Le livre que je soumets pour la seconde fois au ju- 
gemei^du public ayant été trouvé utile dans sa forme 
prîniifive , j'ai cru devoir la conserver intacte , en me 
contentant de désigner par des astérisques les paragra- 
phes (157% 241% 324% 345% 345**) que j*y ajoutais, afin 
que l'ancienne série des numéros ne se trouvât pas 
interrompue. JTavoue qu'on pourrait s'attendre à 
trouver dans un Manuel d'Archéologie des notions plus 
complètes sur les inscriptions, les monnaies, et les mo- 
numents, mais le plan que je m'étais tracé excluait 
tout ce qui ne servait pas immédiatement aux progrès 
de la connaissance de la Plastique antique. C'est* 
aussi pour ne pas m'en écarter que je n'ai consi- 
déré les monnaies que comme des restes importants 
de l'art antique, et non comme des monuments de 
la vie politique et du commerce des anciens ( rapport 
capital, beaucoup trop négligé jusqu'à présent dans 
l'étude de la Qumismatique). Convaincu également que 
dans l'exposition des principes les plus intimes de 
Tart antique qui dirigeaient les artistes , avec ou sans 
connaissance de cause, on pourrait faire quelque 
chose de beaucoup plus satisfaisant que ce Manuel ; 
J'ai cru néanmoins que ce que j'avais de plus utile à faire, 
était de m^attacher à récapituler dans eeU.<^ \^S>^t&ft ^^ 
ma première édition la somme 4fts Xx^nwxs. «^s\asNs» 
Jusqu'ici sur la science archèolo^q^e, ^X. ^<^\svè.^^^^'^'^ 
MxMoiogi^, lojoe 1. ^ 
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en conséquence à communiquer les observations qui 
répandent le plus de certitude et de lumière sur les 
questions encore trop peu agitées du domaine de 
l'archéologie , au point de vue plus élevé de leur dé- 
pendance mutuelle. JTai regardé aussi comme un de- 
voir d'observer la même réserve à l'égard de la my- 
thologie de l'art y au sujet de laquelle mes vuei diffè- 
rent encore beaucoup de celles qui sont |^ar(agées 
généralement par la génération actuelle des arcMolo- 
gues. Si, selon ceux-ci, les plasticiens de TanUquité 
cherchaient à exprimer sciemment , dans leurs ouvra- 
ges, certaines idées fondamentales du paganisme» 
qui devraient alors être signalées comme les hiéro- 
glyphes d'une théologie physique; mon avis est, au. 
contraire , qu'A ne faut pas demander à l'artiste des 
beaux temps de l'art antique , plus de connaissance 
des croyances religieuses nationales qu'au premier 
venu. Mais pour le reste , tout dépendait de l'activité 
des esprits créateurs parmi les artistes : aussi libre 
qu'originale, elle obéissait uniquement aux exigences 
de Fart, comme le perfectionnement d'un mythe 
quelconque , devenu le si:yet d'une tragédie de So- 
phocle, se pliait aux lob de l'art dramatique, Aa 
surplus, de quelque manière que cette question, qui 
mériterait de nos jours un complet examen, puisse 
être résolue , les partisans de cette doctrine ne peu- 
vent reprocher à ce Manuel de n'avoir que bien peu 
de choses à dire au si^et d'une ancienne théologie 
dont l'unique source doit être puisée dans les ouvrages 
de l'art. 

Ma/s Je me suis d'étant plus efTorcé à préciser dans 
an ordre plastigourévoL, sans outre-pasacr UwteWv^ 
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Hmitéi dé non plan, les faits qai devaient trouver place 
dans mon livre. Les développements considérables qfoe 
la connaissance de l'art antique a récemment acquis» 
ne se trouvent pas exposés uniquement sur des notes 
rassenAlées à la hftte et cousues ensemble grossière- 
ment» mais ils forment, an contraire, une trame tissue 
d'une seule pièce. Les nombreux jugements que de 
savants archéologues ont portés sur cet ouvrage ont été 
mis à profit dans cette seconde édition, et nous pouvons 
aiisurer que le travail nécessité par elle , a été à peine 
moindre à celui qu'avait exigé primitivement Tonvrage 
tout «itier. Nous n'osons cependant pas nous flatter 
d'avoir su partout éviter l'écueil d'une trop grande 
abondance ou d'une trop grande sécheresse dans la 
manière de présenter les choses. 

n sera facile aux gens du métier de discerner les 
kMes fondamentales et bien arrêtées qui m'ont été sug- 
gérées par les monuments et les faits que j'avais à re- 
cueillir; dans un grand nombre de cas, cependant, un 
sentiment subjectif et né du moment a pu seul me 
guider. CSe qui a rendu ma tâche encore plus pénible, 
c'est que je me suis proposé de faire de mon livre tout 
à la fois un programme de leçons orales et un manuel 
pour l'élude privée ; car dans l'état actuel de nos études, 
ce n'était pas une <;hose à recommander que la séparation 
d'un but de Fautre. Aussi trouvera«t-on dans ce livre 
infiniment plus de matière qu'un cours académique ne 
permet d'en digérer dans moins de 100 leçons; et 
dans le cas où ce manuel pourrait servir de programma 
à des leçons archéologiques d'un jg^\a^ Vx^s-^^V.- 
rent, l'usage qu'on en fera devra lowy^wTS ^Vx^X^^^ 
et ramené au point de vue parlVcxArar ^^ Vîv^^^" 
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sonne qui s'en servira. L'auteur lui-même , après une 
longue expérience , a trouvé , dans les derniers teiAps , 
plus convenable de choisir dans la première partie, ou 
dans la partie historique , ce qu*il y a de plus impor- 
tant sur la technique , les formes et les sujets de Fart 
antique, sans cesser de croire néanmoins pour cela que 
la disposition systématique de la deuxième partie n of- 
frit à rétude des avantages importants. 

M. le Dr. A. Lion, qui a revu la plus grande partie des 
éprqgves de cette édition, a satisfait au besoin d'une 
table, manifesté de différents côtés, du moins pour les 
points dont la recherche ne se trouvait pas sufiisam- 
ment facilitée par la connaissance de Tordre des ma- 
tières contenues dans ce livre. Un index général aurait 
trop augmenté l'étendue de l'ouvrage. 

J'ai renfermé également dans des limites aussi étroi- 
tes que possible les additions faites à la première édi- 
tion du présent Manuel ; car si j'avais voulu me servir 
des matériaux que j'avais extraits des ouvrages parus 
pendant l'impression de celui-ci, comme j'avais fait 
de ceux qui avaient paru anlérieureRient, l'usage de 
ce Manuel serait devenu très-incommode. Il fallait bien 
se fixer une limite et ne pas la franchir; c'est ainsi 
qu'en général , la un de l'année 1833 peut être consi- 
dérée comme l'époque jusqu'à laquelle la bibliographie 
archéologique , aussi loin du moins qu'elle était con- 
nue à Goettingue , a été consultée systématiquement 
pour cet ouvrage. 

Goettingoe, janTîer 183S. 
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'■ DES ABRÉVIATIONS ET DES SIGNES. 



G.lk. — Catalogua Ârtificam (de Sillig). 

G.I. — corpus inscripiioDumgrœcarntn (de Boèc-ft). 

D. N. — doctrina Domorom (d'£eA;/^^j. 

D. A. K. — Moimments de l'art^ntique. 

6. — Galerie, Galeria, G. M. — Galerie mythologique 
ideMillin). 

6. — gem , dans les monj^aied diteâ des familles. 

InST. — InitittUo di eorreipondenza c^heologica. 

Bf . — ifttseiim , Mutée , Mmeo, 

M* I* Mon. In. — MoniiimnH inediti, Monuments inédilt. 

BI. — Mof^naie. 

N. — jyumi, iV. Brm^ — Veterum popul. et regum, 
JVtiint , qvei in ihuseo britannico as9ervantur,\de I. Combe }. 

N. U. — Naturalis Hisipria (^i'^tne).^ ' 

N. Pomp. — Pompejama, neu>ierie»{àeW, Gell), 

N« •— Nord. E, — Eut. S. — Sud. O. -^ OuiBsl. 

RI' — ^ ïumèco (dans l'é/iuinération des iiioDumeD(s). 

Oh = — T CMympiàdeii 

'P. Gr. — Pierrt» gf^iv ées« 

PCIj, M. PCI. — Il limieo TiO'Cli^niiho. 

T. **— Temple. 

V. — Villa. 

X réunit les chilTres de Iff loigueur ou de la largeur d'un 
édifice. 

Dans les titres de livres , B. — Berlin; F. Firenze; 
Xt, London; N. Napoli; P. Paris; R. Borna; Y% Vemet-vo^. 

Dans la section qui traite do la m^V\\o\o\jj\«k ^^ V^xn.>V.^ 
lettres initiales du nom de telle ou VcWe ^\n\xsâv^ \\i^\Q^'K«^'^ 
eoostsmmeot la dînnïié qui se trou^ve nomisife^^^^*^^ ^^^^- 
graphe. 

Les cblCTrea placés à côté de \a \eUT<i V» — ^^* ^'^^'' 
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que les antiques du musée royal du Louvre ont dans la 
'description de 1830; ceux des antiques de Dresde dans 
)o catalogue de 1835 , et enfin des antiques de Munich , 
qui, dans la nouyelle édition, de 1833, de la description de 
]a glyplothèque de Klenze et de Schorn , sont restés les 
mêmes. 

Les antiques du muséum- britannique sont une foii pour 
toutes cités d'après les numéros qu'ils avaient en 1822. 

R. avec un chiffre renvoie à la remarque du paragraphe; 
le chiffre simple, à la section du paragraphe même. Les re- 
«marques appartiennent toujours à la section du paragraphe 
qui porte le nombre correspondant en marge. a 

BociLL. , l'ouvrage du peintre Bouillon , a toujouii élc 
cité ainsi pour plus de brièveté, car les gravures {planehei 
ont été ainsi numérotées du commencement jusqu'à la fin d( 
chaque volume. 

C'est toujours à la dernière édition de l'ouvrage d( 
Micali qu'oii a renvoyé toutes les fois que l'aùcienne n'esi 
pas expressément citée. 

Empr. de Mionnet indique les empreintes de médaille' 
mentionnées dans 'le catalogue d'uNB collection d'em- 
preintes, Paris, an viii, que possède la collection archéo- 
logique de Goetliugue , accrue d'une grande quantité d'em- 
preintes postérieures aux précédentes et qui proviennent de li 
même main. Les dernières sont citées d'après les numéro 
qu'elles portent daus la description, du même auteur, db; 
médailles antiques «necQUEs et romaines. Mionne 
PL. indique celles 4u volume do planches qui accompagQi 
cette description. 

Dans Ténuinération des monuments d'un même genre, I 
point et virgule placé entre les citations indique la uiffércoc 
dumonuraeut; par exemple: M. PGL. il, 30; M. Cap. m 
32. indiquent deux statues différentes, M. PCL. i, 1^ 
DouiLL. 1,15. une même statue. 
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ÏNTROBtlCTlON. 

A. THÉORIQUE. 

Analyse de l'idée de VÀrt, 

S 1. L'art est une re'prèsentation ^ e'est-â*-i 
dire une actnitè au liioyes^'Je laquelle ce qui est 
iptërieur, ce qui est dans Fesprit, se produit au 
dehors. L'art ne yeutque représenter, et comme 2 
cela lui suffit, il se distingue par là de toute ac- 
tivité pratique dirigée vers un but particulier et 
conforme à la yie extérieure. 

2. De ce que la pratique des arts $*exerce sani Imt^ SI 
arrÎTe souTent qu'on la nomme un jeu, LuDUS, principale 
manC chez les peuples dont le sens est tourné yers la praiiqui3. 
Les arts utilet opposés aux beaux-arts ne sont qu'un m^isfr, 

S 2. La nature des rapports intimes qui i 
existent entre l'intérieur et l'extérieur , entre ce 
qui représente et ce qui est représenté, sert sur- • 
tout à définir l'art d'une manière plus précise. Ce & ^ 
rapports appartiennent nécessairemenl ^ V^l Tâ\x». ^ 
humaine ^ ne sont point ètabWs at\À\x^\x^\Si^'^ ^ 
Us ne sont pas tels qu'on pw^Q \es açç^CT^.^ 
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quoiqu'ils puissent être saisis avec plus ou moins 
de force, selon les différentes natures et les degrés 
de culture intellectuelle. 

3. La BignificatioD intellectaelle d'ane série de tons , le 
caractère et Texpression d'une physionomie , ne sont pas 
de ces choses qa*on apprend, quoiqu'ils soient sentis par 
Tun plus fortement et plus finement que par l'autre. La na- 
ture a établi elle-même cette sympathie de notre âme pour 
les formes sensibles, et tous les arts reposent sur elle. 

i $ 3. D'un autre côté, ces rapports sont si 
intimes dans l'art et si étroits^ que l'idée, au mo- 
ment où elle natt au-dedans de nous, tend immé- 
diatement à se manifester par la représentation 
extérieure, et achève de se développer dans l'es- 
prit au moyen de cette représentation. Aussi, dès 

2 le principe, l'activité artistique de l'âme se dirige- 
t-elle vers la représentation extérieure, et l'art est- 
il considéré partout comme l'action de faire^ de 
créer (rix^^). 

1. La représentation artistique est, selon Kant (krilikdef 
nrtbeils kraft. Critique du Jugement , p. 251) , une repréien» 
talion proprement dite, Û7rorÛ7rw?t$, BXHIBITIO, et non pas un 
signe caractiriitiqtte, comme le langage, qui ne sert qu'à la 
transmission dei idées , mais qni ne représente pas Tidée 
«Ile-même. 

1 $4. V extérieur 9 ou ce qui représente dans l'art, 

2 est une forme sensible. Or, cette forme sensible» 
capable de reproduire une vie intérieure , peut être 

. le produit de l'imagination ou bien être aperçue par 

'les sens extérieurs dans le monde des phénomènes. 

^.Maù comme la /acuité de voir la plus ordinaire, 

^/ £uriout celle dont Je caiactëtQ ea\ «iVÀ&>i<!^ 
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sont l'une et Pantre une activité de rimagination. 
il faut considérer Yimagination créatrice de la 
forme comme le trésor le plus précieux de la re^ 
présentation artistique. 

3. ff Le peintre peint réellement ayec l'œil; son art est Tart 
de Toir le régulier et le beau. Voir est ici tout-à-fait aclîr, 
c'est une acli?ilé entièrement plastique.» {Nœalit, ii, p. 127.) 
La différence entre Tart imiialeur et Tart eréaieur m'têi con- 
séquemment pas aussi tranchée qu'elle peut le paraître. 

§ 5. A la création ou conception fantastique 
des formes de Fart se lie la représentation de la 
forme dans la matière, que nous nommons Vexécur 
tiouy comme une activité subordonnée, il est vrai, 
mais dont les rapports sont néanmoins trés-é^roits 
avec celle-là. 

5. La représenlaiion , par exemple , du ton musical, an 
moyen du cbani ou des instruments, de la forme d*un corpf 
organique, au moyen de la pierre ou des couleurs. Moins le 
développement de Tactirité artistique est grand, et moina 
l'exécution s'éloigne de la création des formes de l'art. 
La représentation réelle des objets , au moyen de la matière, 
parait avoir été la première de toutes les représentations de 
l'art. 

5 6. Vintérieur^ ou ce qui est représoitA 
dans l'art , la vie intellectuelle dont la forme ^x^ 
tistique est l'expression la plus satisfaisante et la 
plus heureuse , en un mot l'âme de ce corps^ 
c'est ce que nous nommons Yidée artistique ; noitt 
entendons par là, dans une acception générale^ 
l'activité et la disposition de Tespnt, d'où i.^'S^iq!^ 
la conception de la forme détermia^. 

^. Umo9m$ed*v%, quoiqu^loûlè 
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)>6Bdani ta tie intérieure dans l'idée arlistiqne , c'est-k-dire 
dans l'excilalion inlellectaelle que proyoquait la contempla^ 
tioD du sujet. 

S 7. L'idée artistique n'est jamais une idée 
proprement dite , car celle-ci est une espèce de 
cadre dans lequel difiérents phénomènes peuvent 
entrer^ tandis que l'idée artistique doit s'accor-» 
der intimement avec la forme toute particulière 
de l'objet d'art , et former en conséquence un 
tout particulier (§ 3); il suit de là que le langage» 
qui n'est que l'expression des idées , ne peut ja« 
mais rendre d'une manière satisfaisante l'idée 
d'une œuvre d'art> 

7» Celte idée ne peut être exprimée aatrement qae par 
Tœuyre d'art elle-même ; lea représentations des idé«s dans 
Fart, par exemple de la yérité, ne sont qu'apparentes. Val'* 
légorisj qui exprime certaines idées au moyen de figures ex- 
térieures ayec la conscience de leur différenee , est un jeu de 
la raison , qui ne rentre jamais dans le cercle de l'actiTité ar« 
tistique proprement dite. 

1 S 8. L'idée artistique est plutôt une idée d'un 
genre tout particulier et individuel qui se trouve 

2 unie en même temps à une forte et Yiye^en^altoii 
de l'âme , de telle sorte que tantôt l'idée et la sen« 
sation demeurent réunies à l'état immatériel (d'un 
accord obscur), et que tantôt l'idée se montre dè« 
tachée davantage de la sensation ; néanmoins ^ 
dans Pactioft de créer commecelle d'arrêter la forme 

artistique, la sensation prédomine toujours* 

^' Sehfiier, dans sa correspondance a^ec GoelKe (^6* par- 
«^^/jSff*' 7^^' P- 34), parle d'un©mam^te\ik\fet«fcwoX^V\3^ 
^^0^$ de l'f'a^ o^fctêre qui pr^emV^ ^ \«^ ljvAswîww^^m% 
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CBone d'art , eonuiie le germe des plantes ans planteg ^m\ «■ 

naîtront. 

2., Comparez l'idée artistique d'ane mélodie simple qui ex- 
prime une certaine disposition de Tàme , à nn ouvrage de 
plastique dont l'idée soit voisine. La musique d'un dithy- 
rambe et nn groupe bacchique ont, par exemple , des idées 
d'art d'une grande affinité à représenter; mais le groupe re» 
pfl!éifnf«.Vid^t qni leur a ser?i de fondemeut k tous deux, 
mêine; abstracfio.a. faiJ^. de l'expression sensible plus nett^ 
dès îformës' artistiques, à'un degré dé dé?eloppement et df 
perfection qui ajottle^ncore è la prèciston. 

' i, Bé$' ÏqU Î$s pïue gimpTes et les plus fféhêtàles 

-;■■■•■■■ •■■ ■ ■ deVÀTt. ■■ ■■■■■■ 

. § .9^ Imlûis.ie Tari; ne sont rien autre que ki i 
conditions auxquelles la vie sensible de l^meèù- 
ii)^PiP^9ati|içiiaeDt recevoir^ des (ormes exté- 
m^V^f 1^0 li^puyejmeDt qui lui sdtt bienfais^; 2 
§|}es A^^llB^û^t la fpime artistique d'aprè# le$ 
))esé^io^ d^la nu^ sensible, et se fondent ainsi sur la 
DatAr^^ilà puil^sancQ de sentir. 

'9if. fCeiit iMtufé elfe-méme ne peut être reoomine ifat dans 
I49 :9linifeaUijloiM p^iiérienrea; la recherché do cetteDainirè 
e#t du ^offvi'mo de la psychologie. 

S i(kiEB4)ijeaiier.lieu, la iorme artistique doit 
avoir ui;ie ré^u/anVé générale pour placer la facvJtë 
iS(e si;QiM:(iâps lin môuvcmeni correspondant Celtjç 
Féguiarilé isémble être due à TobserYation de rap- 
ports nmtfaéTnatiques ou de formes empruntées & 

}i VJi^ pi^8^^^6 i ^^^ cUo la forme artistique dis- 
paraît. . 

il0.jL% nHisi^se ei la plastique ii\oiiV ^^aLC^À'^^^v^N»^^ 

aaerâofi s'iinit iaiimemeni aax rapporVftmjBiVVifelXi^^Às^^^'»^^ 

Pâiitn sifotûrpore avec les formcH d«i c^t\y* qx^w^sK^**»^ 
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les {ibandonnent-ils? toutes deux perdent alori le moj 
de s'identifier ayec notre esprit. 

§ 11. Cette régularité n'est pas néanmoi 
encore capable d'exprimer à elle^ule une yie i 
térieure ; ce n'est qu'une condition de la représe: 
tation^ que la limite posée aux formes artistiqu 
qui oscillent en dedans de cette limite et modifie 
la régularité tout en la conservant. 

12. Le rapport des lois harmoniques à la mélodie , de 
loi de l'équilibre da rhythme à la variété des rhythmes, < 
formes fondamentales organiques aux figures particulières 
la plastique , est tfel qu'il exige que ces lois soient les con* 
- lions nécessaires de la représentation, sans renfermer cèpe 
dant es elles-mêmes aucune représentation. 

S 12. Tandis que cette régularité est la pi 
miére condition exigée surtout sous le rapport 
la forme artistique, la beauté est un attribut pi 
nécessaire encore de cette forme sous le rappc 
de la yie sensible. Nous nommons belles les fo 
mes qui exercent sur l'âme une impression co 
forme à sa nature^ bienfaisante et réellement sal 
] taire ^ qui lui communiquent des vibrations q 

j l^'harmonisent avec sa structure la plus intime. 

; Quoique, par cette définition, la théorie de Tart abandoi 

(^ l'esthétique , comme faisant partie de la psychologie , 
qoestion plus importante de la nature du beau, on peut c 
:, pendant trouver dans les termes de cette définition la di£ 

J rence qui existe entre le beau et ce qui plaît aux sens, 

I comprendre également pourquoi les désirs sensuels, l'intéi 

; personnel , sont exclus de la jouissance du beau. 

' / ^S. Far cela même que l'àme aspire natun 



la ne sensible, ainsi le beau est^ assurément, le 
principe de Yatt , sans jamais deyenir cependant 
en soi le sujet de la représentation, Tidée artistique 
dans le sens ci-dessus. Car celle-ci (§ 7 ) est en effet 
une idée et une sensation d'une nature tout-à- 
iait à part. La beauté , au contraire, se trouve s 
élevée à sa plus haute puissance en opposition aveo 
chaque effort fait pour représenter une individua* 
lité quelconque, 

2. De là Taxiome ti profond do Winckelmann (vil, p. 76), 
que la beaatè absoloo, comme Tean la plus pure, ne doit pas 
iToir de earaetére patiieuli6r. On a dispoté pour aayoîr si le 
beau ou le earaeiàre élait le principal de Fart. Un oubli total 
de la l>eauté et de la régularité, au moyen d'une caractérif^ 
tique dure et crue, produit une earieaiwre ; lorsque, au con« 
traire, cet oubli n'est que partiel et s'efface , pour ainsi dire, 
dans le tout (dissonance , arby thmie, Tiolation apparente des 
rapports en arcbitecture) , il peut devenir un moyen puis- 
Mat de représentation. 

$ 14. On peut considérer comme les points 
extrêmes de la série des sensations, quePon désigne 

Sr le nom de beau, le sublime et le gracieux. 
Iui4à en effet exige de l'âme une énergie de 
sensations élevée jusqu'aux limites de ses forces; 
celui-ci, au contraire, la jette d'elle-même, sans 
aucune surexcitation, dans un cercle de sensations 
bienfaisantes. 

S 15. n est de l'essence d'une œuvre d'art , 
conmie produit de l'union intime de l'idée artisti- 
que avec les formes extérieures , d'avoir une unité 
à laqudle tout se rapporte dans cette œuvre et 

AU naoyen d9 jia^uelie Je9 parties différentes, «uo^ - 



doit former une unité et un tout. 

5. Division de VÀrt, 

* 'J ié. Les ttroyèns tfttaWirdeç dlvisîôhs dihi 
Pari iiôus sôiàt foiitiiis siirtoiit jpfaf la ôràtti'ré th}^ 
fbii^ès'qàë Pait'iihplôie^ potit répircsiçhtèf: tt 
n'est pas douteux cependant que tei^idéiè4^àrt£4* 
tiquer, dans leur aecord intime avec ka fonmesde 
llD^ti bWf^tdës différences dans dèsayts diffé^* 
rj^t8> ipêpie dès )^^rs ^ 

hê fermes susceptibles d'une certaina régularité 
sont 'jj^rôjpjirës à devenir formes de fart": notarn-^ 
^ik\^h^Mvm e,t \e& tàpfpvUjfidtlii 
dont dépendent dans îa; nature: !& icQnfiguratîoB 
des corps célestes et de leur système , la figtlre 
d^.ap^ip(L et k^ (m»^ orsm^^u^Si che^ les- 
^UfX^ te TÎe f^t^t ffur .qptre t^rfi ^ ^n degré dç 
f^fdQjqp^meiii pjii^ iconsudér^J^ et plus éley^ 
]Q^ f)e4Îa 0ianiére l'^rt appara^xïpipin^ u^e seçj^nd^ 
fu4vii!0 4iiU ronpui^elle et r^eun^t le jwpfs .4l? 

* ..:.i i7>.r.Obs3r,Y09S à ce.>ujrt we plus. J^^^ 
contenue dans Tidée artistique est obsqijtfp^ pou 
déveipppée , plus Içs rapports mathématiques suN 
fisëné'à la. irepirésenter ^ mais qu'au iixk et ^ iine- 
^nJrïiéVen effet, que cette idée acquiert delà dtarté 
et dé là précision , les formés destiifiées A la ^eprg^ 
tenter sont empruntées à une nature ùrgtsmqufi 

^Mispêtrâtiieetplu9 développéefé 1k)Uteroîihi^oiàM 



la raison savante ne pénétre jamais entièrement 
que ces rapports matnëmatiques, sans pouyoîr 
résoudre par la pensée le problème de la vie au 
même d^ré; c'est ainsi que la fantaisie artistique 
ne semble réellement créatrice que dans les formes 
indépendantes de ^ nature extérieure. Car, dans 
celles qui en dépmdenty elle agit d'une manière 
plus restreinte 9 et ne marche qu'en s'appuyant 
continuellement sur Vobsenation de ce qui existe 
extérieurement. 

1. La rhythmique, la musique, l'architecture, qui agîtient 
au moyen de rapporta mathématiques, représentent des idéef 
Dbscurea qui sont peu développées et analysées. 

Les formes de ce genre sont, dans le temps et l'espace, les 
formes fondamentales de la yie en général, mais nullement 
de la vie individuelle. Les formes de la vie végétative ( la 
peinture de paysage) permettent déjà plus de précision dans 
les idées , surtout celles de la vie animale à son plus haut 
degré de développement (la peinture historique, la, plas- 
tique). Le monde animal n'est pas entièrement privé de la 
Jouissance des formes artistiques du premier genre ; il y 
a des instincts musicaux, architectoniques; il n'y en a paa 
de plastiques. Tout art qui veut se servir des formes à lui 
propres autrement que conformément à sa destination (la mu* 
sique, par exemple, quand eMe peint), s'égare dans une fausse 
route. 

S 18. Toute forme présuppose une grandeur, l 
qui peut-être donnée, soit oans le temps, soit 
dans l'espace, dans la succession ou coexistence. Le 
temps ne peut être représenté et mesuré que par 
le mouvement, et ce mouvement doit être consi* 
dérë d'autant plus comme une pure 9»xi<&fô<QX ^^ 
temps, que J'espace, le corps qui Và v^ssA ^V.\^ 

ligae du mouywmk entxeAt iim>\d& cskiXmsf^^ "^ 
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s compte. Une telle grandeur de temps , nous I 
trouvons en réalité dans le ton musical qui dépen 
entièrement comme tel de la masse de vitesse de 
vibrations régulières du corps résonnant. La mu 
î' stque doit à la suite et à la liaison de ces vibration 

plus promptes ou plus lentes, l'expression la plu 
complète des idées artistiques. 

■ 18. MUSICE EST EXERCITIUM ARITHMETIC^ OCCULTin 
I VEBCIENTIS SE NUMRBARE ANIMI , Leibnitx. KatU^j 
i 217, limite trop celle jusle observation en prélendant quel 
t. mathématique n'est que la Conditio sine qua non de Tei 

pression musicale et qu'elle n'a aucun droit de prélendi 

■ être pour quelque chose dans le charme et les mouyemeo 
de Pâme que la musique produit. Au ion musical, qui ssul n 

Sourrait se produire à Textërieur , se joint nécessairemei 
an^ l'exécution , le ion, c'est-à-dire Tondulalion qui frapp 
} l'oreille et qui varie évidemment dans des instrumeni 

j différents. Le son n'est pas seulement d'une nature mesu 

I rable (quantitative], mais bien réellement aussi qualliative. 

1 S 19. Le ton musical peut être nommé un 
I grandeur de temps voilée^ car la différence, à pro 

prement parler, purement quantitative des sons 
arrive à l'esprit cnangée en une différence qualits 
tive apparente, à cause de la natiu'e même de notr 

2 organe auditif. Lestons, au contraire, sont détei 
minés dans leur durée par une autre espèce di 

, forme artistique dans laquelle la quantité, la me 

sure d'une grandeur de temps s'offrent clairemen 

f . à l'esprit; dans laquelle enfin on mesure et nom 

3 bre sciemment. L'art qui exprime ces idées, ai 
■' moyen de cette espèce de mesure, est la rhythmi 

^ue, qui ne peut se produire seule comme art 
^âA qui peut être unie à lo\xs V^^ wV& opa V 
^ouremeat représenta. 
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5. La rhythmiqne mesure les tons et les moaTemeiiti det 
corps. Du reste y la notion da rhythme lroa?e également à 
être appliquée dans les arts qui représentent dans respace« 
et signifie, dans ce cas-là, un rapport simple et facile à saisir 
des grandeurs entre elles. On nomme m^/rtgue la rbytlimiqaé 
appliquée au langage et régie par ses lois. 

$ 20. Un autre ordre d'arts ajoute au temps i 
l'espace f à la mesure du mouvemeot, la qualité, 
le genre et le mode de celui-ci. L'homme ne peut 
rendre possible une telle représentation dans le 
temps et l'espace que par le mouvement de sou 
propre corps. Cet ordre d'arts atteint son plus haut 2 
degré de perfection dans la mimique orchestiqm^ 
espèce de danse pleine d'expression, et dans 
laquelle, outre le rhythme du mouvement, le 
genre de celui-ci, la beauté et le caractère des at^ 
titudes et des gestes sont également une forme 
artistique. Mais des manifestations d'une telle 5 
activité artistique pénétrent plus ou moins toute 
la vie, selon les dispositions naturelles des indivi* 
dus et des nations, et s'unissent à différents arts. 

2. La mimique, en soi, unie aux arts oratoires, se nommé 
déclanuUion, chez les Grecs, crrj/xsïa, ffx^/ii«T«. 

3. TootmouTemenl, toute attiludepar^enfinYolontaîrement 
à nos sens; sans intention, nous représentant continuellement 
la yie intellect** elle. Le bot principal'de l'éducation grecque 
était de donner des lois k cette représentation involoçtaîre. Oa 
s'attendait à ce que Tbabiiude de la dignité extérieure et delà 
noblesse du maintien disposerait Tâmc &la (7Ufpo7Uvy) etxocAo- 
xàyxOta) sagesse et à rhonnélelé; la gymnastique elle-même 
était considérée, surtout dans l'exercice do pentatble on 
quinqoerce, comme une représentation arlisl\^^« ^\ÀtK^^^^ 

I orcbeslique. Nous observons que \eft atl» A«^% V.'WJ^'^ 
Vhomme emploie, comme matière^ lemoaNgrafcTiV ^V\^ ^^'^'*' T^ 
eoqts, aat été en général Jbeaoconp plus lOUfei^^wW^^^ 
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«rtfl mieaniquei qni ont besoin d'une mati&reexUrîenre.ÀvlBsl 
les premiers faisaient-ils seuls partie de Tédacation libé- 
rale des Grecs, les derniers s'en tronyant exclus; Toy. Waeht" 
miUh y HBLLEIf ., etc., SCIElfCB DE l'aiïtiquitè hellè- 
niQUE, II, iiy p* 311 et suiy. La plastique Tiyante des jeux 
gymnastiques et des danses chorégraphiques a contribué, en 
effet, d'une manière étonnante, au déyeloppement et aux 
progrés de 11 sculpture en pierre et en métaux* 

1 S 21. Les arts du dessin qui ne représentent 
que dans l'espace » ne peuvent représenter par la 
seul moyen de la grandeur mathématique pure^ 
c'est-à-dire purement quantitatiTe^ comme le fait 
la musique par exemple. Ce qui occupe l'espace 
doit toujours être déterminé également comme 

2 figure, c'est-à-dire qualitatiTement Les arts da 
dessin n'ont que deux moyens de représenter» la 
forme corporelle géométrique arrêtée, et la forme 
corporelle organique^ cette dernière intimement 
unie à l'idée de la yie. 

1. Le temps répond à la ligne dans Tespacê, abstraction 
faite de toute direction et courbure de celle-ci , et en consé- 
quence . le temps répond à quelque chose qui no peut êtr(i 
{représenté extériearement et qui n'existe nulle pari, 

2. Dans une acception étendue , on comprend la yie yégé« 
iatiye parmi les corps organisés, 

1 S 22. Les formes géométriques peuvent, sans 
aucun doute, être en elleS'^nimes perfectionnées 
d'après les lois de l'art et deyenir formes'artistiques ; 
mais cependant ce genre de Cernes n'est presque . 
jamais mdépendant, ilne représente pas exclusive^ 
ment. Gela tient aux motifs qui naissent des rap- 
/foiis de l'art avec le reste de la yie de lliomme et 

despeuple9. f(om t^Q^Yon80c£n&ilenlWtce genre 
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deformesyaucontrairoy uni à une création conforme 
à un but particulier (§ 1, 2), et qui répond à un 
besoin déterminé de la vie. Cet te union produit toute 
une classe d'arts qui exécutent et fabriquent des 
meubles, des yases^ des habitations et des lieux de 
rassemblement pour les hommes. Ces objets ré« î 
pondent d'un côté à leur destination, et se mon- 
trent de l'autre conformes aux idées de l'art et aux 
sentiments de Fâme. Nous nommons technique 5 
cette suite d activités mêlées , dont la plus élevée 
de toutes, l'architecture^ s'élevant davantage au- 
dessus des besoins ordinaires de la vie, peut deve- 
nir la représentation de sensations profondes. 

3. L'architectare montre clairement quelle puissance peu- 
vent exercer sur l'esprit de l'homme, des formes géométriques 
et des proportions. Mais aussitôt que rarchileciure aban- 
donne la figure géométrique qui peut être employée dans les 
constructions, elle s'approprie déjà un art étranger, comme 
dans les ornements empruntés aux règnes animal et végétai. 

L'antiquité s'en est justement servie plus particalièrement 
pour les meubles , tels que les cassolettes, les trdnes, etc. 
On peut Yoir, dans Vart des jardinSy une application de rar- 
diîtectQre à la vie végétative. 

J'ai cherché à employer ici le mot technique comme signi- 
fication d'une notion scientifique dont on peut difiicilemenl 
se passer , mais sans oublier , du reste , que chez les ancieas 
on nemmait dans l'acception rigoureuse, exclusivement rtr.^ 
Tovsf, les maçons et les menuisiers , et non pas les ouvriers 
qui travaillaient les métaux ou l'argile. J'ai eu égard, d'un 
autre cdté, au sens général que fournit l'élymologie du mot 
loWinème. CSorop. avec Welker Rhein, muséum du Rhin , 
lom. 11 , p. 453**, dans lequel se trouve une ccit\Q^<^ W^- 
«avanie de la !'« édition du présent Maiiu«\. 

/ ^dt Le caractère particulier te c«& «x\s» "^ 
w» surFumon de deux principes: son o\x> ^^^ 
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eonformité du hut proposé et de la représentation 
artistique. Ces deux principes qui se confondent 
presque dans les œuyres les plus simples de l'art , se 
séparent toujours davantage dans les problèmes 
d'un ordre plus élevé, sans perdre cependant leur 
2 dépendance nécessaire. La loi principale de ces 
arts exige conséquemmént que lldée artistique de 
Fœuyre naisse de sa destination, destination qui 
doit elle-même satisfaire à un sentiment vif et 
profond. 

1. Un Tase deslinë à on usage très-simple, sera bean par 
cela seul qu'il sera propre au bal qu'on se propose d'en faire. 
Cic^on, de Or. 111, 46, traite déjà très-bien de l'aeioD in- 
time en arebitecture, de TUtilitas, la Yenustas et la Di- 
en ITAS dans les édifices du culte. Cependant, l'idée artistique 
se sépare tout naturellement de l'ntilité extérieure. L'église 
gothique ne doit pas à l'utilité son élévation, les formes élancées 
de toutes ses parties. Sooyent ici le besoin ne sert que de mo- 
tif, et rimaginaiion montre toute sa liberté créatrice dans la 
combinaison des formes géométriques. 

1 $ 24. Les arts qui représentent des formes 
naturelles organiques ( § 17, 2) empruntées à la 
-vie, sont essentiellement imitateurs^ reposent sur 
l'étude artistique de la nature. Il n'y a en effet 
que la forme naturelle réellement organique qui, 
se trouvant dans un rapport intime et nécessaire 
avec la vie intellectuelle, ait cette signification uni- 

2 Yerselle de laquelle naît l'art. Mais l'artiste a la 
/>uJ5!sance de se former une idée de la forme orga- 

jo/que qui est au-dessus de l'expérience indivi* 
daeJIe^ et trouve dans celle-ci \el^^\îtQçifc«ax 
^aées les plus élevées. 

^' -^'^'Périence nouB fourmi aussi î^uU lom^^nwftsçi 
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enlîàrement développée qa*un rapport mathématîqne pnr^ 
mais elle peat être aperçue et sentie au moyen de Texpé- 
rience et saisie par l'enthousiasme. Le véritable idéal des 
meilleurs ouvrages de Tart est- né des efforts faits pour 
arriver à concevoir un organisme semblable. G. F. de Rumohr 
(lalieniiche, etc., recherches italiennes» 1 , p. 1-157) parle 
d'une manière très-ingénieuse sur la tendance opposée des 
idéalistes et des réalistes , en fait d'art et de théorie. Les 
combinaisons des formes naturelles des animaux inférieurs 
entre elles et de ces mêmes formes avec les formes humaines 
(lelled que les centaures, les griffons, les figures ailées), trou- 
vent en partie leur justification dans les croyances religieuses 
et appartiennent d'un autre côté, dans les meilleurs temps de 
Tart, plus particulièrement à la plastique d^coraftee. Dans 
les arabesques, les lignes mathématiques principales des édi- 
fices et des meubles révêtent, an gré de la fantaisie de Tartiste, 
et pour augmenter les richesses derornementation,de8 formes 
empruntées au règne végétal et même au règne animal. 

S 25. Ces arts ne se distinguent entre euxi 
que parce que l'un, la sculpture ou plastiqm ^ 
reproduit en réalité les formes organiques elles- 
mêmes , (seulement la diversité de la matière exige 
souvent des changements de forme pour produire 2 
une impression semblable); et que l'autre, le 
dessin ou la graphiquey représente sur une sur- 
face plane, au moyen de la liunière et des ombres , 3 
l'apparence des corps; car notre œil n'aperçoit la 
forme corporelle qu'à l'aide de la lumière et des 
ombres. - 

1. nAaorrix^, employé originairement dans un sens étroit 
(Yoy. au-dessous g 305) , a déjà cette signification étendue 
chez les sophistes et les rhéteurs postérieurs. Jakobt et 
Weleker, ad philostr., p. 195. 

2. L'impression essentiellement d.\S^t«iiVft ^^ t.^T^% "^^-^ 
▼ant et do corps prhé de vie , empèc;^^ \îl T^\!tte»»«î«^'^^'^ 
atéréométrt'qae d'être entièrement. /Idète; \«i ^SS&t^wyt '^'^ ?^ 
tiére» pemei cependant diffèieuls de^i^^ ^«Ç^^^^^*^*^ 
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I. Ailla raison de définir le dessin, l'art de faire iltaiiôa 
aux sens ; l'œil peut cependant changer toute œuTre de plas- 
tique en an tableau ^ en la considérant d'un point de Tue d^ 
terminé. 

1 S 26. La couleur est, il est vrai, alliable à ce9 
deux arts, selon la possibilité extérieure, mais elle 
agit dans la plastique d'une manière d'autant 
moins avantageuse qu'elle veut imiter de plus prés 
la nature. En effet, vouloir reproduire ainsi en- 
tièrement le corps, c'est rendre le manque de yie 

s plus désagréable. La couleur, au contraire, et 
le dessin s'allient tout naturellement; mais ce 
dernier reproduit les objets plus imparfaitement , 
et ne représente pas les corps , mais bien seule- 
ment les effets de la lumière sur eux , effets aux- 
quels la couleur elle-même appartient. La cou- 

3 leur, qui élève le dessin jusqu'à l'art delapetn^ure, 
a dans sa nature, ses effets et se^ lois, une grande 
analogie avec le ton. 

i De là le repoussant des figures en cire; Tillusion qu'on 
te propose est précisément ce qui déplaît. Les statues ea 
bois peint, des temps primitifs de Tart grec, n'émanent pat 
de cette imitation fidèle des couleurs locales. 

5. Les couleurs ne difi%rent aussi Traisemblablement qna 
quaotitati?ement( selon Euler), par le nombre des oscilla- 
tions de l'éther. Elles forment une espèce d'octa?e , ont dca 
accordances et des dissonances, éveillent des sensations sem- 
blables aux tons. (Cens. Goethe*t Farben'Lehre, le traité def 
couleurs de Goeihe, lurtont, chap. 6, a de l'action physique et 
morale des couleurs. » ) 

' S ^'JiouB Tenons de déterminer les rapporta 

^ fa plastique et de la peinture dans \€;\tt%\rà«ir 

/^UZ iraits^ en uvAnt Airard d'&îUe\ii& «^àss«X^ dlà 
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pniMance et à la destination de chacun de ces ^ 
deux arts. La plastique qv^ représente la forme 
organique au plus haut degré de perfection , et de 
Référence, avec raison, la figure humaine qui est 
l'expression la plus élevée de cette forme » doit 

Ctout représenter complètement et en ronde 
se et ne rien laisser d'indéterminé. Une des 
particularités du caractère qui lui est propre 
consiste à ne devoir choisir les sujets qu'elle 
ifeut représenter que dans un champ dont les 
fimites sont bornées , mais aussi à pouvoir leur 
donner toute la clarté possible. La peinture 3 
qui représente d'abord la lumière dont les ef- 
fets merveilleux lui servent à montrer toute sa 
grandeur 9 et se contente principalement dans 
la représentation de la forme des corps de l'ap- 
parence produite au moyen de cette lumière y 
a un cercle d'action beaucoup plus étendu. Elle 
peut, il est vrai, prendre toute la nature pour sujet 
de ses idées artistiques; elle est plus expressive, 
mais aussi moins précise. La nature de la plastique 4 
la porte plutôt à représenter les idées de repos , de 
tranquillité; celle de la peinture, au contraire, à 
reproduire les impressions passagères; par cela 
même que celle-ci peut représenter les objets, 
tantôt sur un plan plus éloigné, tantôt sur un plan 
plus rapproché, elle peut se permettre plus de 
mouvement que celle-là. La plastique est eu co\)&^ 
quenœplus propre à la représentation du. caractère 
/V^'^/yl la peinture à celle de Yexpressxoni;^^ w^^\ 

Ufmique est p^jrtouUovm^ îx d« t^^â^^^^^^ 



^YéteSf à use loi du beau plus simple; la peintiure 
peut se permettre une plus grande confusion en 
apparence dans ses détails ^ car elle possède dbi , 
iftoyenj» plus puisysants pour la Cpce disparatfan» 
dans l'ensenible» 

S: Giieklies moâimies. on oppose Je pluÉ flontent, le pitw 
t^rtitqtte iiii beau, mais jamiis ce qui esl. pUsiique à ce qui e$t 
Imnii* J^boê-reli^f (Bf sso—llA^zo— Alto riubvo), do^% 
les ibis ^nt difficiles à déterminer, boite entré ces deux arts'r 
lèti ànCfêns Tont traité plutôt plastiquement , les modemes^ air 
ott&àrabe, chei lesquels Ja peinture prédomine, plqtôtpiUoy 
r«sqaen|^L Tolkent Uber^ etc., sur le bas-relief , Berlin 1S15:« 
La ^ALPTUB4 (i'art de {graver sur pierre et sur métaux) 
^ n^eSt irdlnaireinent rien autre t|iie l'art de proditire lm« 
mèdiatemehl un retièf en petit. 

1 § âS. Les arts oratoiresj dans leur forme dé 
repcésentation, difiërent plus des autres arts qtx^ 
ceux-ci ue diîSërent les uns des autres. Eux aussi; 
en èfibt, représentent extérieurement, sensible^ 
t&ent 9 et oÛissent à des lois de formes extérieures; 
àPeuphoBie, à la rhytfamîque; mais cette reprë^ 
âentation extérieure (le son qui frappe l'oreille) 
èçt d'autant moins importante et nécessaire que 1^ 
jbui^nce d'une œuTre d'art de ce genre est égale- 

2 tuent possible sans elle. Certes, l'activité du poéM 
est pljora compliquée que celle des autres artistes, 
et £>urnit en quelque sorte une double carrière | 
en ceùue du motif intellectuel de l'idée artistique 
tiatt utie suite d'aperçus intellectuels, d'images 
fantastiques que le langage cherche à saisir, décrire 

ei commuDiquet au moyen des idées. 

'^f'j P'i, 90 peut nier égaiemenl , que \o\oA dvvcown ^^ "çi^^ 
W0es mpréuiQùi ifoucei et bîéiiUUiAUi tf ûv^^Viaft^ 
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9|Bj9ité «TM niie œntre d'art , et cela ii*a pai lien in reita 
Dhiqqeiiient dans Téloquence propremeot dite , mais bien 
encore, par exemple, dans nneexpositioD philosophique pleioe 
de clarté . On ne doit pas cependant nonuier k cause de cela 
cette exposition une œuyre d'art ?éritable. 

Éur f apparition historique de VÀrt en général ef <|a ^ 

PUutiqu» en partieulier. 

S S9u L'ajcUvitë artistique tout enHèré , eu l 
tantq^l/dUe dépend de la yie uitellectueUe et des 
h|]^tu(ie« d^une s^ule personne , est une actiVitd 
ii^vid^pUe i loTsqa^^te dépend au coutraire de la 2 
vie iiùell^|i}^e d'uBO nation y ^e derîent une 
activité nafiq^ude. EJl^ ^t réglée aussi tiîen daMi 
le choix des idées artistiques que dans l,a i^a- 
niére dÇa çopceypîr les Corxnes, par ces deux genres 
d'aétivités particulières > et sefon les cbangementjji 
appoitës dans la irie des individus et dés nat|^| 
différemment caractérisée et divisée ehéi)oque$ et , 
en fiegtf^ de cultuté différents. Le caractérç portj- ' 
caUer que Part reçoit ainsi, est ce que nous noif)« 3 
moAsle^fyJé. ' , 




jLÎ/tih. Celui'U seul a nn stjrl^ 

pa4>sanie pour împ'ûnvr une manière propre eldislinctaïi 
téùta son activité artistique. Non-seoleinent la pqi^^eptipn da 
là ferinè, imaîs celle même de fidée, se trouienl soumises .. 
MS conditions dn style, quoiqu'on ait youln, dans êes der4 '' 
niprs temps , laire consister le style uniquemAol dans t*a&» 
çoinfilissementtles conditions de la matière (g 25 , 2). L^ mjk 
ftii¥e, ànoontraire, est l'introduction fausse dftk\sL\i«ci^^^^'^^ 
dans l'activité artistique» par snVie d'\k%VAVa^^% \vc«uffQi»w^ 
pu àe ifiBdaacês ma/adire» de la f afiuW^ 4» «(&«£« % ^»^ ^^"^^Sp 
ioàdiâélà -formé, toiijoan ioTâfV^^^IAftUV ^XiaAl^^'^ 
jeaçeê 4a iojett 



W.20 — 

1 S 30. La vie intellectuelle qui se manifeste 
dans Part se trouve être dans une union intime 
avec la vie intellectuelle tout entière. Ce qui 
fait le véritable artiste, c'est le penchant cons- 

2 tant et actif qui le pousse à représenter. L'art 
est cependant partout lié d'une manière toute par- 
ticulière à la vie religieuse et aux idées de la divi- 

^ nité ; lareligion ouvre en effet à l'homme un monde 
intellectuel que l'expérience du monde extérieur 
ne lui fait pas connaître , et qui cependant a besoin 
d'une représentation extérieure. Elle trouve dans; 
l'art cette représentation, plus ou moins, il est vrai^ 
sdûn la différente tendance des peuples. 

s. C'est ainsi que chez les Grecs , le culte dans les temples, 
les simulacres, hymnes, chœurs, pompes el agones, se 
trouf e dans une union intime avec les pratiques et les prin* 
cipes de Tarchitecture , de la plastique, de la musique, de U 
pêéfie, de la gymnastique et de Torchestique. 

i S 31 . La religion sera d'autant plus artistique 

.. et plastique, que les idées qu'elle fera naître seront 

davantage susceptibles de revêtir les formes du 

3 monde organiqne d'une manière équivalente. Une 
religion dans laquelle la vie de la divinité se con- 
fond avec celle existant dans la nature et s'achève 
dans l'homme , comme était celle des Grecs , est, 
sans aucun doute , extrêmement favorable à la 

5 plastique ; mais cette religion reconnaît cependant 
aussi dans la divinité quelque chose qui ne peut ja- 
mais être représenté et qui n'a pas d'équivalent 
dans les formes de l'art. Les parties, les faces de 
cfftie divinité ne se prêtent pas toutes également 

^ J^ représentaiion artistique. 
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S.Nmi nommont miftiique, le ••ntiment véligieiis tfA 
SfBonee k tro&?er des formes équÎYalentes ; lorsqa'il cherehé 
des signes extérieurs , ils sont , le pins souTent el iTec in-r 
tention , informes et bizarres. 

$ 32. Tandis que la forme artistique , propre- 
ment dite, exige Taecord complet et la pénétrai» 
tion intime de la signification intellectueue et de 
la représentation extérieure , le symbole repose 
sur l'alliance hardie des idées de l'être divin avec 
les sujets extérieurs; alliance qui ne peut être 
expliquée que par le mouvement irrésistible qui 
entraîne le sentiment religieux à chercher des 
moyens accessoires extérieurs et des points d'ap- 
pui pour donner à l'esprit tout son essor. 

Les animanx symboliques des divinités grecques sont de C6 
genre ; celui-là seul qui est pénétré d*un sentimeut religieux 
yéritable, Toii U vie divine dans Tanimal. Le culte , pro- 
prement dit, est symbolique , l'art ne s'y rattache qn'à eauso 
de cela , et le symbolisme est subordonné k Tart , en raifoii 
é» tes déreloppements. 

S 33' Lorsque les idées artistiques naissent i 
d'idées que les traditions historiques des peuples 
ont développëes et conservées intactes , elles sont 
alors du gmre positif; cependant toute vie artis* 
tique proprement dite cesserait , si elles étaient 
entièrement positives y car alors leur maintien de^- 
yrait nécessairement dépendre de formes tout^ 
{ait déterminées à l'avance et se reproduisant con* 
tinuiBllement ( § 3, 7.). Les formes fixées cas W^i 
loi ou l'usage qui mettent des botn^u^V^^^^à^'^â^ 
artistique, ont reçu le nom de types. 

^. Un tjpe est maintenu fidélemeuV danA YVbixV»^^»^ ^ ^^^ 



Hw NpeadtBl 1g ftcBi« de l'ariisle l'ait prodnii comme 1i 
famé li plut coDTmable. h'iàAtl, ainsi nommé dei ditï- 
nilFt fCFM'quft , ne forme pai un ivpc, il u'eiclat pi* la U> 
b«rii dr l'iTl ; au coolnirr, il renferme pluldl l'eignillon 1> 
plut puUtanl à des crialions nourellvs H origimlei. 

S 34. Tout lentl h prouver que le peuple le plus 
heureux dans la culture dos aris , que l'époque la 
plus fertile eu chefs-d'œuvre nés de cette culture, ' 
seront eeu\ dont la vie , pleine tout à la fois de 
|)rufondeur et d*aelivît(S sera moins enchaînée que , 
soutenue par le pusitïf des croyances et des mœurs, 1 
vt qui roni'cvnmt les formes naturelles avec le 
feu de IVnlliousiasnie , en maintenant en même 
temps une domination nécessaire sur la matière. 

B. iximoDrcTio:! LiTTliBÀiBK. 

$ 35. L'anliqiùlè avait déjà pris les arts du i 
iles^n puur sujet d'érudition et de science, mais i 
jamais, il tsl vrai, sous un point de vue aussi 
fït^nérol qu« <-elui sous lequel nous l'envisageons 
nuintenanl. Nous élahlissons ici les classes sui- J 
mnlcs, (Mirnû les écrivains qui se sont t 
tie l'art : I' Les nrlistf» qui enseignent k 
de' leur art, en publiant des obscrvatii 
ouuEif^'s mnaiqu«blc$ qu'il a pi ' ' 
font dw rrrherchts nir Pli 
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1. On pouUait de Thiodart de Siinoi [1], Vtn la Km 
01., Chertiphon el Metagena (?) Tere U 5S«, à'Ieti»ut et 
{^pipM, S5, PAi'fiHi, lis, et d'auliM cilès par FiIroMVD, 
d'mcieDs ècriti, coirVEJfTAsn d'ircbiledes sur qaelqnes 
èdiSceg bïlii pir eui, commentiirei BDiqneta lei comples 
el le> deiii doQDèrenl ce riainemetil origine (C. Corp. loier. 
p. 160). LaNtùIlsliin;, qui élajt Btlribuée ^l'ancien TAAh 
dore DQ kPAtiiHi, était, selan ud fragmeat [dacB Polluxi, 
83, 1S8. Tof. iremiIerA, ) nne instroetioD ^nfrale pour 
Il conitraclJon del lemplea. H. filrutni» Pollio, ingénianr 
toa» Cétar ei Augaate, dcABCHiTECTimÂ, libri x. Le» ar— 
listea Àntifone , Menachme , Jenoerate, depnis Aleiandre, et 
d'aalTei de Torealice, Plitie. El. XXiiII. Paiilèlei (A. U. 
700) ecri*UMiBAaiLiAOFBaA.PBinl[GE érDdit*,ParrAiiitu« 
(01. 95), Suphraner (lOT), ÂptIUt ( IIS ) et d'autres 
ècTÎTeiit sar leur art (PI. El. xxit]. OuTrageade peînlrea 
et de scnlpleais, d'£«i}i)trani?r , Silanion (114) aur la gj— 
nétrte, Pline XXIT , M, 25. Pi(r«m Vil. pr. Laa» 
wfii J19m» ïluf flf , Bîiftn- ined. Gr. p. 1182. 

2, Oi iroJu7tf«ï/10i^SBïTlf S7t«ui? TOC Jj TOi!( mWïTK». 

Pavf. T,20,l-Le« hiitorieDS mentionnenl , d'aprè» eux. 
lea arUatei contemporains de certaine! tpoqnei. Sur lea con- 
■laiaaanae» de» andem en maliiTs d'an. Voj. S 1M, 6. 
S. La premîite aourca iont le» Ciceroni , ihyiirai, mipiii_ 

1 ,„j,TByuï5'. 0^ èjt'i «ïO.i/Bîii.. V. Cic. Vflrr. IV, S9, 

siiovisOLYMPi* ETAilNEnV.E Athenis, [Var- 

_ _ uni — •: ■'i"-i"nldenijlhesetd'anecdote>»ar 

mlleclaDcadefaeJita, 

>ri:ma>tii}ditati» 

^.d'fiualilcrei,srchiologia 

' '"-ti:^BB»:le profond Bl 
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for ce iBJet , sont quelques écrits de LueieHt La plupart def 
épigrammes sur des oovrages d'art , sont de même nature | 
4cetègard,Hayn«,CotfHBNTAT. Soc. Gott. x, p. 80età« 
&. M. Terentiui Yarro^ De h oteh disciplinis, et entré 
autres, de Architegtura. Pline, hist . nat. xxxiii-xxxTn. 
(God. bamberg. Schom^ Kumt hlatt, 1833. N. 3il-5i). 

1 S 36. On peut diviser en 3 périodes les 
nouyeaux travaux sur l'art antique , depuis la 1 
renaissance du goût pour l'antiquité classique. 

s 1^ La période artistique, de 1450 environ à 
1600. Les ouvrages antiques sont étudiés avec 
joie et amour et collectés avec zélé, on 6'eii- 
flamroe à cet égard d'une noble émulation , mais 
l'intérêt qu'une œuvre d'art éveille comme mo- 
nument historique est faible; on veut jouir; de 
là les restaurations des ouvrages d'art. 

s. À aucune époque du moyen'àge^ les œuTrcs de Tari 

antique ne sout demeurées entièrement inobseryées : HUoim 

Pùano (mort en 1273) étudiait les sarcophages aotiques 

(Gîcognara storia della scult. 1 p. 355); du reste, on no 

faisait rien pour la garde et consertation des objets d'art. 

L'histoire de la déyastation de Rome antique continoe mémo 

après Sixte IV (m . en 1484 ) ; Yoy. I^iebuhr. Kl. Schriflm 

( méra. détachés ) , p. 453. Cependant on détient de jour 

en jour moins déTastatcur. Gibbon , bist. de la décadence 

des Homains, ch. 71. Prospect of, etc. Aspect des roioet 

de Rome dansie 15^ siècle. Les collections commencent déjft 

avec Cola ilfsnst.le singe de l'antiquiié , 1347 (ayec Péirair» 

qvkêy mort en 1374, de médailles) , sur une échelle plus testa 

atec lAwrent Médieùy ^1472'-92, de statues, bustes, et 

surtout de gemmes. Voy. Heeren, Geseh, der, etc., hist. da 

la littérature classique , ii, p. 68); déjà antérieurement k 

Rome, comme celle d'Eliano Spinola, sous Paul ii. Pogçà 

/'Mtarf ea i459 ) ne eonnaisiâii qu'euTiron 5 statues antiquea 

^as Rome, sairint gon ouvrage de ToRTW A \K¥\¥.Tki« 

^^^^OMJÊS, pablié par dom. Geargi , en \1% 1^\«^ *«» 

^^^ ^ul9g MM 9t MAoniL. (Pian gtaiitot«A«R«*lMMH,rw* 
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déeoafrir entièrement Tancieone Rome. Lettre de Raphaël 
à Léon X, iniérée dans la description de la yille de Rome, 
par Bummj l, p. 266. CommisAion donnée par Léon à 
J^pbaël, P. Bembo Epistoljs, N. 21). Enthousiasme de 
Michel- Ange et de Benyennto Gellini, pour les antiquités. 
La plopart des antiques, surtout les statues , ont été trou?ées 
evtre 1450 et 1550. De nombreux palais en sont remplig. 
(Yoj. Fiorilio Getck. dermahlerei, histoire de la peinture, 
i,p. 125 etsnÏT., II, p. 52 et suif.) L'ostentation rem- 
place le Yéritable amour des arts. Les restaurations sont eié- 
culéea mécaniquement. 

S 37. 2"* La période des antiquaires depuis i 
1600 environ jusqu'à 1750. L'antiquaire qui se 
trouvait dans l'ongine particulièrement employé 
comme nomenclateur des statues à placer, gagne 
de jour en jour plus d'importance, sans que ce- 

Kndant les connaisseurs les plus distingués de 
ntiquité s'occupent beaucoup de lart en lui- 
même. Les efforts faits pour arriver à l'interpré- 2 
tation des ouvrages de 1 art antique, quoique non 
sans mérite, sont beaucoup trop dirigés vers 1 ex- 
térieur et le mesquin; et comme ils ne partent 
pas d'une connnaissance exacte de la vie des 
GvAs, ils prennent une fausse direction. On songe 5 
aussi, à la même époque, à faire connaître les col-^ 
lections d'abord avec négligence , insensiblement 
avec plus de soin et d'habileté. 

2. Rome était le lien central de ces études; do là le 2èle 
précoce pour la topographie de Rome i depuis et après 
Bitmdo-PlaviOf 1449 Blondus-Flatius ^*Roma instaurata, 
HoMlfFroben. 1513. f. Yoy. § 258 , 3) ; de là aussi la ma-> 
nie d'expliquer toujours les monuments de Tart antique 
nnîqoement par allusion à l'histoire romaine. — iindr. Ful^ 
ffiusy contemporain de Riphaël, fut le premier à prendt^V» 
nom d'antiquaire ,"** Andrbas Fvlvi\S« k1!VT\^\^KSV^^i 

Archéologie, *& 



ANTÏOlHTATfiS tRÏÏ. Rom. 1527. f.— idf . /tftttw* (1811- 
1775).— Ftti. ITwtntw (1529-1600). /accrue» 5pon (1675, avw 
Wheler en Grèee) diyise la matière entière, d'une façon asseï 
grossière, en namismato-~épigranlmato-»architectono-icoB< 
— - glyplo — torenmato — biblio — angeiographie. Miscel- 
lanea antiquît. Lugd. Bat. 1685. Recherches curieuses d'ihti 
quités contenues en plusieurs dissertations , par M. Spon 
Lyon 1685. La même méthode domine dans les écrits de JLaur 
Beger, Thbsaurus Bbandeburg, Berlin, 1696. Moni 
faucon, dans son Antiquité expliquée et représentée en figures 
S« édition, 1722, 5 toI., f. (supplément en 5 yol. 1724) 
ne se sert de l'art que pour donner une notion claire de 1 
partie extérieure de la vie antique. C'est toujours le môm 
esprit que nous retrouvons dans Î'Archaelogia lite&arij 
&Ernetti ( ÉDIT. ALT. par G. H. Martini y Leipz. 1790) c 
dans les Mémoires sur la littérature et les œuvres de Tari 
principalement de TAntiquité de Chriit (publiés parZeuiM 
Leipz. 1776). On ne considère les objets d'art aussi bien qii 
les inscriptiena , que comme des monuments commémoratîi 
du passé. 

3. Les anciens ouvrages à figures sur les statues ne peu 
Tent servir généralement aujourd'hui qu'à l'histoire de 2ea 
conservation et de leur restauration. On rechercha d'abord soi 
tout les IifSiGNiUM YiRORUM IMAGINES (d'après les mon 
naies et les bustes). Les plus importants ouvrages sur i 
sujet, sont Ant. Statuaruh urbis Romjs Icônes. H. e 
typîs Laur. Yaccarii , 1584, t. ii, 1621 , ex typis Gott, d 
Soaiehis, Cavalerii,AjmQVM statuts urbis RoUiE, 1A89 
Soittard. Antiquît. RoMANiE, 6 vol. 1597-1627. Fram 
Perrier f Segmenta nobil. signorum et statuarui 
(1638), et Icônes et segmenta illustr. e marmore ta 
XULARUM (1645). Jo. Jae. de Hubeis^ INSIGNIORUM STi 
TUARUM URBIS ROMJS ICONES, 1645.SlGNORUMyET. IcO 

NES. Episcopius (Jan de Bischop), Gio. baU. Rossi, Antiq 
STATUARUM URBIS RoMJS, 1 et 11, liber, 1668, f. Sandrarl 
Deutsche Académie, etc., académie allemande d'arehi 
lecture, sculpture et peinture , 4 volumes in-fol. Nurem 
berg, 1675-76. Les dessins et les gravures à l'eau forte, d 
Pietro Santi Bartoli, accompagnés pour la plupart d^ 
explications de O. P. Bellorit font époque, notamment c^ 
contenus dans les Admiranda romanarum antiqit 
7UM Yestigia^ excellente collectioR de bas-reliefs, pr 
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édition donnée par Joe, de Jtn&et* ; îfi édit. Tpar DoBtin. dd 
Jtutett, Rom. 1693, préférable ft la première ; les Golumnjs, 
LuGERNJSy les PiTTURE, etc., da même auteur. Raccolta 

DI STATUE AimCHE DIDOHEN DE ROSSI, ILLUST. DI PAOLO 

AlessMaffei.R. 1704. Stature maiGNioRES dePreisler. 
1734. Ànt. Franc, Gori (rantiquaire des monuments étrus- 
ques) DIuSBUH FLORENTirniH, 6 Tol.f.1731-1742. Recueil 
des marbres antiques, à Dresde, de Leplat. 1733 (mau- 

Tais). ANTICHE statue, CHE NELL'AITTISALA DlSLLA LI- 
BAEBIA DI 8. MaRCO B IN ALTRI LUOGHI PUBLICI DI Ye- 

IfEJEiA SI Troyano, des 2 Zaneiti, 2 ^ol. f. 1740-43. 
Mich. Ang. Causei (de la Chausse) Romanum I^useubc 
(R.1747, f.test. édit., singulier mélange d'antiquités de toute 
nature ; la plus grande partie du contenu de cet ouvrage se 
Irouye insérée dans le Greerii Thésaurus, t. y. xii. Parmi 
les ouyrages sur les ruines des monuments de Tarch. an- 
cienne, surtout les restes de Tancienne Rome , dessinés et 
gravés par J?(maeen^ d'Overbeke.AmsXetd, 1702, 3 parties f. 
Reliquijs antiques urbis Romjs , etc., édition française, 
1763. — ** Desgodets. Les édifices antiques de Rome, V^ édit. 
P/ris, 1682; ^« édit.îd. 1779, in-fol. 

S 38. La période savante , 1750. Cette der^ 
nîére période dispose d'immenses ressources , 
au nombre desquelles il faut ranger les fouilles 
antiques pratiquées dans les villes enfouies sous la 
laye au pied du Yésuye; la connaissance plus 
exacte des monuments d'architecture et des lo- 
calités de la Grèce; la découverte et l'acquisition 
des ouvrages plastiques les plus importants des 
temples Grecs; des notions beaucoup plus éten- 
dues sur l'Egypte et l'Orient ; enfin le trésor le 
plus récemment découvert » trésor aussi considé- 
rable qu'inattendu , des tombeaux Etrusques. 
D'un autre côté , on doit à la même période de 
temps, l'entreprise formée par le génie de Winc- 

kelmami; d'une histoire dç ïi^t chez les sk&<i\&vi%^ 



aussi bien que maints essais pour approfondir da^ 
yantage, sous ses rapports poilosof^ques et hia* 
toriques, Fart grec, et en outre une interprétation 
des monuments ajCtiques moiii& hasardée et éleyée 
sur des bases plus solides. 

38. Les fouilles à'fferculanum , auxquelles rUopalsion 
fut donnée eulTli , recommeDcent dès ayant 1756. Siuart 
(à Athènes ,1751) et Revett , AffTiQUlTiES OF Athens, 
le l^i' Tol. seulement. London , 1762. Entreprises de la 
Société des Dilettanti, fondée en 1734. (loifiAN Air- 

TIQCITIES 1769-97, UNED. ANTIQ. OF ATTXGA, 1817). 

Recherches et découTertes de Toyageurs anglais » françaii el 
d'autres nations : Chandler ^ Choiieul Goufier^ Coektrell^ 
W. Gell, Leake, Dodwell , Potiquetille, F. Stakelberg^ 
Brondtied; Texpédition française en Morée ; découYertef à 
!Egine, 1811, à Phigalie, 181 2. -Acquisition de la collectioa 
de lord Elgxn (1801 ) , pour le muséum britannique (1816). 
L'expédition d'Egypte en 1798. Les tombeaux deVuld» 
1828. • 

2. Winckelmann^iïk en 1717, mort en 1768. 1755, quitte 
Dresde pour Rome. Antiquabio della CAMEea aposto- 
LICA. Les MoifUMENTi INEDITI t 1767, font époque pour 
l'herméneutique archéologique. L'histoire 4s l'art. 1764. La 
meilleure édition de ses œn? res allemandes a été publiée à 
Dresde, de 1808 à 1820, en8 Tolumes(par Fermer, H. Meyer, 
Schulze et Siebelis , notes de C. Fea. Le comte Caylut , con- 
temporain de Winckelmann , distingué par son goût et ses 
connaissances techniques. Recueil d'antiq. égyptiennes , 
étrusques, grecques et romaines, 1752-67, 7 Toi.4. Lesting 
(1729-81 ) cherche h ramener ce qui caractérise l'art, grec 
à des idées profondes, mais enfîsagées sous un seul aspect. 
Laokoon oder, etc. Le Laocoon ou des limites de la peinture et 
de la poésie, 1766. Heyne (1729-1812) complète l'ouTrage 
de Winckelmann, surtout dans la chronologie, AifTlQUAB. 

ABHAlfD. COmaiEIf T. SOC. GOTT OPDSCULA ACAD. , et COm- 

j>rend, en marchant sur les traces de Chriit (mort en 17ri6), 
l'archéologie dans renseignement philologique. Academ. Vor> 
Jesungea, elc. Leçons sur l'archéologie de Yat\.,^twm*- 
^^eig, iss2. MnnfoÇuirino FiiconCi f» monV» VaX»!^^»» 



i et plein ae goot de rantiquîtè, surtont dtns mb mn-' 
Pio Clem, Son inflaenee en France et en Angleterre, 
n de ses œayres. Milan. 1818-1819. Ses écrits de 
re importance réunis el publiés par Labut, loëga , dis- 
par sa profondeur et la solidité de ses connaissances. 
AiLiiTi AimcHi 1S07 et SUIT. Les écrits de MUlim 
•réciables) pour répandre et populariser la connaissanca 
onoraents antiques. Goelte contribue puissamment à 
Tor un amour yéritable pour l'art antique. Propylaen, 
Ite; KwMt, etc., art et antiquité, 
riees rendus à rarcbéologie seyante par Boetiiger (-{- ea 
I, par Hirt, surtout à Tarcbitecture, mais non pas nni- 
int, par Welckery Millingen et autres, à l'interprétation 
muments de l'art. Interprétation symbolique ( Payne 
4, ChTiUiB^ Creuser). H. Meyer, (W. k. f.) Gescbi- 
1er, etc. Histoire des arts plastiques cbez les Gtees^ 
I leur origine jusqu'à l'époque de leur plus baute splen- 
1825. Vaste perfectionnement des vues de Winekel^ 
. £s8ai d'un nouveau système : Thier$ch , uber die, etc., 
I époques de la plastique grecque ( S» édit. , 1829). 
Itez le Wiener Jahrb. xxxTi-xxxTin. — L'histoire 
:olpture antique par À, Hirt. (-f- en 1857). Berl. 1853. 
lise aô Jour d'antiques, soit séparés, soit réunis dans dif- 
s musées, le continue et se perfectionne. »Md8BUK 
OLINUH, t. i-ili , 1748-55 ; par Joh. BoUari,i. iv. par 
hggini. — GaleriaGuistiniana, R. 1631, 2 yoI. (^ 
u9if les plus beaux monuments de Rome ancienne. R. 
f. et autres ouyrages du même. HagniGques publica- 
kur l'architecture romaine de Giambatt, Piranesi (jusqu'à 
, et de son fils Francetco, — Raccolta d'antiche, 

7B, BUSTI, BASSIBILIEYI ED ALTBE SCULPTURE 

kUBA.TE da Bartol, Cavaceppù R. 3 fol. 1768-72. Mo- 
Mathaeiana (mauvaises gravures), 5 vol. fo i779,avec 
plieations de Rudolphe Venuti et de Jo, Chr, Amaduzii. 
78BO Pjo-Glementuio desgritto da giambatt. 
U«, 1. 1, 1782. da Enn. Quis, Visconttyi, n-Tll, 1784- 
MuseoGhiaramontiparF«7. Àur. Viscontiei Gius.Ant. 
ant, 1. 1, 1808. Guattani^ MoNUH. INEDITI (1784-89. 
ln-40), et Memobie enciclopediche romane 180G- 
r. Augusteum Dresdens antike Denkmaler par W. G. 
r, 3 vol. in-fol. , 1804-11 . *" Une seconde édition de cet 
f e, augiuenté^ et p«l?liée par y( . td. P^Ww > ^^^vi^^ ^^ 
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1837-^8, t«xte in-go, pl.in-folio. Ourrage capital nrkt antl- 
qnes réunis à Paris par Napoléon : musée français publié par 
Bobiilard Peronville et P, Laureni, p. 1803-11, tel te par 
Croxe'ËÊoffnoMf Viêtonti et Smm. Jkufid. Comme suite del'oor^ 
piéeédeDt, McsAc éot. publ. par H. Aswrafti. M CrsiC iaiM 
MWtiQVMêt dessiné ^ graté par B, JBats<lla»,paiDlfe, ë i f é t'éi 
netiees explicatif es par 4. B*4t Sûi^t''Yietûr, p. S , t. 18tS^' 
f 81 7.-*— Spficiif BNS^v A2iciEifT«ceLPTtJBE, pQbKéfc fiïr'liîr 
«ociétédesDiletUDtideLond. 19CI9. AvctBWï MAMLttBW 
THE BKITISH MUSEUM de Tofior Cam(c, 6 parties,! 84 d-fSM; 
Ancibit oiÉlkDiTED MOHUMEiiTBpar James jr<l<Cfi9tfi»,l|Bi3, 
Outrage qoi peut sertir de môdàe. MoHUMEkTa imkaiH 
^'ANTIQUITÉ tKVWLÈEy recueîHis par M. Jtaoul-JloeMtfèVS 
Tol. f. 18t8* 1^29. Antikb BiLDWEBkB, elc., «MfpitaiW 
aMiqnes publiées pour la première fais pat Eébmmrd G^ t *li éi p 
(commencé en 18â7), f . et in-4^c La fondation de t'IndTRirié 
Di coRRiSFOifDENZA ARCHEOixloiCA [Qerhordj Pawofhêtîv 
due de luffnei), fait époque à cause du moutement d*âdé« 
et de notions a rcbéologîques auquel elle a donné lieu.^ ftwW* 
VEMTI INSDITI, ANNALI Ci BUflATINI DELC'lHSTIl^lfS^ 

depuis 4829. Memorie deU'inst. fascl , 4, 483âv 

$ 39. Oa se propose principaleiDflpt, dau ee 
Manuel; d'exposer dans un ordre scientifique la 
macère rcDfermée dans la littérature archéolor 
gique, et suffisamment expliquée par des leokeib 
ches spéciales y mais en se renfermant $tricteniéil| 
dans les limites des arts dû dessin. 

39. Antres llyres boosk consulter. Mî11ip,lNTmoDùCiiO| 
A l'étude PES HÔRUMEirrS AKTIQUES. 4796 et fSK 
Gurlitt , Altg. EinUitung , etc. , rifTRODUcriojr génériMi 
dans ses écrits surVarchéologie, publ. par Corn, ÉÊuilef', )^ 
i*72. —Joh, Phil, Siebenkeet Bandbùcht etc. MAÎrcit 
ii>'ARCUÉOLOGiE. Nuremberg, 1799« 2 vol. (peu critique); 
Chr. Dan. jBecJfc ,Grundris8, elc. Plak D'uifB ÀRCHftoLQGitf. 
Leip. 1816(inacheTé). Bocttigerandeutungen, etc.EcLAïA- 
cissBttENTs A 24 LEÇONS SUR l'Archéologib. Dresd. 180^ 
Gio. batt. iFermigliosifLEZIONiELEMENTARi DI Arch*^ 
LQGLA, 1. 1, 2. Mifano ,4824. (L'archéologie comme corn 

KDce ^ei monuments), K, Schowistrç^, etci» Cor 



• 



« 
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l>mi>'ÂIICHiot<miB,Copenh. 18SS. ChampoUion Figtae, 
RÉSUMÉ COMPLET d*Archéologib. 2 Tol. p. 1836 (traduit 
en allemand par Uaurxee Pritteh^hti^z, 1828). NibbyELB- 
MEilTiDi Abcheolooia. R. 1828, ( etsentiellemeot topo- 
graphiques). R. Aoc^eila , Cpci^ i^'A&Chéologie , p. 18^8 
(12 leçons), A*. C. /'«(erse» ail gem, etclNTRODCCTion 6Ë- 
lfÉR^9.4 |.'JÈiif»K aiB j.'ÀR€HÉ0JU0«U(,Ua4iiitd« danois 
en alfemand. par Ptiedrxehsen ^ Leij>z. 18S9. À. V.Stei%' 
truàiêi^ EtîfitmE db la scibitgb be l'àiitiqitairb* 
Vienne, 1829 (comprend égalemeoi la mythologie et une 
namismatiqne. géoieraphi^ae ) , aiec un ^rand atjas pour 
•èHif ii^l4ICiMe dé vaiitîqttilé. Les «oiiwciin atitiqi^s^ 
f«r|r.it>.Jftfliarek£. Qiktf«rfeir.(D«iknialef4ier«Ueii kpntf, 
eUu} (jtnif^^epvn ifkt^ Ira^^is), eommenoès j^ 1^2^ 
su^eni |>6pr ainsi cKré d'atljBs au présent mapuêl. **" Us Torr 
nmiiftaiiiMDttt iS ôdhiéA b'-t^. 



HISTOIRE DE L'ART DANS L'ANTIQVITi. 



iiss oascs. 

ire Période, jnscpie yera la 80e Olympiade (860 ar. J.-G.]. 

1. Canditioni générales et priÊfuHpaux iraUs du dév9^ 

loppcmem de VArt* 

$ 40. Les Grecs sont» entre tous les lameaux 
de la race Indo--Crennamquey celui chez lequel 
la yie sensuelle et intellectuelle , interne et ex-» 
terne , s'est trouvée le jdus heureusement équili** 
brée; aussi paraissent-ik avoir été, dés le principe» 
expressément destinés au libre perfectionnement 
de la forme artistique. Il fallait , il est yrai, le con- 
cours de plusieurs circonstances favorables et un 
degré de civilisation assez avancé , avant que le 
sentiment de l'art qui se montra de si bonne heure 
dans la mythologie et dans la poésie pût être 
transmis à la matière extérieure et animer la plas* 
tique. 

S 41. Ce peuple habitait, depuis des temps im- 
mémoriaux, la Grèce proprement dite, l'Italie in- 
férieure et une partie des côtes de l'Asie Mineure ; 
il formait une nation, établie à demeure, agricole, 
ayant des lieux d'habitations fortifiés, avec des 
temples et des 'citadelles (^^ccs). Ces établisse- 
ments appartiennent en grande partie à la race pri- 
mitire des Félasges. 

-A/^oç , nom de plosieari con\tte% v^\%%%\^%% \ hAjçvn««. 

f^Of^i AcK7ffc, fielm Hesych» 4^>*i^> wii\«%w^V»»X^«t>*\ 



ttt Crète, {mydioftiLi D* lt> 646) , fe aoBBa raui Laiim 
et Jm/ivIa. L'acropole de Mycèoef , ao dire de W, Gell, avait 
tDfiron 1000 pieds de looguear ; celle de Tyrinthe, iiO 
coodiei. 

S 42. Déjà, dès les temps héroïques ^ époque t 
de la domination principalement guerrière des 
races Helléniques , nous voyons un certain luxe 
étalé dans les maisons des Anactes, Ce luxe en 2 
partie amené par leurs étroites relations avec 
rAsie Mineure et par elle avec l'Orient» placé s 
à une plus grande distance» se montre dans le 
plan de leurs demeures et dans le travail de leurs 
meubles, sous la forme d'une architecture et d*uoe 
technique qui aiment l'éclat et la magnificence 
(S 22). 

2. La TÎIIe Sipyle (raines cyclopéennes, MilUn,y Magas- 
Eneydop. 1810, t. y, p. 349. A. tiocheite, hisl. de l'établis- 
iement des colonies grecques, t. ly, p. 384). L'ancien siège 
des Tantalides.Les Héraclides (à proprement parler, lesSan- 
donides) de Lydie étaient une dynastie assyrienne. L*or, l'ar- 
gent, riroîre , les métaux pontyques (alyba), pénétrèrent de 
bonne heure en Grèce. Le commerce phénicien. Mycènet 
riche en or et Orchomènes des Mioyens (II. ix» 581). Minyas, 
fils de Chrysès. 

$ 43. Au moyen de ce qu'on appelle le retour i 
des Héraclides, les Doriens descendus des mon- 
tagnes de la Grèce septentrionale devinrent la race 
la plus puissante de cette contrée. Dans cette race» 
le goût hellénique pour l'ordonnance sévère et 
^eurythmie des proportions, semble avoir at- 
teint le plus haut degré de perfection; il se dis- 
tingue également par un peneViafil à!(^m\t^\& 
pour/e sévère, le digne^ le majestueux. \ft tùfesfifc "^ 
goût produisit, comme un ennoWûssfe\»«ûX^'^^^^ 
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raffinement des entreprises architectoniques an- 
térieures» Yarchiiecture dorique des temples f 
architecture qui s'harmonise parfaitement avec 
la vie politique , la musique et les fêtes chora* 
giques dos Doriens. C'est vers la fin de cette p6- 
3 riode que datent les commencements du dëvelop- 
pement de l'architecture plus riche et plus riante 
des Ioniens » architecture qui répond au goût plus 
efTéminé , plus mobile , soumis davantage à l'in- 
fluence des mœurs et des arts orientaux de la raco 
Ionienne. 

1. L*émigration dorienno 80 après la prise de Troie, 3S8 
avant la 1'^ Olymp. L'émigraiion ionienne en Asie, 140^ 
268. 

S 44. La plastique, au contraire, semble occu- 
pée, à la même époque, tantôt à orner des meubles, 
instruments, armes ( ^at^à^Aciy ) , tantôt à fabriquer 
des idoles destinées au culte , dans lesquelles Tar- 
tiste n'a pas à représenter extérieurement l'image 
de la divinité planant devant lui, mais seulement 
à reproduire de nouveau la figure qui lui sert 

^ de t^pe. Ainsi la plastique continue à n'être qu'un 
métier dirigé vers l'accomplissement d'un but ex- 
térieur, qu'une activité mécanique secondaire; le 
génie proprement dit de cet art n'existe encore 

5 qu'en germe. Le goût profondément enraciné dans 
l'esprit des Grecs pour ce qu'il y a de beau et 
d'expressif dans la figure humaine trouve à se 

satisfaire dans l'aliment que lui offi'ent les arts 

orcbestiques ( § 20. rem.). Le dessin teste en 



s. ÂrehUeeture. 

^ 45. On doit considérer les murs de géants i 
des acropoles comme les plus anciens ouvrages de 
mains grecques. Nommés dans l'Argolide par la 
postérité, qui ne pouvait voir en eux un ouvrage 
des hommes y murs cyclopéens, ils furent, sans 
aucun doute, élevés en grande partie par les Pé- 
lasges, habitants indigènes en Grèce, et ensuite 2 
conquis; aussi les rencontre-t-on fréquemment en 
Arcadie et en Épire^ mère patrie de Pélasges. 

l.Tfpuvç T8iyt6899oe 9 IK 11, 559. s7rtxpv]/Avoy rétros > phere- 
tydea schol. od. XXI, 25. TtpuvOtav icXhBiviia Hesych. T& Ku- 
xA^TTcioc Argolis, rArgolide, la terre cyclopéenne, dansEorip., 
Ore9te, 953. KuxX&Trctgc oùpàvta ret^v) , ElectreiiSl . "KvxXùneav 
Ou/ftiAac Iph. en Aul. 152. KuxAdiTria TrpdOupoc "EvovaBiaç , Pin* 
dareFr. inc. 151. KuxJif&Tretov rpo^ôv Sophocle y dans Hesych. , 
au moi yco^kovi. Turrbs gyclopes iny. ArUi, dans Pline^ 
vn 9 57. Sur la prétendue origine de ces tours (de Gnrète, 
Thrace, Lycie); aa Apollod. 11 , 2, 1. 'ûyuyia àpxoda, Teiyyi 
Hesych. 

8. nc^Offyixdv ou TïiXctpyty.bv Tsi^oç à Athènes. Dans l'Ar* 
golide, ("Apvoî, nsAaarviv) , dix raines cyclopéennes. Sur 
l'ancienneté et les fortifications de Lycosure, en Arcadie, 
PatM. yili, 38. Dodwell il, p. 395. W. Gell, enceinte 
des yilles, pi. 11 , touchant les murs nombreux de TEpire 
(Ephyre). Pouqueville , yoyage dans la Grèce, t. i, p. 464 
et BuiT. et ailleurs. Bughet Xaatbls, voyages, 11, p. 313. 

$ 46. Ces murs sont formés de blocs de pierre i 
considérables, irréguliers, poligones; aucune 
autre matière ne les unit ; dans les plus anciens et 
les plus grossiers , ces blocs n'ont pas ét& tal\^% 
làc^/aO' Les interstices qu'ils laîssenl eivVt^e;^i>.^ii^\^ 
bouchés au moyen de petite» pvett^% ^^'IVv' 
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rinthe ) ; dans les murs, au contraire, bâtis avec 
plus de perfection, ces blocs sont taillés avec habi- 
leté et assemblés avec beaucoup de précision ( à 
Argos et en partie à Mycènes), raison pour la- 
quelle ces derniers ont échappé à une ruine to- 
2 taie. Les portes son ten partie pyramidales; il n'était 
pas facile d'y établir des tours régulières. Ce mode 
de construction fut remplacé peu à peu par celui 
des pierres taillées carrément, devenu plus tard 
d'un usage général; quoiqu'on ne puisse nier qu'on 
ait dans tous les temps employé çà et là les blocs 
poligones dans les fondations. 

1. Dam la plas ancienne et la plus grossière manière, la 
principale chose était de briser et de remuer la pierre à Taida 
de leviers ( /Mx^eûstv nirpovç , remuer les pierres arec le !•« 
Tier. Eurip.j Cycl. 241. Gomp. Od, ix, 240). Les murs ef- 
clopéens de Mycènes sont, au contraire , selon Euripiéff 
Hercule en conrronx, 948. (Nonnu8,XLi. 269), bâtis avec !• 
cordeau et le marteau, foivtxt xavivi xocl rûxot^ ^p/iovfAivùL' 
** Par ces mots : foivuixxvàn^ on peutentendre la règle roagt 
ou phénicienne; le dernier sens est peut-être préférable. Les 
pierres sont plus grosses qu'àjooÇtouoc; murs de Thyrintht 
épais de 20 è 24 pieds </2. 

2. Les jambages et les linteaux des portes sont le plut 
iouvent formés d'un bloc unique; la porte en pierre setroo-r 
tait enclavée au milieu. Des tours mentionnées ici , on es 
toit une quadraogulaire terminer un mur de Mycènes, et uno 
autre demi-circulaire, à ce qu'on prétend, h Sipyle. Âo^r 
murs de Mycènes, de Larisse, mais surtout de Thyrinthe (eà 
Italie également) , se trouvent des issues, en forme de pignon^ 
bâties en blocs qui se soutiennent mutuellement. L'arrange- 
ment des pierres offre quelque chose d'arqué. On voyait près 
de Nauplie, o^Aoua xal cv oanotç oixoSouinToi Xoc&i^ivéotf 
nommés cyclopéens, Strab,, yiii, p. 569, 573. C'était trai- 
temblablement des carrières dont on se servait comme ci« 

Qfriacu» d'AttCÙtte (1435), ISSGI]ITl«K«l Sn ■PHtt. 



ÙnjBCÂ ST tAT. &BPERTA PER iLL^RlCtBl, etC. , Homa, 
1747(mBnascnt de la bibl. barberine}. Winckfilmann, An- 
HBRK Ubber, etc., Remarques sue l'architecture, p. 
i, p. 357, 535. Petit 'Radel^ dans le Magasin enctglopé- 
BIQUE, 1804, l. V, p. 446; 4806, t. VI, p. 168; 1807 , l. y, 
p. 340 (dispute avec Sickler^ Mag. enc, 1810, t. 1,p. 242; 
t. iii,p. 342; 1811, t. XI, p. 49,301). Dans le Moniteur de 
1812, nO 110; dans le Musée Napoléon, t. iy, p. 15; 
dans le Voyage dans les principales yilles de 
l'Italie, par. 1815 et dans Jes ann. dell'Iost., i, p. 345. 
Comp. Mémoires de l'Institut royal, t. ii,classe d*hif t. , 
p. 1; dans Raoul-Rœhettey HiST. de l'Etabl. des Col. gr.» 
t. IT, p. 379 et suiv. , et notice sur les Nuraghes de la 
Sabdaigne, Paris, 1826. Rapport de la 3« classe db 
l'Institut, année 1809 ; Rapport fait a la cl. des 
Beaux-Arts, 14 août iSU.W.Gell, Argolis, Lond.1810. 

pROBESTUECKB,etC., ECHANTILLONS DES MURS DES YILLES 

DE L'ANaENNB Grèce , Munich, 1831. Dodwell, Clas- 
sical Tonr. Squire, dans les Mémoires de Walpole , p. 315. 
leaAaMoRBA, t. ii, p. 349, 368, 377 et ailleurs; Hirt. dans 
les Analecta de Wolf, toI. i , p. 153. Histoire de l'Ar- 
CHITBCTURB, Tol. i^ p. 195, planch. 7. — Je n'ai pu faire 
usage, que dans le deuxième partie de ce Manuel, de Ton-» 
Yrage intitulé : WiEWS and descriptions of, etc. Vues et 

DBSCRIPTIONS DES RUINES CYCLOPÉENNES OU PÉLAGIQUES 

BN Gbécb et en Italie, par feu Edto, JDodwell, Londres, 
1834 (avec 131 planches lithographiées). Sur les murs des 
Yilles d'Italie, Y. plus bas, $ 166. 

S 47. Le goût magnifique déployé dans Yé- 1 
rection de ces murs, qui défendaient le plus 
souvent des forteresses et plus rarement des 
Tilles entières , se retrouve dans les demeures des o 

E rinces de la période des temps héroïques, vastes 
abitations le plus ordinairement situées dans 
l'enceinte des Acropoles ; ce goût se trouve allié 3 
à un grand penchant pour les orneme\iV.s xsi^VA- 
ligues et brillaniSy penchant qui cat^cXfetssfô \^^- 
Mtecture des temps héroïques. 



2. La description du palais d'UlyiM , dans Homère , est 
certainement exacte comme tableau poétique général. 
Gomp. Vot$f Homère, toI. 4, pl.,1., Hirt. 1, p. â09, pi. 7. 
'*Zpxoç, ùL^iXi^ avec un autel de Zcùs*£px£to$, péristyle, oâOow* 
contre la maison, TrpiÔupov, grande fuycipov a?ec colonnades, 
OâloLfioi ou chambres intérieures. L'étage supérieur de la 
maison, réseryé aux femmes, OTrspûa, ne s'étendait pas à la 
manière de notre étage , surtout l'étage situé au-dessous. La 
maison d'Ulysse, découfertepar Gell dans TAcropolis d'Itha- 
que (^Ithaca, p. 50 et s.]* Goodtffon, cependant, n'en a relrouTé 
aucun yestige. Un grand nombre de constructions isolées 
dans le foisinage. Dans la maison de Priam, cinquante Occ- 
Jla/Aot lt9Toto XiQoio de ses fils , en face dans Vaula , douie 
riyiot BolX, l. >. de ses gendres, les unes à côté des aatrei. 
H. Yi, Î243. 

5. Toïç 5*5v %<Sàr.sv. fitv t8ux**« YP^^oi 5à re ot/ot, H^ 
Mtode E. 152. Xoc>xou,Te crepOTziiv x«5 ôdi/iiaTa ^^i^svra xpi>voO 
T'ri>éxTpou Te x«l àpyupou ^S*iXifwnç. Od. IV, 72. XrfJlxwc 
/Kiv yifjp jcùlyoi iAY)>à^ar'ev6a xoii âyOoi e^ /^u^dv 2^ où^oD. Ilepl 
^e 8piyxd$ xuàvoio.Xpûffetoiidè OOpat ttuxivôv oôfiov ivroç îepyov' 
apyOpcot ^è otkO/aoI Iv •/vXxiùi ÏTra-vùLv oxiSa , oLpyùptov o lj>' 
v?rsp9ûpi6v , YP^vln Sï xopdI>vY), dans le palais' féerique d'Al- 
Gîneils yOd,\n, 86. Gomp. §. 48, rem. 2, 3. S 49, 2. 

1 $ 48. La partie la plus merveilleuse des 
demeures princières des temps héroïques, ce sont 
les trésors f constructions en forme de dômes, qui 
paraissent avoir été destinées à la garde d'armes 
précieuses, de meubles, coupes et d'autres objets 

2 d'usage domestique ou transmis par héritage. 
( xei/A^;(x ). Les ovSoi de quelques anciens temples, 
constructions trés-massives semblables à des caves, 
et qui servaient à la conservation des choses pré- 

3 cieuses, avaient beaucoup d'analogie avec ces tré- 
sors, le plus souvent pratiqués sous terre. Les tha- 
lamoi, chambres de femme intérieures, et même les 

prisons de cette époque primitive, avaient encore 
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assez sourent des formes correspondantes à 
celles-là. 

i. Le trésor de Jftnyaf (Patfi. ix, 38). Sqoire, dans les 
MÉMOIRES de Watpole, p. 336. Dodwell 1, p. 227, en mar- 
bre blaoc, 70 pieds (22.°> 75) de diamètre. — D'JlrIsetde ses 
fils àl(ycènes(Pau«.,11,i6). (L'un de ces trésors «itlonTert 
par lord Elgin). F. Gellj Abgolis, t. 4-6. Squire, p. 552. 
Dodwell , II, p. 236. Pouqueville y lY, p. 152, surtout Do- 
naldmm, Antiq. .of Athehs. Antiquités d'Athènes , 
SUFPLÉÎiEilT, p. 25. Diamètre et hauteur, 48 pieds (1 5.™ 59) 
environ. On TOit encore les ruines de trois autres au môme 
endroit ..X^aft^, Morea, t. ii, pag. 382et8uiT. — D'Hyrieus 
et d'Augias, b&ii par les Minyens, Trophomiui et Agamedet 
(Orehomenet , p. 95). Gomparei VEugammon cyclique dans 
Proclui). — Trésor de Ménélat, trouvé par Grojpius, non loin 
d'Àmyclée; Testîges près de Pharsale. Àutolyeut , fils de 
Dédale (l'ingénieux), nXtÏTroL xÀiTrrwv £9v)ffa\;piÇev, Phereeyd, 
Fragm. 18. More. Od. xix, 410. 

2.0vSàit fondement, socle, de là seuil, maïs aussi magasin 
•onterrain ; le >aîvo$ oxiBàç de Delphes était un trésor. II. tx, 
404 , que les maçons Mioyens avaient dû construire en blocs 
de rochers cyelopéens. {liymn. à Ap. Pyth. 115. Etienme 
de B. au mot AtXfoi)» Le ;^oolx8&)$ oiiSàç deColonus, dans 5o- 
phœle , est regardé également comme le reyêtissement en 
pierre d'un précipice. (Gomp. Il.yiii, 15,Theogon. 811). Le 
v^àaofoç 06àa.fioç, placé dans un lieu bas, et rempli de toute 
espèce de choses, chez Ulysse, Menélas, Priam (Od. 11 , 
557 ; XT, 99 ; xxi , 8. II. yi , 288 ) , est aussi une espèce de 
trésor. An dire d^Euripide^ Héeube 1010, on reconnaissait, 
à Ilioir, un trésor, à une pierre noire placée sur la terre. Les 
magasins souterrains destinés à renfetmer des fruits et d'au- 
tres objets, étaient d'un usage presque général , comme les 
ffcipol pour les grains en Thrace ; les FAYisSiB en Italie , les 
X&xxoi pour les fruits , le vin , l'huile , à Athènes , les caves 
germaniques. Tacite Gerh. , 16. Les Phrygiens et les 
Arméniens habitaient aussi sous terre {Vitruve, il, 1, 5). 
Gomp. aux scholies de Nicandre , alexiph. 7. Xenoph, An&h« 
IT, S , 25 et ailleurs. 

3. V^rmi ceux-ci viennent se Tanç;Qt\« ^«ùol^q^ W^"*^"^^^ 
àe CasMndre (Ljcophr. 350) , ce\u\ à'a\Ta\^ ^^ \i«v^^> 
70lul d'Alcmène, des Protides, Paifts.— 01v^«v^.V>%^««û^ 
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dans le tonneau d'airain des Aloïdes (II. y, 587) et d'Enrys- 
thée {Apollod., il , 5, 1 ) , une espèce de constroction sem- 
blable. A Messène (Tit. liv. xxxix, 50.P/u(. Pbilopœmeney 
49), un Thésaurus publicus sub terba, saxo qua- 

BRATO 8EPTUS. SaXUM INGENS, QUO OPEBITUR, MACHINA 

SUPER mPOSiTUH EST, sert plus tard encore de prison. 

$ 49. Le trésor mycénien ^ l'exemple le mieux 
coDserrë de ce genre de constructions , si répan- 
dues et qui offrent entr'elles tant de points de 
ressemblance et d'analogie, se compose de dalles 
horizontales, unies ensemble successiTement, se 
terminant par une clé de yoûte ( «piiona. toG isKvrbç )• 
Il est muni d'une porte pyramidale recouyerte 
ayec beaucoup d'art. Ce trësor était » yraisembla- 
blement à l'instar de maints édifices semblables, 
reyètu â Pintérieur de plaques en bronze dont les 
clous sont encore yisibles, et trés-richement décoré 
au fronton ayec des demi-colonnes et des tablettes 
de marbre rouge, vert, blanc, qui sont trayaillées 
dans un style tout particulier et ornées de spirales 
et de zigzags. 

1. La porte haute de 18 pieds (5.^85) , large en bas de If 
(3.m57), le linteau d'une seule pierre, longue de 27 (8.m76) 
pieds etlargedeie (5.>>20), (22 et 20 (7. m 15 et 6.^50) selon 
Ballet f dans PouquevilU ). Sur les coins placés entre les 
pierres sépacèes d'une mche» Cœkerell dans Leake Morba, 
II, p. 373. Donaldtam^'JtL 2. 

2. Sur les fragments de reYèlissement dont on conserTe 
deux plaques dans le muséum britannique , Yoy. Wiener 
JahrbUeherjTXTVh P« ^86. Donalàtun, pi. 4, 5.** M. £m. 
Woir, Bull. d. Inst. di corrisp. archeol, 1836, 
aprile, p. 58, i, révoque en doute l'existence de ces clous 
de bronze qui ne se voient pins sur les parois, et n'auraient, 

#e/«a yni, jamais existé que dans l'imagination desvoya- 
^eaiv. Mêiê, oéanmoinB, M. Raoul^Roehelte possède an de 
eméf C/OU0 qui lui a été donoé par ML. Pro1ww^% 
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S 50. Les anciens Grecs des temps my- 
thiques se sont essayés également d'une manière 
aussi énergique, et sans aucun doute de très- 
bonne heure, à la construction des temples, tom- 
beaui, émissaires et canaux, et même des ports 
de mer. 

1. Pautaniai et d'aotres écrivaios noas ont conseryé an 
grand nombre de traditions concernant le temple de Delphes; 
celai d*airain ne fait yraisemblablement qu'un a^ec VohSài 

(S 48. 2). 

2. Les lom^^aiiâ; des temps héroïques avaient, ponr la plu- 
part, la forme de collines coniques (TuMULi, xoAâvai). Tom- 
beaux phrygiens (Àthen. xii, p. 625). Tombeaux des 
AjnaxoDes (Piui, Thésée, 26). La Grèce est encore aujour- 
d'hui pleine de ces collines tumulaires. On doit yraisembla- 
blement considérer aussi comme des tombeaux , les Laby-- 
rinthet de Nauplie ( g 46 , rem. 2 ) près de Gnossus (un 
TTnjXotoy àvrpûoef, selon le grand Etym.) dans l'île de 
Lemnos (avec 150 colonnes; Exstakt beliquije, Plin.), 
;ar les chambres sépulcrales creusées dans le roc étaient 
une TÎeille coutume de ce peuple. Les carrières en fonmis- 
laient Toccasion. AaJêvpivOoçesl tout-à-fait grec et a la môme 
iliation que le mot XoLÙpa.. Dédale comme architecte en C^te 
;t dans les pays occidentaux. (8166.) ^ 

3. L'émiuaire souterrain du lac Gopa (Gatabothra), les 
gouffres (Çépedpx) de Stymphale et de Pheneus, aussi bien 
qu'un canid d'Hercule, paraissent ayoir été , si ce n'est corn- 
menées , du moins achevés de main d'homme. 

4. Isxmbç Xtfiiiv de Cyzique, ooTrage des géants (Ey^c^po- 
yéartap), ou des Pelasges. Schol. d*Jpoll, 1, 987. 

S 51. L'origine des temples d'ordre dorique, 
au contraire, concorde manifestement avec l'éta- 
blissement des Doriensen Grèce. Dans cet ordre, 



gagne ainsi les loifo»^ ^\^^^ % ^ 
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devaient servir d'une manière inappréciable à son 
plus grand développement. 

Doros ayait, lui-même, à ce qu'on prétend, bâti rHerœum 
prèsd'Argos. FttrtiVtf, iTy 1. 

^ $ 52. Dans ce genre de construction, toutrépond 
au but, s'accorde en soi et par cela même devient 
noble et grand ; seulement la bâtisse en pierre a em- 

s pruntéà la construction en boisantérieure maintes 
et maintes formes» qui continueront à être em- 
ployées long- temps encore , particulièrement dans 
l'architrave. C'est notamment à l'aide de la bâtisse 
en bois qu'on peut comprendre le motif des tri- 

5 glyphes dont est formée la frise ( comme bouts de 
solive ), et les métopes comme entr'ouvertures. On 
peut également y rapporter les gouttes sous les 

4 triglyphes et aux mutules du toit. Le diamètre 
énorme des colonnes, et l'amincissement considé- 
rable de leur fût vers le haut, aussi bien que le 
faible intervalle qui les sépare, ont pour but la force 
et fli solidité; mais cette force se trouve dans un 
rapport égal au poids qui pèse sur ces colonnes, car 
l'architrave , dans les anciennes constructions, est 
d'une hauteur considérable et très-lourd ( ^p de 

6 la hauteur des colonnes). La saillie considérable 
du chapiteau et le grand avancement du lar- 
mier qui rend manifeste la destination du toit , 
(qui est de s'étendre en protégeant), montrent la 
tendance constante vers des formes d'un caractère 
décidé. L'architecture ne cherche point encore à 

^//9&^/ri€!5/)assages trop brusques, au moyen do 
«^ ^ewAreswtermédiàiTQsAjesx9i^^xi$ sont simples, 



et les proportions égales qui se trouvent le plus 
souvent entre les parties séparées , produisent un 
aspect satisfaisant à Tœil; en un mot, les grandes 
lignes horizontales principales de Tarchitrave et de 
la corniche régnent sur les lignes verticales des co- 
lonnes et des trjglyphes que les cannelures servent 
à faire ressortir encore davantage; enfin, l'im- ^ 
posante simplicité des formes principales est agréa- 
blement interrompue par des détails d ornements 
en petit nombre, et d'une petite dimension ( tels 
qu'astragales. 9 échancrures, gouttes). Les formes ^ 
sont partout géométriques , presque toutes com- 
posées de lignes droites; nous voyons cependant 
les végétaux se montrer comme ornements sous 
des couleurs que l'antiquité la plus reculée 
aimait singulièrement éclatantes , vives et tran- 
chées. 

Temple en bois de PosidoD Hippios , près de Manlinco , 

Paug. VIII, 10, 2.METAP0NTI TEMPLUH JUNOIfIS VITIGI- 
NEIS COLUMNIS STETIT, PUn. XIV, 2. OhofiàoM xfwv- PavtS. 
V, 20, 3. Colonnes en chêne dans rHorœnm, v. i6. — Les 
temples les plus simples des temps primitifs n'étaient, à 
proprement parler, que des arbres cretix , dans lesquels on 
plaçait des simulacres , comme à Dodone ( voû'ev S'h itvOfiivt 
<pfi'/ou9 Hésiod. Schol. Sophocle. Trach. 1169. fragm. 54, 
Gœltling, ), à Ephèse (vyjôv Ttpi/xvoi hiitreU-nç. Dionys. Per. 
829. Cf. CaUim. sur Art. 257 ) et TArtcmise cedreatis en 
Arcadie( Poui .~^viii, 15 ). 

3. Eturip. Ipbig. enTaur. 113 (ét<7&j Tpiy^u^wv onoi x£vàv) 
présoppose des boots de soUye ayec des ouvertures intermé- 
diaires. De même, Oreste, 1366. itifvrfv.^ vteSfpuw. tzou>- 
rAStav vnïf ripsfivet A6)pixâ$ rs Tptyîùfovi» Il C&utL vQi.^i'^'h^v^ 
des triglypbes en bois dans les Baccb. \^\^. 

3-7. Cf. Les § 278-280 , 2^5-^^ V . \a twç^o^W *. ^ '^^ 
la/sBe apercevoir dans la place que Vqb c^W^^t^ Q^^^:^viQX ^"^ 
daag les parties de l'entablemenl* 

Archéologie^ Iojqq f ^ ^ 
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S. IliUnr/ft de l'archileclure polychrome chez les ancieni. 
Ann. d'Iasl. il, p. !2G5. Voy. § Hl , 277. Sur la pcinlure 
des temples, il faut a^oir égard aux recherches du duc de 
Luynes, dans son ouvrage sur Mélupoiile, d'après des frag^ 
mcnts de terres cuites peintes , et aux assertions de Semper, 
sur la pratique de toute ranliquitéhcetégard , dans sesvoR- 

LAEUFIGE BEMERKUN6EN, etc.; OBSERVATIONS PHÉLIHI- 
NAIRES SUR L'ABLUITECTUBE POLYCHROME ET LA PLAS- 
TIQUE DES ANCiLxNS, 1854. (Gomp. GOETTITIG. G. A. 1834. 
p. 158Î). '* I-EBER DIE P0LYCUR03IIE, etc. SUR LA POLV- 
GlIROaiIE DE l'architecture ET DE LA SCULPTURE 

GRECQUES, etc., par le docteur F. Kugler, Berlin, 1855. Cet 
ouvrage contredit un grand nombre des assertions émises par 
Svmper. DiK malbrie der alten ix, etc. La Peinture 

DES ANCIENS DANS SON APPLICATION, etc., par /(. Wicg- 

manu. Hanovre , 1856. Journal des Savants, 1856, 
p. 667, article de M- lUmul- Rochelle. 

i § 53. C'est à Gorinthc , ville que son commerce 
par terre et par mer rendit de bonne heure floris- 
sante, que furent jetées les bases des riches perfec- 
tionnements apportés au temple dorique. De là 
vinrent rornenicntation du fronton au moyen do 
reliefs en terre cuite ( qui furent ensuite rempla- 
cés par dos groupes de statues ), comme aussi des 
tuiles frontales (im9BIC£s) au moyi'n d orne- 
ments sculptés, et plus lard la forme élé{;ante des 

2 caissons ou lacunaires ( î.«Tvw,«aTa, Laclxauia ). 
Byzes de Naxos trouve, vers la 50'"'' olympiade, 
la coupe ÎDgéDieusc de la tuile de marbre. 

1 . Pindare, 01. 13, :!} , av;.*c les Ex PL. de Boeekh , p. âlS, 
5iir l'Aigle dans râsr&)/it«. (Cf. aus<ii les monn. de Perga, 
Mionnft deicrip. Ill,p. 46â\ — IHbutadeifui, au dire de 
Plin. xxxv, 12, 4Ô, lePLASTES, qui primus personas 

TKtiL'LîRVM EXTREMIS IHBRICIDUS IMPOSVIT. Cf. Uifi, 

(''esf.ujcnTB, etc., HiST. de i/arcuitectcrk , i, p. 227. — 
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Spartiate demande aux Gofinthiens : le bois erott-il chez tous 
carré? Plat. Lyc. 13. 

2. Sar Bjf%ei, Paui. Y. 10. — Sor rAssemblage arti- 
ficiel des iaiies. Voy. T. Ut. xlii , 2. 

Aa nombre des monumentt importantt de Tordre dorique 
construits à cette époque, on comptait Vherœum d' Olympia 
{Birt. I, p. 228), qu'on prétendait avoir été bftti Sans avant 
Oxylus (Paui, y, 16. Gt>mp. photius lex. p.l94), et rherœum 
de Samoa construit par Rboecus et Tbeoporus, vers la 4/01^^ 
olympiade et qui fait époque. Yitruv, vu, Praef. Gomp.$ 
SOy rem. Ij 3. 

Ru%%et, Le petit temple sur le mont Ocha , de gros blocs , 
ayee une porte pyramidale, sans colonnes, floiofttiM, dans 
les Toyages de Walpole. Les ruines du temple (de Pallas 
Ghalinilis? ) h Corimhe, les colonnes monolithes en pierre cal- 
caire, haut, de 7 Vs MOduli. Leroy. -Mon. de la Gbècb, 
P. I, p. 42. — Sluart , AiiTiQ. d' Athènes, Y. m, cb. 6» 
pi. 2. Comp. Leake Morea , t. m, p. 245*268. — Nous 
mentionnons ici le petit temple dorique de Nemesis à Rham- 
nus, surtout à cause de ses murs formés de blocs polygones.— 
Uned. ANTiQ. OF ATTiCA.ch.7.** Le petit temple dûment 
Ocha n'est yéritablement pas un temple dorique , puisqu'il 
n*a pas de colonnes. Quant au temple de Gorinthe, le mo- 
dule des colonnes qui est beaucoup plus élevé que dans les 
temples doriques des beaux temps de l'art , semblerait prou* 
Ter que ce temple n'appartient pas à Tépoqoe où le place 
M. O. Mutiler. Des fouilles récentes ont prouvé que les parois 
du temple de Rhamnus avaient été recouTertes en bois. 

$ 54. A tôté de Tordre dorique, se montre! 
Tordre ionique, non pas insensiblement et par des 
transitions successives, mais de suite comme es- 
sentiellement différent du premier. Les colonnesi* 
ont, dès le principe, des fûts plus élancés, légère- ^ 
ment amincis vers le haut, et que des bases élèvent 
encore davantage. La forme ornée et pourvue de 
parties saillantes ( les volutes ) du chapiteau, 4 
ne peut avoir été empruntée uniqu^m^iiX ^V^\i^^ 
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4 cessité et à l'utilité. L'architrave ne conserve de 
l'curdre dorique que les divisions générales, aban- 
donnant les rapports qui rapprochaient Gelui-d 
davantage de la bâtisse en bois; beaucoup pins 
léger que l'architrave dorique, il ressemble en cela 
à ses appuis qui sont aussi beaucoup plus sveltes 
et plus élevés^ et ofire des masses moins simples 

5 que celles de celui-ci. Partout les formes plus a^ 
rondies et tout à la fois plus élastiques dominent 
notamment dans les bases et les coussins , partout 
aussi des transitions plus douces , comme entre la 
frise et la corniche. L'ordre en retient ainsi une 
grâce plus riante, sans que les formes perdent de 

^ leur caractère. Les ornements de quelques partiel 
séparées de cet ordre se retrouvent aujourd'hui i 
Persèpolis ( § 244,6 ); peut-être étaient-ils ré- 
pandus de bonne heure en Asie. 

2. Les colonnes da temple d'Ephèse étaient haaies dl 
Ç diamètres, Vitruv. iv, i. 2-4. Voy. g 275-277. 

S. Le chapiteau ionique est un cbapilean dorique orné i 
garTèchine duquel se trouve placé un ajoutage deTolntet^ 
canal et coussin , ajoutage qui se retrouye d'une manière 
semblable au bord supérieur des autels , des cippes et d'an- 
tres monuments , et qui sans doute est né de l'imitation de 
§oru$ê de kélimrs suspendues. Comp. Hesych. au mot xpièr^ 
/j^ipo^ TiToC K.optv6îou xiovoçt Traisemblablement les TolntM. 
Comme le bélier était une offrande mortuaire commune , 
cela s'accorde avec la dérivation de l'ordre ionique dea eo- 
loBiMS tumnlaires, dans Stakelberg, Apollot. p. 40 et soir. 
H. Rocketie, M. I» p. 141, 304; hypothèse très-exagérée par 
rare;/t*,Di88. eseo. int. all'obigine ed al sistbma 

DBLLÀ SACRA AECHrr. PRE8S0 I GRECI. IfAP. 1831. 

S Sa. Les commencemenls àe e«\.V^ ^tdâtao 
fajv remon tent yraisembl9ib\eineTvl ^ >Mtfi feY^^ 



lëjà trés-reculée» car on la retrouve appliquée au 
trésor du tyran sicyonien Miron^ bâti à Olympié^ 
hors de llonie, postérieurement à la 33"^ Olyii»- 
piade; et nous la voyons se développa danstoutô 
sa magnificence, au commencement de la pé- 
riode suivante, dans le sanctuaire d'Artëmise à 
Sphèse. 

Il y avait dans ce trésor deux 6a>«/Aoc, l'une dorique, l'aiHre 
ionique , et toutes deux d'ailleurs reyôtues en airain , PatM. 
VI, 19, 1. 

Gomme un des édifices les plus merreilleiix éb eette 'épo- 
^e, le ffxtàf de Sparte, e» forme de eoupoh, ouTrago èm 
Samien Théodore {Faut, m, IS, S. Le grand etymo», m 
mot Sxidég )f mérite d'être mentionné ici. 

S. Les autres parHes de la technique. 

$ 56. Dés l'époque décrite par Homère » 00 1 
attachait déjà beaucoup d'importance au travail 
riche et orné des meubles, tels que sièges» lits, 
coffres , coupes, cassolettes, armes. A l'yard des 
meubles en bois. Us étaient grossièrement tailltt s 
avec La hache. (nxrcdvM, ?reJicx£Zv), ensuite soigneu- 
sement retravaillés avec des instruments moins 
grossiers ( çiscv ), et, à certaines places, creusés, 
percés et ornés d'incrustations en or , argent, 

ivoire ( Sivovv IXif^vn xal àpyvpt^, îaiîcyLAeiv)* 

2. y. la description du lit d'Ulysse, Od. xxiii, 195. (Gomp. 
II. ni, 391 ) ; du siège que le réxrwv Icmalius avait fait pour 
Pénélope , Od. xix , 56 ; le ^viAôç xaAr, SuiSodivi de la tente 
d'Achille , également , II. xvi , 221 , et celui qù* Arête donne 
fc Ulysse, Od. yiii,424. — TexTaivEtv s'enlend également d« 
Taisseaux, sur le travail desquels comp. Od. T, 244; le 
troyen tUxi$/ ^pp.Qylhs m distiiigae duva ca f^sôft V)^«^ ^ 



60). Aivouy signifie an ouvrage de ronde IboMè, gi mrttM» 
TopvoCv; voy. Schneider dans son lex. aa mot ropcuoi. -• 
îiifirtHn^n/j dans Homère : itiXiwç , vxéTrapvoy , o^twi , ripf 
rpoe, TpvTtavov (avec coarroie8,Od.ix,383.£arip.cyd. 4o0.) 
aràOftv). — L'ivoire se troaye employé k orner les clefii, lu 
brides , les foarreaox d'épée ( ytoXiàç vtoitpitrov iXifoimç i 
Od. yiil,404. Comp. 7rpc(rroC i>éf>«vTO«» Od. xyiii,195; 
XIX, 564), aussi bien que l'ambre jaune, (Du Snodi, 
BuUmanu, dans les Mémoires de l'Acad. de Berlin, 1818-19, 
classe d'hist. p. 58) , les mars et les meubles. 

^ § 57. Ce travail d'incrustation en bois coih 
serva sa faveur encore bien après les temps homé- 
riques; seulement, des compositions très-riches en 
figures remplacèrent alors les simples ornements 

â des meubles en bois. C'est ainsi qu'était orné le 
le coffre ( À«pyaÇ, xrj^ix-n ) que les Gypselides avaient 
consacré à Olympie , comme tyrans de la riche 
Gorinthe. 

s. Ce coffre se trouvait dans Vbersum d'OIympie, il était «i 
bois de cèdre , d'une dimension considérable, vraisemblable- 
ment de forme elliptique, car Pauêaniat ne mentionne aueiM 
différence dansles côtés, et le mot >«pyocÇ emp'oyé pour sigoiier 
le yaisseao de Deucalion et d'autres vaisseaux, permet depeaatr 
à nne forme semblable. LesBgures étaient en partie scalpiéai 
en relief sur le bois , en partie incrustées en or et en ivoirt et 
formaient 5 bandes ou zones placées les unes au-dessaa des 
autres ( xà»pot*i ) • Pa«Mantas décrit la première , la troitiàM 
et la cinquième, en tournant de droite à gauche , la secondée! 
la quatrième de gauche adroite. Elles représentaient des soèMi 
empruntées aux mythes héroïques, qui avaient en partie trdt 
aux ancêtres de Cyptelus, originaire de Thessalie. Comp. | 
65, 3. — Pauianiatt qui ajoute foi aux fables racootéeede 
ce coffre, le croit exécuté vers la 10™^ olympiade, et regarda 
Eumelui comme l'auteur des Inscriptions. Mais Hercule t'y 
trouve déjà représenté dans son costume ordinaire (Paiiit 
K i7 ex.}, qu'il ne reçut au plus tôt que postérieurement à 
^^ SOOl. §77 y i. Sur les InscrîpViona , Voelkel , %\^moI. , 
eic, œurreg poilbumes d'archèol. i,p.\^.U«:ix»v«>ft\ 
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coffre de Gypselas; une leçon 1770. Bescrtzione della 

CASSA DI GIPSELO DA 8EB. CIAMPI. PiSA, I8t4. — Qoatro- 

mère deQaÎDcy, JuP. Olymp. p. 124. Welcker'tzeitsehrift, 
ïoarnal poar servir à l'histoire et à rinterprètation des mo 
Damentgde Tart.l part. p.270etsui?. Ste6e/t«,Amaliheaiif 
p. 257, Thiench epochen. Epoques , etc., p. 169, (1829.) 

§ 58. — Parmi les meubles en métaux tels 
qu'ils étaient exécutés avec une haute perfection 
par Yulcain, le chef de tous les forgerons ( x»^U )$ 
Homère vante les marmites, écuelles, trépieds, 
coupes, cuirasses et boucliers, en partie commo 
des ouvrages indigènes , en partie comme des ou 
vrages étrangers. On trouve employé dans tous ces ^ 
meubles une grande quantité de matières métaL 
liques et autres matières éclatantes que Ton se 
plaisait alors à associer 'd'une manière très-pi 
quante. 

i . Trépied de Yolcaîn , 11. xvni , 374 et aillears. La coopo 
de Nestor avec an double fond et 4 anses ornées (ofiara) deeo- 
lombes d'or en relief. Asclepiades ?rspi H&vTOplSoç , Amal- 
thea m, p. 25. La cnirasse cyprienne (xuavsoi ip&xovrsg 
ÏDwdiv iotxàrsç), le bouclier afec un Gorgoneon et le reste 
de rarmure d'Agamemnon , II. xi, 17 et sui?. le Bouclier 
d*£nèe, IL xx,270. Une corbeille égyptienne (xoOaOo^), 
Od. IV, 125. Des cratères Sidoniens, II. xxiii, 743. Od. 
IV» GlG.Un^odxeùç et xp^voyàoç' Laerces dore les cornes des 
taareaoz , Od. m , 425. 

Métaux. Bronze, fer aussi ('loatoiAàxruAoï^pov èv oOpsfvm 
véenouç c^cvroc alSnpov , eç ^rup r ^veyxav xal ApntpsTtïç ipyo'j 
c^ci{«y, phoronis), or, argent, xacr<rlT8po$, (yraisemblablement 
étain, en latin plumbum album, Beckmann, Gescbichte 
der, etc. Hist. des Inventions , iv, p. 327 et sui?.) Plomb, 
KÛavo$ (matière métallique de couleur bleu -noire), rirotvoç 
(plâtre) au bouclier d'Hercule dans Hésiode. Yoy. Millin, 
Minéralogie Homérique (S® éd. 1816.) p. 65 el%^vH .Iks^^V^ 
Kriegswesen , etc. Insini mente de f^iiett^ ^^% %t^<^<^ v«^ 
Uwps héroïques, p. Z9. Sur les iosUniIM^V» ^lMft>» Vw-V-^" 
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Birov) pacffTiîp, ffçîupa, îrupâypa, les ç?uT«e (àxpotfua-tov), x^ocysf) 
Millin, p. 85. Clarac, Musée de sculpt. 1 p. 6 seq. 

i § 59. Homère décrit plusieurs compositions trés- 
riches en figures, comme représentées sur un de 
ces ouvrages d'art, le bouclier d'Achille par Vul- 
cain. Mais c'est précisément la grande abondance, 
l'étendue de ces représentations, et le peu de 
compte qu'on y fait de la réalité , qui éloignent la 
pensée de croire à des travaux humains d'une 
importance aussi considérable. On ne peut cepen- 
dant s'empêcher d'admettre que l'opération de 
rapporter de petites figures sur des plaques de 

2 métal ne fût alors une chose pratiquée. Le 
procédé employé dans ce genre de travail a dû 
consister à découper, au moyen d'instruments 
tranchants, le métal ramolli et étendu en feuilles, 
et à le fixer ensuite sur le fond à l'aide de pointes 
et de clous. 

1. BoivineiCaylas, aotérieurement àl'époqae actuelle et 
dans ces derniers temps , Quatremère de Quincy, JupitbIi 
Olymp. p. 64,MÉM. DE l'Institut royal, t. iv, p. i02, 
et Flaxmano, sur nue nouvelle manière de travailler Targeoly 
ont essayé fa restauration du bouclier d'Homère. Voy. 
Tf^/ei^, dans son Journ. i, p. 553, AD. philostr. p. 6M. 

2. Sur la fonte des métaux, II. xviii, 468, Hes. Theog. 
862. Gomp. Schneider au mot ^odcvvi. Les ouvrages en foote 
d'un seul jet sont postérieurs, aussi bien que l'art de la soii- 
dure. Tous les anciens ouvrages ont été battus au mar- 
teau {vfup-hXoLTOt.) et assemblés mécaniquement, ^sffuol (II. 
XVIII , 379. ) vjAoi (II. XI, 634), TTgpivat, y.ivrpx (Paus. X, 
16, i) .Eschyle, les Sept, 525 et suiv. év xodxr,/ârw <y«xji — 
Ifiyy* ùfiàviTOv 7tp09fi6firixct.ve\jfiivifiv yàf/foii — XoLiiTtpài 
IxxpouoTOv SifjLOLç, L'art de fixer des ornements métaliiquef 
saranhaà (par exemple encore Tornemen talion des scep* 

/n«# ûa moyen de chas en or), est Viaiiîttrcty.^ t'^-Av-^. V«j 
Xobeck dêagiea rem. sur JSoj)h, 4;o». v. ^^ > V^'^Vl. 



— 51 — 

S 60. La fabrication des rases reçut^ après 
les temps homériques, de grands perfectionne- 
ments au moyen de deux importantes découvertes; 
la première, celle de la fonte en forme^ attribuée à 
un maître Samien Bhoecus^ fils de Phileas, et à 
son fils Théodore. Cette découverte leur fut sans 
aucun doute d'un grand secours pour la confec- 
tion des cratères et des autres vases, dans laquelle 
ces artistes se distinguèrent. 

L'histoire de Vaneienne école det arls de Samat est trèi- 
diffieile, même encore aujourd'hui, après les trayaos de 
Thierseh, époques, p. 181 ( qui distingue deox Théodore et 
deux Telecles)ide Hirt. Âmalth. i, p. 266 (qui n'admet pas 
ces deux distinctions) ; deMeyer, hist. rem. p. 26, et de5t7/t>, 
dans son Cat. Art. sub. W. Rhoecus, Telecles, Théo- 
Doiius , panofka Sah. p. 51 « avec lequel ce qui suit s'ac- 
corde le mieux. Sur ce point les témoignages sontonanimes: 
Berod. i; 51. m, 41, 60. Diodor. i, 98. Vilruve, preef. 
VII. Plin. VII, 57. XXXIV, 8,19, 22. XXXV, 12, 43. 
XXXVI, 13,19,3. Paui. III, 12, 8; VIII , 14, 5; X, 58» 
3. Àmyniat dans Âtheu. xii, 514 F. Diogen. L. Il, 8, 19 ; 
seulement l'histoire du temple d'Ephèsc, §80, rem. lr«, 
ne permet pas de placer avec quelques-uns, dana Pline ^ 
Rh^eut et Théodore long- temps avant la 30« olympiade. 

L'extension la plus raisonnable de la généalogie est 
celle- ci : 

01. 35. Rfaoecns, fils de Phileas, le premier architecte de 
l'immense herœum (Samos , en conséquence, déjà très-riche 
et très-puissante ; reçoit les premières galères dans le cours 
de la 18^ OU; la puissance de cette ville semble surtout 
•'accroître vers la 30^ 01.), occupé aux travaux du labyrinthe 
de Lemnos. Trouve la fonte du broniie. 



O), 45, l%éodore prend part Telecles ^wvWv^^ wkvVxv^ 
âvxtrafaux de l'here^um, vaux de aon î^t^'. 
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(M. 45. ThMore prend part Teteelet participe mx ira< 
âax trayaax de rherœum, yauY de soa frère. 
aiiMi bien qo'i ceux du 
labyrinthe. Architecte da 
Zx(d^$, Jette les fonde- 
meata de l'Artémiftiom 
d'Éphèie. Trouve, à ce 
qu'on prétend, N orhaii» 

LIBELLAM , FORHAM , 

GLATBM. Conle des sta- 
tues en fer. 

01. 55. Théodore, cessant d'ôtre ar- 

chitecte, et devenu timple 
ouvrier en métaux , exécute 

{>our Crésut (entre la 55^ et 
a 58« 01.) un grand eratère 
en argent , monte la bague 
de Polycrate , et fait un 
cratère en or , qui se voyait 
dans le palais des rois de 
Perse. 
Traisemblablement, la chaudière d*airain , consacrée par 
les Samiens (vers la 37« 01.) dans l'herœum, h leur retour 
de Tartesse, appartenait déjà aux ouvrages de cette école. 
Elle avait des têtes de griffons en ronde bosse sur les bords, 
et trois figures agenouillées , hautes de sept coudées , lui ser* 
Talent de pieds. Hérod. iy, 152. 

S 61. La seconde de ces découvertes est l'art 
de la soadure ( de la xàix^viç, ferruminatio), c'est- 
à-dire d'une union chimique des métaux , dans 
laquelle Glaucus de Chiosj contemporain d'Ha- 
lyattes ( 40, 4 — 55,1 ) et yraisemblablement 
ëléve du fondeur Samien , s^cquit un nom glo- 
rieux; il avait donné des preuves de son art dans 
des vases Labilement exécutés, et notamment 
déuis la base d'un cratère qui se \o^ait à Delphes. 

De Cbios, selon fférod., Poi*i. e\ wlie«', ^^ ^\!vft%>w\wi 
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Êiienne de Bysanee , an mot AîdoAvi. Voy. Sillig an mol 
Glaccvs, et les scholies da phed. de Platon , p. 108, 18. 
Bekh et Heindorf, p. ââ3. On lai attribue sartout la 
xéAlY]<rcs oto/,pou comme son invention exclasife; que ce soit 
une soudure, c'est ce qu'il n'est pas permis de douter après 
la description Irès-cIaire donnée par Pautanioi^ x, 16, 1, 
de VùTtoxpriTinpiotov. On admirait également Glaueuit à cause 
de l'art qu'il possédait de durcir et d'amollir le fer (aco^pou 
(rTÔ/iot7iç xai /xflUaÇcç) ( Plutarq, DE Dbf. OR. 47 ). Comp. 
Ranuhorn^ DE STATDAR. IN-GRiECIA HULTITUDINB, p. 19 
et suiv. Sur l'art de souder. Fea , notes h WineMmann, 
part. V, p. 429. Dresde. 'Ettityixto; zpaTYj? G.I. I. p. 236. 

§ 62. Un troisième métier moins célèbre 
à cause du peu d'apparence des objets qu'il exé- 
cute , (considéré en lui-même), mais qui méri- 
tait de le devenir, est celui de Potier. ( /epa/Acuru»^) 
Il fleurit comme une branche de commerce 
très -importai! te, particulièrement à Gorinthe, 
Egine , Samr.s et Athènes, depuis des temps très^ 
reculés. Dans ces dilTérentes villes, en effet, la 
fabrication de la poterie alimentait une grande 
partie de la population. 

On trouTe dans Homère^ II. xyiii, la description da 
tour du potier , et dans le joli poème K«/*cyos ^ K«p«/Ai« 
cel.'e du four, que MinerTe protège, mais qu'un grand 
nombre de démons ennemis menacent. Le métier de po« 
tier se trouve cultivé de bonne heure à Corinthe ( Hyper^ 
bios, Dibntades, voy. Baeckh ad. Pind. Ol. xiil, 27), à 
Êgine (Jëginet^ p. 79) , Pollux également , Tli , 197.Hesych. 
et Phot. au mot 'H//)) Trerpoîa); h Samos (SAmA terra, 
YASA, panofka SaÎi. p. 16); à Athènes {quàriïer de la ville 
et faubourg dn Céramique ) ; Minerve , Yulcain et Prométhée 
président à l'art du potier; Pline attribue h CÎDeroàut \%%'^\^> 
miers ateliers de potiers , à Hyperbiut el ^ EuT:ya\e V^^'c^^ 
las selon Pûms. ), les premiers murs coi\«U^\\ft «a '^àxVvi^^N 
!g terre de Collas était on excellent malèmX -, ^t\x^^*^«»^* 
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iMnéeSi eonsistant en craches k huile, de Iklei amphom 
inr les monnaies; marché aux poteries, sartoot h la flHe 
do remplissage da vin, |y roTç Xou^i ; les Phéniciens, an dire 
àeSeyhx, p. 54, Hudson, allaient Tendre la poterie attiqna 
jusqu'à Gœme. Gomp. Fa/rftenaer ad. Herod. Y, 86, et la 
Jahrb, de Vienne , xxxTiii , p. 272. 

1 S 63. Gomme les potiers cherchaient , dans lenn 
ateliers, à fabriquer une poterie plus fine et plus 
délicate à l'aide de l'excellente matière que leur 
offrait la nature et à rendre son aspect plus s^ 
duisant, en la mélangeant avec diverses terres, et 

s notamment avec de la terre rouge; aussi yoyons- 
nous les vases les plus anciennement sortis d'ateliers 
grecs, revêtir des formes élégantes. Dans les par- 
ties de ces vases, ajoutées au gré de l'imagination 

• des ouvriers , telles que les anses , les grififes, etc. , 
une certaine habileté plastique se montre dans les 
premiers essais de cette fabrication. 

Sor Targile très-fine mêlée an sahle, qui se trouye en 
Grèce, le duc de Luynet, db LA Poterib autiquKjAnn. d. 

INST. t. IT, p. 'J38. DlBUTADlS INVBRTCll EST, BUBBI* 
CAM ADDERB, AUT EX EUBRICA CRETAM FIKGBRE , Plin, 

La terre de Golias se mêlait très-bien avec /aUto; , Suidât 
au mot JL<t»Xi<kSoi xspa,uf,8$. 

4. De la Pkutique. 

i $ 64. Les poètes homériques et les notions my 
thiques qui nous sont parvenues par d'autn 
voies, s'accordent unanimement à dire que 
Chréce n'eut primitivement aucune autre stati 

^çue celle des Dieux. Si nous trouvons d^ 
àe bonne heure des œuvres de plastique servi 

din'nement à des meubles, ou wp^VvoîoAft^^ 
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Qioiramente d'arehitecture , il paratt néanmoins 
qu'une statue entièrement isolée , de ronde hosae^ 
qui n'était pas idole de temple» a dû être , neu- 
dant un laps de temps considérablei quelque cnose 
de toutà-ftit inouï. 

D est difficile de Toir dans les serYsntes eo or de Tnlesffii, 
les porlears de flambeaax en or et les chiens en or et en 
argent que Yoleain donna à Aniinotis , pour garder si 
BaisoB, quelque chose de réel. Le passage de l'Iliade XTiii, 
S^, doit Aire entendu, afec quelques anciens commenta- 
teurs, de la manière suiyaute : C'est k savoir que Yolcaio 
sculpta sur le bouclier, un lieu de dame, un orchestre, sem- 
blable à celui que Dédale afait disposé à Gnossos, peut 
Âriadne ( qui danse avec des jeunes geos , selon les morars 
Cretoises). C'est là réellement la signification véritable de 
yop^;, comp. II. III, 394. Od. Tiii, 360, avee Enstb. 
Toutes les difficultés sont écartées , au moyen du maintien 
de cette interprétation. Les Cretois, venus plus tard, enten- 
daient naturellement le passage autrement, Pau9, IX, 40; 
Y. aussi le j.philoslr. lO. 

â. Un ouvrage de plastique archîtectonique , très-remar- 
quable, ce- sont les Hom eyelopéent de la porte de Myeèneê 
( comp. les récits touchant les murs de Ssrdis , Bérod. 1 , 84), 
d'an style grossier il estyrai , mais simple et naturel. Faut, 
11, i6, 4. W. Gell. Argol. pi. 8-10. D. A. K. monu- 
ments de l'art antique, pi. i , 1. Le goût des figures d'ani- 
Bâui, même monstrueuses, employées comme ornementation, 
se montre de très-bonne heure dans les différents genres 
d'ouvrages d'art. Comp. 8 75,2, 434, 1. 

$ 05. Abstraction faite des circonstances an- 1 
térieures , nées de l'imperfection même de la 
partie technique , qui apportaient de grayes dif- 
ficultés au développement de la plastique, ce fut 
le caractère entier de rimaginaUûw^ ^^ V»s^ 
qu'elle s^occupait de la vie àe& \ivevs». ^ *^^ 
Iféjv^ quiretarda^ parmi lesGtec» èi Aws^ A^^?^"^ 
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2 fectionnement de cet art. L'imagination des Grecf 
telle qu^elle se montre dans la poésie épique , est 
trop occupée de la peinture du meryellleux el 
du surnaturel. L'idée qu'ils se faisaient de leun 
Dieux n'avait pas encore atteint un caractén 
sensible assez certain pour que la poésie ne se 
trouvât pas beaucoup plus propre à les représen- 

3 ter que la plastique. Dans la sculpture de cette 
époque y les représentations dures et crues d< 
figures d'épouvante, comme la Gorgone, occupent 
une place importante. L'art encore grossier m 
pouvait commencer à intéresser qu'en reprodui- 
sant des figures semblables. 

Sans doute on ne peut méconnaître dans Homère le talent 
plastique, le talent de représenter des figures sous des formei 
arrêtées et sensibles h Toeil ; mais néanmoins c'est la poésie 
épiqoequi en a amené insensiblement le développement. Les fi- 
gures des dieux sont gigantesqoes; leurs apparitions se fqnl 
assez souvent sous la forme de fantômes; et ces formes ne M 
présentent que rarement à la pensée d'une manière poiilÎTC 
et déterminée. Les épitbèies, que leurs noms reçoivent, soni 
moins plastiques que symboliques. Dans Vr,epofoïTti 'Epiyv$, 
dans les harpies qui voyagent k travers les airs , il ne faal 
pas voir les figures de l'art venues ensuite. Les actions dei 
héros sont également souvent anti-plastiques , celles d'Achilli 
surtout. Homère n'a pas, comme les poètes postérieurs, de 
traits empruntés à des œuvres de sculpture. 

C'est là la cause do la circonstance remarquable, que lei 
sculptures servant d'ornement au bouclier d' Achille, dontilesl 
fait mention dans d'autres passages homériques, ne renfcrmenl 
jamais de sujets mythiques. Ces sujets sont, au contraire, 
empruntés à la vie des cités et de la campagne (,ce qu*oiil 
oublié ceux qui ont vu dans les deux villes Éleusia el 
Athènes), k l'exception néanmoins des figures toutes en or di 
Mars et de Minerve qui dominent le peuple entier (car la dis- 
eori/e el U terreur se sont changées en hommes^ Le bouclier 
^y/lrr^u/e, quoique en partie d'une \u"^«uVioii \\u% %xQ%Â^r 
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el 4'iiiie onemeiitation pins fanluiîqne , le rappro^o cepen- 
dant dayantage , dan» piasiears de ses parties, des obumê 
d*art réelles , notamment des pins aneiennea peintorea dt 
▼ases, aussi bien que da coffre de Gypselus ; notamment dans 
rimaga dn dragon dn milieu , de la Parqua , du eombat des 
Canlaurai, de Parsée et des Gorgones» des sangliera et des 
lions. 

Le matque de Gorgone se montre déjà eonfosément dans 
ka H^lean d*Bomiro et A*Hé$iodef semblable au Ckrgonèou» 
eydopéen prèa d'Argos ( Paui, 11, 30, 5 ), dont maintei 
figures de aïonnaies , de fases et de reliefs anciens peutent 
douer une idée approximatiTO. Yoy. Lfvexow liber die, etc. , 
far le déTeloppement de l'idéal de la Gorgone. Berl. 1835. 
par. S5 et suit. , g 397, 5. D'un genre semblable était l'î* 
mage borrible du dragon [ipAxovroç fè^ç) da bouclier 
d'Hercule ( JUiiod. 144 ) , et le fàtoç à la tdte de lien du bou- 
cKerd'Agamemnonsur le coffre de Gypselus {Pau$. T . 19, 1. 
comp. II. XI, 37 ) , dans lequel une symbolique crue domine, 
eommedans la paralysie des pieds de la mort et du aenmeil, 
la Parque cruelle (Pa«j. Y, 19, 1. Gomp. ayee le booelier 
156. 248), de la singulière figure d'Artémise, g 863. 

$ 66. Mais quant à ce qui concerne Finiage des i 
dieux» elle ne passait nulle part, dans le commen- 
cement, pour un portrait véritable ( iixèiv ) du dieu, 
mais seulement pour un signe symbolique de sa 
personne. La piété des temps primitifs ayait d'au- 
tant moins besoin d'une image eitérieure, qu'elle 
se sentait dayantage intérieurement pénétrée 
d'une foi yiye en sa présence; aussi n'y ayait-il 
rien de plus commun que de trouver des pierre^ 
grossières , des piliers en pierre , des poutres en 
bois, etc.| exposés comme images du culte. Pour 2 
devenir l'objet de l'adoration , ces objets ayai&ioX 
moins besoin de la forme que de \a coiâb^^vs^ 
/ 2j;^nfJ, Lorsque le signe élevé en YYiO\\xïevtt ôl^"* 
dieu se frouyaitplus richement et ç\\jl» fc\b%WKHv«^ 
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exécuté, il se nommait alors on âyeàfi». Tek se 
nommaient aussi les cassolettes, les trépieds et les 
autres ornements du temple. 

i* *Apyo\ U9oi surtout auprès des grandes diyinUés de h 
nature, Taoïour de Thespie, les grâces d'Orchomène« JHhii. 
IX, 27, i, 35, I. comp. Tii, 22, 5. 

les tas de pierre, *Ep/xaicc, au moyen desquels on nettoie 
en même temps les chemins ; la naïve piété «les premÎMf 
temps atteignaient ainsi deux buts h la fois. Eostath. ad. 
Od. XVI, 471. Suidât* EpfioLiov. G. Otto DE Dus tiaubus. 
G. 7, p. 412, sq. Sur les pierres des carrefours, arroièei 
avec de l'huile, Théophroite, Gar 16. Comp. Cataub.ÏA 
Zsv; x«7r7r(!)ra$ en Laconie , Paut. m , 22. Jupiter LAPIS i 
comme dieu du serment chez les Romains. Les trente pilitn 
h Phères comme statues d'autant de dieux, Paut, vu . 22, 3| 
plus amplement au sujet de semblables piliers de pierre^ 
Zoëga DE Obeliscis, p. 225 et suif. 

11 y avait dans le temple des Grâces à Cyzique , an pxlitit 
'triangulaire que Minerve elle-même avait donné comiM 
premier ouvrage d'art. Jacoht Anthol. Pal. 1 , p. â97| 
n. 342. Boeekht ExPL. PiND. p. 172. 

Apollon Agyeut yiav xcavotièviç chez les Dorions , à Del* 
phes et Athènes. Doriens i , p. 299. Figuré sur des monnaMl 
d'Ambracie, d'Apollonie et d'Oryqueen Illyrie. Millingen, 
Anciens coins 1831, pi. 3, 19 , 20. D. A. K. > Mon. de 
l'art ant. 1, 2. Arlémise patroa, Pauj. ii, 9, 6. 

Le f/é/e sur le tombeau, un Çcarà^ irirpoç 9iiunSyatl/t 
Ai^a, Pind. N. X , 67. Le trophée un ^péra; Aiô$ rpomkv^ 
£urip. Welcker Sylloge Épigr. p. 3. 

Lances comme anciennes statues de dieux (Cœneus, Par* 
thenopœus dans Eschyle ) , Justin XLiii , 3. Le tceptre M 
d^pu~41Agamemnon adoré k Gheronée, Paut. ix, 40, 6. Le 
trident représente ainsi Posidon (Boetliger Amalth. ii, 1 
p. 310 ), et le xvjpuxcîoy Hermès; le xocvo6<u/uiia d'Esebylty 
Ixtr. 219, nous donne une idée de ces à'/àJi/xara. i 

La Junon d'Argos était un xlotv , Phoronis dans Clem. ! 
Strom, I, p. 418; celle de Samos un aayfç ( Callimaqaf 
dans Èuieh, Pjraep.Ev. m, 8), comme la Minerve d« . 
Zéinde, ua 2tïov iSoç^ c'est-à -dîre uut poaV,T« iioiiVi«cH^\>MA «I ( 
polie. Sehu Tertumen^ apolog. lÔjU'PM.UKSK'mWk^W^ 
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iÉRàs RARIA étaient an budis palus. Baccfaas (ittpixlom4) 
Tbèbes, une colonne entourée de lierre. Glem. str. i, p. 348. 
>j\h. Hennés phallus à Gyllene. Faut. Ti, 26, 3. Gomp. 
Tec^lWemtdor, 1, 45. Rei^f p. 257. Les dioscnresde Sparte^ 
eux poutres et deux traverses en bois ( SàiwvK)^ Plut, de 
•'rat. am. I , p. 56. La Diane d'Icare, un LiGNVM indo- 
iATUU, Arnob. Adt. Gentes TJ, ii, et plus, autres divi- 
lités semblables. Gomp. plus bas: Les Phéniciens, § 240. 

2. Sur rî^pjgffdac (ériger, entourer de laine, oindre, 
le là une oblation ou une offrande). Vandale de Oracdlis, 
p. 634. Gomp. § 68, 1, 83, 2, 422, 6. 

3. Sur le mol àyod/Aa Ruhnken AD TïMJEVU , 2 (Roch 
Obs. p. 1 ). Siebelis Paus. t. I, p. XLi. Le diet. grec d'H, 
Etienne y publié par Valpy, auquel ^arÂper a traTaillè , S. Y. 

§ 67. Pour que le signe fût dans un rapport 
plus intime avec la divinité, on y ajoutait quel- 
ques parties très-significatives, des tètes d'une 
forme caractéristique, des bras qui tenaient des 
attributs; on plaçait des phallus auprès des divi- 
nités génératrices. G*est là l'origine de Thermes 
qui resta très-long-temps l'œuvre principale de la 
sculpture en pierre. 

La forme pilier (rerpàyuyoç ipyoLala.) de» hennés était 
sans doute , comme le culte de Mercure , familière aux Arca* 
diens ( Paue, yiii , 3i , 4 , 39, 4 , 48, 4. mptvv&t yAp S-^ n 
rû ffX^/JMTi TOUT» 9a(vovrai /mc xocipsiv oî 'Apxa^s$) ; mais elle 
fut néanmoins cultivée à la même époque par les Athéniens , 
dont l'origine était la tnême ( Thue. yi , 27 ) , et auxquels 
Paui. (i, 24. iT, 33) attribue l'invention des hermés 
quadrangulaires. On nommait à Athènes, le quartier des 
tailleurs de pierre (/c9o^ôot, rê?e de Lucien, 7 )* EpfjLoyXuvgX». 
La tête avec une barbe , en forme de coin ( vç'yivoTrciiywv, Arte- 
midore ii , 37 ) ; en place de bras ( â/.w).oc, truoci ) , tout au 
plus des saillies pour suspendre les couronnes (D.A.K. 
Mon. de l'art, ant., 1,3); le phalltfs ne devait pas manquer 
(que les £p/xoxo7ri^ai Trepiixofav. Yoy. surtout Arittoph, 
Lytitir, 1093, Pl%Uar, AN Seni 28). Le plus sourent un 
jaunïeauâulQur {Faut, yiii, 39, 4. Dioget^«V« ^ ^^1>^.V<a^ 
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étalent placés sur les routes, aux carrefours des chemms, de 
là leshermès à plusieurs têtes (par ezem. l'henaès Uieè- 
phalede Proclideà Ancyle, appelé pw ÀritlophanevptfétX^çt 
Philochorus p. 45. Siebelit; Thermes à quatre tdtea ât Te- 
lesarchides dans le Céramique, Euit. com. de TH. xxnr^SSS. 
Hetyeh, au mot Ep/mfSs ) , placé également aussi eommc ia- 
dicatenr du chemin , avec la désignation des stades ( ao c. i, 
D. 12. Gomp. Anth. Pal. t. ii. p. 702. Planud. n, 854). 
Gomp. Sluiier lectt. Andogid. g. 2 , p. 52 sq. Guriii^ 
mémoires d'archéol. p. 195, 214, plus bas g 579, 2. 

On représenta de bonne heure, sous une forme semblablii 
Bacehus, comme dans le Aiov. $ocii>^v en bois d'olifierdeLai* 
bos (Paus. X, 19, Euieb., Prabp. Ey. y, 56. Lobeek AfiL. 

Î». 1086.). Hermès deBacchus, § 585 , 5. D. A. K., Moa. di 
'art. ant.,1, 5. La statue en bronze d'Apollon amycléea,avii 
la tête refêtue d'un casque et les mains armées, fui faite sur b 
même modèle. Les npoeÇi^ixot Osod doÎTent être aussi con- 
flidérés comme hermès, Gerkard't BildWt etc., Prodroas 
p. 64, 107). 

1 $ 68. Les sculpteurs en bois essayèrent at 
<x>ntraire , à la même époque , à façonner 4m 
(rtatues ( ç^«yx ), particulièrement des dieax 
dont les attributs exigeaient que la figure ttt 
entière , comme celle de Pallas. des figUM 
continuèrent à être considérées plus tard comme 
les plus saintes; de nombreuses et merveilleuses 
légendes ne mentionnaient fort souvent que leur 
maintien, par exemple la lance haute, la positioB 

agènuflexe, les yeux à demi-fermés. Leur as- 
pect avait souvent, surtout à cause du trop 

3 grand nombre d'attributs dont elles étaient sui^ 

chargées, quelque chose d'extraordinaire et de 

risible. Les pieds, dans les statues de FexécutioB 

la plus grossière, n'étaient pas séparés. Une 

àmph Jijgne indiquait la place des yeux. On 

^r^ésmtA ensuite les ^«ui ^ i^^m ^xK^tita^ 
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et dans la position de personnes qui marchent. Les 
mains, lorsqu'elles ne portaient rien, adhéraient 
au corps. 

!• Zàetvo» SiebelU) PAUS. 1. 1, p. 4S. Eôo$, une stataede 
temple, qd i^pu/Aivov (dans le sens rigoureux, une êlatue as- 
•iie,G. 1 . 1. p. 248. d05). Weleker Stixo«e p. 3. *£^o^oeïyf 
Ruhnken td TiM. , p. 93. {Koeh , Obs. , p. 16.) 

LePa/;adt«iiitroyen,un ^uttstI;, selon Apollod. m, 12, 3. 
(Gomp. Diod. Fragm. n. 14, p. 640. Weu,) remuait la lance 
de la main droite et tenait dans la gauche la quenouille et le 
fuseau. Par Palladium, cependant, on n'entendait du reste que 
PaUas levant le bouclier et l'épien, protégée parl'égide, telle 
qu'elle se trouTO ioujoura représentée dans Tenlèfement de 
Biomède , dans la yiol. de Gassandre et ailleurs (§ 415,1). A 
K., Mon. de l'art, ant., 1, 5-7). Dans un style très-ancien» 
particulièrement sur le Tase des Mon. in. pi. 60 de R, ito- 
cheiie, comp. a?ec Millingenf ANC. UN. Mon. ser. ii, 
p. 13. La statue de Minerve Poliade de TAcropolis d'A- 
thènes n'est pas nommée palladium , ce nom n'appartient 
qu'à la statue regardée comme venue de Troie, dans la 
partie méridionale de la ville. Y. lesEoménides d'Eschyle 
avec les mém. explic. p. 155. Les simulacres de Minerve 
assise en sont également distincts. Il y en avait un semblable 
à Troie, Selon PII. vi, 92. Gomp. avec Sirab,, xiii, p. 601. 
JEutth,t comm. sur Fil. à Fend. cité. 

S. Gomp. les légendes de la 6gure ridicule de Latone de 
DéloB(Athen., xiy, 614> et du simulacre de Junon, objet de 
la risée des Protides (Acusil. dans ÀpoUod,, il, 2, S), vrai- 
semblablement le même qui fut sculpté par Pircisus , en 
bois de poirier sauvage (TAierxcA Epoques, p. 20). Sur les 
•tatnes de Dédale , Paus, , ii , 4 : àronûrepoc fiiv rnv Ô^piv , 
ivncpinti ok èfitaç rc xol svdsov toùtoiç. 

3. IxiXn ffu/tA6cêv]x6Toe, <rv/A7roooc des anciennes statues. 
Apollod. loc. cit. i^GiNET., p. liO; aussi les dia6s6r,xâroc 
de Dédale paraissaient - ils animéf. Gedike^ notes sur le 
Meuon de Plalony p. 72. Bullmann. — XeXpsç Traparsrx/Aivxt, 
JDi'od. , 1 , 9S , xoc6sc/Aivou y.cà rcdi TtÀVjpacîç xe/.o)J.r,ysva( IT, 
76. — Les BfiixonA /ufiuxôr», que Dédale ouvre (^Diod., YS , 
76. Suidas, s. v. ^cuêàXou Troiri/Aara, ftcW. di^ Plalovi.» 
p. 367, BéJk.), êoni sou f eut expliqués pas Va ctuxi<^ ^^ ^^ 



. .« Toulo TOîr. comme la Pallas de Strt#, I|f- 
^«•*^ «"oJ ^«LJ VI, p. 26** comP- »▼• ^'«'- ^«»»«We, 6. 

C 69 Ce qu^oD cherchait ayant tout, dans ces 

tatiw ' ^^^^^ l'occasion de servir et de soigner 

\àintà^ à la manière humaine. Ces simulacres 

étaient lavés, cirés, frottés, vêtus et frisés, ornés 

t |<oiironnes et de diadèmes, de chaînes de cou 

et de boucles d'oreilles. Ils avaient leur garde- 

fobe et leur toilette et ressemblaient plutôt dans 

tout leur être à des poupées, à des mannequin^, 

qu'à des œuvres dues à l'art perfectionné de te 

plastique. 

1. La coutame d'orner les stataes des dieax de celle nii<' 
nière, partie de Babylooe, pénètre jusqu'en Italie. Les difi* 
nilés da Gapitole avaienl une domesticité attitrée dans ce bit 
(ÂMgmtiny de CD. vi. 10). Les eouleiin des statues en boil 
sont crues, souvent avec une signification particulière. Bac- 
hus et ses Bacchantes , Mercure et Pan sont peints en roogs 
(Pau»,, II, 2, 5, vii,26, 4, viii, 39, 4.Fow. comm. surYir' 
gile, vol. Il, p. 514); Minerve Sciras est peinte en blanc ('A0* 
2xi,oot5 >eu/.v} xplerai, schol. Arist., Wesp. 961). A Rome, Ju- 
piter était souvent donné par les censeurs Miniandus. Le vi- 
sage deS statues souvent doré, comme TApollon à^Àmyelkt 
avec l'or de Grésus. Gomp. Faut., m, 10, 10. avec les ro- 
mar. de Siebelit. 

Sur les statues det templet habillées ^ Quatr, de Quintff 

Jup. 01. p. 8 sq. Pallas avait un péplos à Troie, h Athènes, 

à Tégée, (d'après les monnaies^; Junon en avait un à Élis, 

Esculape et Hygiée en avaient un également à Titane {Paus, 

II, II, 6). Documents authentiques sur la garde-robe de 

Diane Praurontai Athènes (01. 107, 4-109, 1), G.i,n. 155. 

Xirôiva àfjiàpyivôv Trepl tw iSst — i/jlkzio'J ).evxôv TroepaAoupylf , 

TOÛTO rb XiBivov eSoç à/*7réx8T«'- — oc^aîrsxovov, APTEMIÂOS 

JJBPON titiyiypocnrcu^ ittpi rû l^ec rû àpx^^Vi ®'^* ^^ temps 

même des derniers empereurs romains, les statues portaient 

encore des maateaax de ponrpre. Vopisc. Probut VQ, S«Cur- 

^f'^, 9^ Zsâantut, u J; p. 324. K. P\>riiVw»^iKVWî»»i,\i. 
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été do blanchissage des Yëtements de Minerye , fête qni se 
élébrait le ^^^ Ihargelion, ( npaÇcepyi^at. ) Gallynteria, la 
Bteda nettoiement des stataes, le 19™® tharg. (Com^. Bekker, 
ilCECD., I, p 370, où il fant insérer le mot KoAAuvr^pca. Les 
iovrpiStç et les nXvvrplStç (comp. Àlberti dans ses notes sur 
Sesych. 2e p. p. 498) et le xaraviTrTYiç, Etym. M. y pre- 
naient part. Aourpà de Pallas h Argos, seulement avec de 
riinile, sans onguent et miroir (CaHim. hymnnsxiii et soit. 
avec Spanheim et du Theil , Mém. de TAcad. des Inscript., 
XXXIX, p. 257). Les HpttriStç élaient les Xovrpofàpoi de Ju- 
Don à Argos ( Etym. mag. Heiyeh), Leur habit de fête se 
nommait '£y^u/AàTia [Plu4, PB MUS. 9) ; le TÔtement, itopeoçf 
Hesyeh, 

Un eiempled'une^statae entièrement drapée est la Jonon 
de Samos, représentée eonme fiancée de Jupiter, nubektis 
mAxiTV {Varron, dansLaetance, Instit. i, 17) tbruasous 
les mains, sur des monnaies (D. A. K., Mon. de Fart, ant., 
â , S ). et dms une terre cuite que possède un particulier de 
Cambridge. Vraisemblablement TceuTre de Smilis , g 70. 

Àutrei Images du Culte : Junon , comme déesse du ma- 
riage (D. A. K. 10-14), tar la frise de Phigalie; la déesse 
Chryti de Lemiios dans Jflllin^en, Peint, de dit. Coll. y 
50, 51 ; Àrtémite-Luiia, nteseouy., p. 52 ; Àrtémitealpheioa^ 
Maiionneuve, Introd. A l'étude des Vases, pi. 30, 
comp. § 414, S., les statues de TArtémise lydique-grecque 
à'Ephèse (Sur le genre de bois, Vitruve, ii, 9, Plin,, XYI, 79), 
de Magnésie et d'autres yilles , ayec les baguettes sous les 
mains [Holstenius, EpiST. de FuLCHRis s.YERUBUS DiANiB 
£pHESi£. Comp. $365, 2); on conserve dans le muséum bri- 
tann.^xy,307, 1821.) Uned. antiq. of. atti.ch. 7, pl. 2, 
une imitation en pierre du Joanon de Némésis , trouvée à 
Bhamnus. 

$ 70. Les sculpteurs en bois, «comme la plu- 1 
part des autres artistes de l'antiquité primitive , 
exerçaient leur art en familles et générations , à 
l'exemple de leurs pères et dans un esprit plein 
de simplicté et de candeur ; aussi , yoyons- 
nous un très-petit nombre de noms se produire 
individuellement. Le nom de Dédale caractérise s 
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FactiTÎté des scnlpteors Grêtob et des XttàqtotBê* 

3 le nom Smilis, celle des sculpteurs Eginetains. Le 

4 nom des Telchines est encore plus mythique et 
plus obscur. 

2 à«.iSoLXoç (S SO. 64. 68), souche mythî^e de lafamills 
desDèdalides (comp. les Héphœgliades), à AthèBes, à kf|aells 
Socrale appartenait également. Fils de Myitiwv» E\ticilat/itêf^ 
jlal»/jLK<av, Père également de Tart crétois. Snr ses statnei 
en bois , snrtont Pûut. ix , 40 , 3 ; plasiears d'entr'elkNl s# 
trouTaient en Crète ( Kp/]Tixà Çiava , Faut., i, 18, 5). Pré* 
tendus tfaTam de l)édale en Lybie ^ Seyla» , p. 53, Hod».}* 
Ses intentions, saitanl la tradition, consistent simoit 
en instruments propres an trataît du beiiB(eomp. J 56, %}; 

SBRRA, ASCI A, PEH^EMDICULITH, TEmSBRA, ICHTHTO, 

COLLA, aussi bien que valus AKTEKKiEOirB ni ifAYiiug 
Plin,, TU, 57. mdalidei (cUtro Talos et Perdis), Endôêm 
d'Athènes , auteur d'une statue en bois de M luerye» repré- 
sentée assise, à Erythrée, d'une ratre consacrée par Cainm 
à Athènes, d'une statue en ifoire I T4gée, yraisemblablemenl 
à peine yers la 55^ olymp. Gonfp. WelekerKumt blau 1830^ 
nnm. 49. Learehut de Rhégium (en conséquence poster, ait 
14^ olymp.)) dont le Jupiter en airain de Sparte était formé 
de morceaux battus au marteau et rites. PaiM., m, 17| 
Dtpoene et Seyllit, g 82. 

3. S/x^eç ( de (t^aOy) ) trataille sous PrœlêM (140, p. tr.),è 
Samos, tersla 40« 01., à Lemnos, au labyrinthe, atec JUoe- 
eut et Théodore. Il exécute princip. des statues de Joim», 
^GINET., p. 97. 

4. Les TeAx<^ves {Muleiber) de Sîcyone , Crète et Rhodet 
paraissent également avoir formé une ancienne corporation de 
forgerons et de statuaires ; on leur attribue des armes et des 
statues de ditinités ( Jupiter , Junon , Apollon Telchiniot fe 
Rhodes). Pindare, 01. vu, 50, fait allusion à la tie déda* 
lîque de leurs statues et au mauvais renom de leurs actes ma- 
giques. Comp. Boeckh et Dit$en. Weleker^ Prometh., p. m, 
Foeeik. G reta, i, p. 345. Lobeck AGLAOPH.,p. tl81.ToatM 
ces corporailonê et familles jouent , dans la légende , asseï 

souvent le rôle d'enchanteurs maUcUnx. 
On étiribae également à V£puo« Aô lPsa<iV^^% VV\\\ft 4«i 
J^'oxem)^ aumaiire du ^ovpwostTi'KOî, <iyw\<v^^**^Va«^ « 
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bois Molpté. Les frères Samiens, Telêcle et Théodore ^ exé« 
CQtenl nne statae en bois d'ApolloD Pythœos, à Samos, en 
deux morceaux y séparés à ce qu'on prétend Fan de l'autre; 
pratique dans laquelle on Toil l'application d'une règle égyp- 
tienne religieusement maintenue. Diodor. , i, 98. 

$ 71. Nous trouTons aussi dans le dernier ^ 
siècle de cette période, yraisemblablement à cause 
de l'impulsion communiquée à la Grèce par l'Asie 
Mineure , des statues de divinité en métal comme 
le dieu du Dedalide-Learchus (§ 70, rem. 2), un 
petit nombre de statues de l'école de Samos, mais s 
surtout le Jupiter colossal d'or battu, consacré à 
Olympie, ouvrage de Gypsélus ou de Périandre, à 
la confection duquel les riches Corinthiens du- 
rent sacrifier une importante portion de leurs 
richesses. 

i . Sur le tombeau d'un roi phrygien se trontait placée une 
jeune fille en airain. Epigr. Homer., 3, comp. g 240. De 
récole deSamot, Pausanias ne put relrouyer qu'une seule 
statue en airain, celledela Nuit, &£phèse, par Rhoeeuê^ d'un 
trayail très-grossier, x, 38, 5. 

2. L'onyrage des Cypsélides se nomme MXovsbç^ tvfityiBriç 
ày^pcàf, ayed/Aa , Zeù$, ypvsovçy (jfup-fi^ccroç ^ b'Ààçfvpoç ( non 
battu). Les passages d'aut. anciens les plus instructifs sont: 
5lrad.,yiii,p.o53, 378; les écrivains, dans Photius et Sut' 
dasy S. y. lLv\>&liSm j le schol. de P/a^on Phsedr. p. 20, 
l.Bekk, comp. Schneider ylE,vim. AD Xen. Anab., p. 473. 

S 72. Des statues de dieux sortirent également i 
des ateliers des potiers^ moins il est vrai pour le 
service des temples que pour le culte domestique 
et les tombeaux. On en trouve fréquemmewt ^w- 
core aujourd'hui de semblables daIls\e^\.oTe^i:^^^^^ 
de /'Attique ; ourrages des scul^^l^uis ^^ V«^^ 
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athéniens ( m^êTtyAB^i ) » ils se distingaent par uns 
trëii-grande simplicitë et grossièreté. On faisait 
également 9 à la même époque , des figures et des 
2 bas-reliefs en terre pour l'ornement des maisons, 
des portiques et des vestibules , surtout à Go- 
rinthe et dans le Céramique attiquo. 

i. U^livoi Oeoi, surtout Vulcain, scbol, Arist.ÂTCS, 436, 
Juteit., X, 132. SigUlainé attiques, Walpole^ MtmoiKEWf 
p. 324, pi. 2. Jupiter et Jonoo, de Samos, Gerhard^ AnI* 
Bildw., I, 1) Gomp.£r<rf. Hist. de la plastique dans l'ai- 
tiqnitéy p. 92. 

S. Légende au snjet du premier relief en argile (rt^oç) de 
Dibatades, PHn,, xxxY, 43. Protypa, egttpa bas et haut* 
relief. Chaleotthènet exécute dans le Céramique d'Athènes 
des ouvrages en argile non cuite (crcda opéra, PHn., 45); 
Paui, y yit également sur le toit du portique des roU 0Ly6ûf 
lioLTOL èizT^ii y^ç. 1, 3, l.comp. 2,4. 

5. ComnMneementi de la Peinture, 

1 S 73. La peinture devint, en Grèce , plus tard 
que la plastique^ un art indépendant, et cela en 
partie parce que le culte grec en sentait peu le b&- 

2 soin. Quoique Homère mentionne plusieurs fois des 
yêtements d'étoffe brochée de figures, il ne parle 
cependant d'aucun genre de peinture, si ce n'est de 

3 vaisseaux aux flancs rouges, et d'un ornement 
de cheval en ivoire qu'une Maeonerienne ou Ca- 

4 rienne peint en pourpre. Long-temps la peinture 
ne fut qu'un coloriage de statues et de bas-relieb 
en argile et en bois. 

/. Contraîrcment à Topimon d*A.iiu\d\i«ik^SAjCAO AP. 

BTBNICOS PMCTAn. TABULAI. dDlàTC \«R. VW». "^^ 

Soeuiger, ArcbaeoU der, etc. AtcVi^Id^ à%Uiï^ta9KiS 
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119* •^tHvuMi sont appendas comme ttUeltdfl totîfM 
z stalnes des dienx, Esch. 'ixer. 466, aussi bien qu'aoz 
ittu sacrés, Ovide. Met. yiii,744. Gomp. Tischbein's 
iseng. Yases peints, 1. 4S. Millin. Mon. ined. 1, 29 
3. Le Diplax d*Hélène avec les combats des Troyens et des 
ehéensqoi s'y trouvaient brodés. II. lil. 126. La Chlsna 
Ulysse avec un chien et un cheTreuil ( il faut néanmoins 
fnidt voir dans ceux-ci des ornements du ^rep^vi). Od, 

IX, 225. 
Les f dc;i«pa d'Agesilas, peintes k £phèse,Xen. hell.lil, 

tt 47 . IT, i , 39, répondent ao luntov Trof^itov décrit dans 

lomère, II. lY. 141. Ephéso éuit toujours à moiti4 Ly- 

liéne. ( Les Nues d*Arisi. 600. ) 

S 74. Les traditions artistiques des Grecs at- 
tribuent les premiers progrès de la peinture aux 
Corinthiens et aux Sycyoniens, et yont jusqu'à 
nommer 9 sans toutefois y ajouter une foi entière, 
les inventeurs isolés du dessin au trait et des ta- 
bleaux monochromes. 

Plin. XXXY, 5. 11. 54.L1HEARIS PICTUBA par Cleanlheg 
àB Goriiithe. Spargere lineas intus , Ardicet de Cor. 
,Tt9êphanei de Sic. Cléophante de Cor. peint des tableaux 
monochromes. Uygiémon, Dinias, Charmadas, Enmaroi 
d'Athènes , qui prihus in pictura mareh femin auque 
DISCREYIT ( par un coloris plus brillant). 

La mention du fait de Tacquisition du magnetum bxci- 

DIUV (pi. TU, 59) UAGNBTUM PRiELIUM (XXXY, p. 54. ) 

de Bularehui , faite par le roi Gaodaules ( 01. 16. 1. ), au 
prix d'une quantité d'or égale à son poids, doit, avec d'autant 
plus de raison être regardée comme une méprise de Pline, que 
la déTastaiion mentionnée par Archilochus de la Tille de Ma- 
gnésie , par les Tririens (la seule connue) , n'a en lieu que 
sous Arcfyt au plus tôt, postérieurement à la 26^ Olymp. 
Gomp. Heyoc Artium tempora, opusc. acad. V. p. 594. 
Antiq. aoCs. Mémoires sur les ant. 1 . p. 1 14. 

SurThist. de la peinture, Gaylus, Mémoires de l'âc. des 
Inscr. I. XIX. p. 250. Hirt, scR la Peikt^ilil 1)«.^ Aik- 
ciBjfÊ Mm. y, HiiioiRBs dr Bcrli!^ \^*^. ^^ Aïk^^VA' 
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Tesqoe, sur tss progrès succbsiifs bb là psiutuii 

CHEZ LES GrBCS.MÉM. DE lINSTIT. NAT. LiTTÉRAT. 1. 1. 

p. 374. J. J. GruDd (Peinture des Grecs) mahlerbidu 
Griechen, loin. 1. p. 7!2 et suit. 234 et tuiv. Boettiger 
Idéen , Idées sur l'Archéologie de la PBnmm. 
1. 1. Dresde, 18il. Meyer's Kunstgescbichte , HiSTOOf 
DE l'Art, p. 37. 

1 § 75. A Gorinthe, layille des potiers , ($ 62] 
la peinture se trouve promptement alliée au trayau 
manuel des vases, de sorte queles communication! 
qui^ selon le récit de Demarat, existaient dès h 
30<^ olympiade entre Gorinthe et Tarquinie en 
Etrurie, purent aussi y introduire h peinture sur 

2 vases , pratiquée depuis très-long-temps. La bf 
brication des vases se divise de bonne heure et 
deux branches principales. Les vases d'un jauoB 
clair; terne ; de formes larges et écrasées, avecdfll 
figures rouges, brunes ; violettes, qui, la plupart 
du temps , représentent des animaux de forme 
arabesque, et les vases d'un rouge-jaune, beaiH 
coup mieux vernis, de formes plus élégantes, avee 
des figures noires la plupart mythologiques; œi 
deux espèces de vases se fabriquaient en Grèce et 

3 en Italie. Les plus anciens d'entre eux donnent, par 
la grossièreté et la lourdeur de leurs figures, 
l'idée la plus claire des degrés que l'art du dessin 
dut franchir avant d'acquérir un style national 
régulier et sûr. 

§ 76. Le caractère dur des formes et des mou* 

vements saule aux yeux dans les sujets du cycle 

àû Bacchus; sujets représentés sur une grande 

partie des anciens vases peVnVs e^V fçiv\ isi^titeot 

^iissi une attention toute çart\c\)\v^\«>* \r^ — 
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iofis particulières que causait le culte de cette 

mité produisaient dans les arts plastiques et 

05 les arts de la musique , tout à la fois» des 

lYres tantôt d'une inspiration grande et éleyée , 

ntôt des compositions grotesques et semblables 

des caricatures. Ce dernier genre de compo- 

tion fleurit naturellement le premier dans Ten- 

nce de Fart; et il n'a en effet yraisemblablement 

as peu contribué à imprimer aux arts un mou- 

ement plus libre et plus bardi. 

1. La pins aneieinit eovleor est selon Pline, nxxy, 5, It 
Testa Trita. An dire do même, Gléophante, on Eoeheir 
;t EogranuBe (polieri et peinlres de poterie) accompagnent 
Démarale. 

f . Bans la première espèce de Tases, nommés ami impro- 
prement Yases Égyptiens, il faut ranger le ^ase tron?è près 
Je Gorinthe ( Bodwell. Glass. tour. 11, p. 197. Maison-* 




Tanimaux monstraeuz, une chasse héroïque au sanglier. 
Omp.gSSl. 

3. Gomme exemples de figures noires d'un dessin informe : 
Le guerrier parlant pour la guerre , Millingen Gollect. de 
CoOHiLL pi. 56 ; le Bacehus arec 2 satyres, et Apollon ayee 
2JEr0iires, nl.37. (D. A. K. Mon. de l'artaoliq. 3, 16-17). 
Baechns, Mercure et les Heures assises sur des sièges, pi. ô8. 

DEUXIÈME PÉRIODE. 

(De rOlympiade 80 à 80 (!$80-4ti0, ar. Chr.}. 

ié Caractère général de cette Période. 

S 77. Vers la 50* olympiade, le concours de i 

Slusieurs circonstances extérieures eut une in- 
\uence favorable sur fart : c'est ^ ^^oVt i^ ^^^xsi- 
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merce plus considérable avec les souverains et 
2 les peuples de F Asie et de l'Egypte; des richesseï 
commerciales plus grandes ; les efforts des tyrans 
s pour occuper l'attention de leurs sujets et em* 
ployer leurs mains et leur fortune à de magni- 
fiques travaux. 

1. Grésas, 01. 55, i. — 58, 3. Ses offrandes à Delphef. 
Grecs ao service du roi chaldéen , Nabnchodonosor ( Ne1»«- 
cadnezar), 01. 44. Psammetîcas, roi à Taide des Ioniens d 
des Carions, 27,2. — Amasis le phiihellène, 52, 3.<— 63. S* 
Naucratis , hellenion. 

2. Commerce fleurissant de Corinthe, Egine, SamoSi 
Milel , Phocée. L'or rare en Grèce deyient maintenant in-* 
sensiblement plus commun. Athénée, yi. p. 231 et i* 
Boekh, Saattshaush. Economie politique des Axai* 
JfiEiis. 1, p. 6 et SUIT. 

3. Cypselydes,01. 30, 3.— 49, 3. Theagènes de Mégaiib 
"vers ]a;40e 01. Polycrate 53, 3, jusques environ la ire x ^ 
la 69. *£pya JloXwpanw- Arist. pol. T, 9, 4. PUiatriM 
55, 1. 63, 2; ses fils jusqu'à la 3. 67. 

i § 78. Des motifs plus puissants pour la nuop* 
che progressive de l^art se trouvent dans le dère- 
loj^pement de la vie grecque elle-même. La poésif 
épique qui avait défriché le champ de la mythologie 
que la plastique devait ensemencer, avait pres- 
qu'épuîsé son sujet vers la 50^ olympiade. D'elle 
naquirent et crurent à côté de la plastique » la 

2 poésie lyrique et dramatique. Les arts de la gymnas- 
tique et de l'orchestique exercés avec le plus grand 
zélé, et qui, au temps homérique, étaient hm 
encore du degré de perfection auquel la race do- 
rique surtout les éleva depuis, avaient jnres* 

çu ^atteint leur apogée vers la 50® olympiade. Ces 

arts excitèrent d'un cO\è wn Ixte-çt^Jûâi ^\3Asvq(^ 
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me pour la beauté et le caractère expressif 
a figure humaine , et d'un autre côté ils éveil- 
ut le désir de perpétuer, au moyen de statues» 
ouvenir de la force et de l'habileté des coin* 
tants couronnés par la victoire. 

. . Les chanteurs hétiodiquei vont environ jusqu'à la AO^ 
'mpiade. Pisandre ( 01. 5o — 40 ) donne à Hercule la 
ssue et la peau de lion , attributs sous lesquels la plas<« 
ae le représente ensuite. (Doeier, les Doriens, il, p. 
4). La matière épique est déjà changée par Stetichore {^) 
matière lyrique. 

2. La nudité hellénique commence à Olympie dans la 

urse ( plus lard dans la lutte) , avec Orsippe le mégarien , 

1. 15. C. I. I, p. 555; elle vint surtout do Crète et de 

parte. 'AycJvs; 7r££;av(rac ( dans Homère , il n'y a que des 

srijuMTîTa.1 ) à Olympie depuis la 1*^ 01. La gymnastique 

ouril surtout à Sparte au plus haut degré de la 20® à la 

O^f àEginc (45—80); d'une manière très-brillante à 

irolone(50 — ^75). 

1. Au temps de Thaléta*, Sacadai et autres ( 01. 40 — 

•0), la gyronopodiquc, rhyporchematique et d'autres genres 

rorchesliquc ayaient déjà acquis une perfection artistique; 

es plus aucioas tragiques depuis Thespis (01. 61) étaient 

principalement maîtres de danse. Au dire d'Athénée, XIV. 

p. 629 b.y les ouvrages des ancien» arlisles renfermaient 

beaucoup de choses empruntées à l'ancien art de la danse. 

§ 79. L'art, en modelant des figures d'athlé- ^ 
les 9 fut conduit à étudier la nature avec plus de 
soin y et cette étude lui servit aussi bientôt avan- 
tageusement dans les représentations des dieux 
et des héros. Des figures pleines de vie rempla- ^ 
cërent à titre d'offrandes ^ dans les temples des 
dieux , les cassolettes et les trépieds qui avaient 
été antérieurement les principaux anau^èmes. Ce- 
pendant; l'imitation des formes naturelles comme ^ 

drcMogiej tome 1, ^ 
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dans tout art qui commence à être cultiyé ayeC 
zèle et amour 9 porte un caractère séyère et 
l'influence du style des statues en bois des temps 
antérieurs, arrête encore dans plusieurs morceaux 
l'élan vers la nature et la yérité. 

i . Sor Tétude de la natare comme base da déyeloppemenl 
de Tart proprement dil, consul. Schom, Studien dbr 
Griech. Kuenstler, Etudes^ur les artistes grecs, 
p. 174, qui fixe ayec raison dans cet ouvrage les limites sé- 
parant Tart du métier. 

2. Le temple de Delphes n'était orné dans l'origine, as 
dire de Theoporope « Alheir. vi , p. 251 , que d'offrandes et 
airain , qui consistaient non pas en des statues , mais en des 
cassolettes et des trépieds de bronze. 

§ 80. Quoi qu'il en soit^ c'est durant cette pé- 
riode que l'art, si l'on prête une plus grande 
attention à l'esprit intime dont il est pénétré , qu'à 
ses productions isolées , montre le plus de puis- 
sance et de force , et exécute les plus grandes 
choses. L'empreinte trés-prononcée d'un caractère 
idéale cet avantage précieux et prééminent de 
l'art Grec, est surtout due à cette période , et 
l'art l'acquit avec d autant plus de fermeté et 
d'assurance qu'il songeait moins à exprimer des 
émotions passagères. ( Y . § 27. ) Les dieux et les 
héros devinrent alors des figures plastiques aussi 
arrêtées qu'ils avaient été des individus poé- 
tiques antérieurement, et la période qui suivit 
immédiatement put, même là où elle se montrait 
réformatrice en suivant la marche progressive 
àe son esprit, adopter néanmoins pour base des 
formes déjà partoui dèYelopçfees. 
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2. Architecture, 

S 81. L'architecture des temples a^ pendant 
cette période, élevé , au moyen des efforts extraor- 
dinaires des états grecs, des édifices qui n'ont 
jamais été surpassés depuis , et achevé d'im- 
primer aux ordres dorique et ionique, confor- 
mément à la destination particulière de chacun 
d'eux , au premier une majesté plus grandiose, 
au second une élégance plus brillante. Les temples 
furent agrandis de la seule manière qui fût prati- 
cable, c'est-à-dire en élevant des colonnades dans 
leur intérieur en même temps qu'on pratiquait 
ime large ouverture (hypœthron) dans le toit* 

1. Les plut célèbret édifices de cette époque. 
(maintenant détruits en totalité). 

i* Temple de Diane à Ephète. Grésns (Hérod. 1. 92) ef 
plusieurs autres monarques et ailles de TAsie Mineure con- 
tribuent aux frais de sa construction. (Plin. xvi, 79. XXXTI^ 
Sl.Tit.lif. i, 45. Denis, iv, 25.) Théodore, fils de Rhœcu» 
(Cl. 45), comble le fond marécageux sur lequel il deyait 
èlrebAti ayec dés charbons; Ghersiphron, de Gnossos, élève» 
ses colonnes ioniennes hautes de 60 pieds ( 19.^ 49), et en 
partie monolithes (sous Grésus, Hérod. loc. cit. ). Son fils 
Métagènes pose dessus , à Taide de sacs remplis de sable « 
Tarchitraye dont la longueur surpassait 30 pieds (9.™ 74) 
( Plin. Yitruye). Selon Strabon, xiY, 640, un autre architecte 
agrandit ce temple, qui ne fut achevé que par Démétrius et 
Ptoonius, d'Ephèse, de la 90 à la lOOOl. environ. OctAstylos , 

DIPTEROS , DIASTYLOS , HYPABTHHOS, 425 X 220 pieds , 

sur 10 degrés. En marbre blanc ; les carrières qui le four- 
nissaient, découyertes par Pixodore , n'étaient è\ov%i\^^^ o^^ 
de 8 M. p. EroMrate ravage, Dînocrale reaVaiut^ \Qk xa^t^^^^ 
àumonde. Epigrammes, moooaies, dans Menetrius. ^"Y^^^^* 
Djanjb, JEpbesmjb 8XATVÀ. Rom. 16W. FoT%t«T > ^^^^ 
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^ ! U0TRB8 de GasSEL, p. 1B7. Uirt. TEHPEL DER , etc. L 

; TEMPLE DE DiANE, d'Ephèse. Berl. 1809. Gesch , eti 

j Histoire de l'architecture , vol. i , p. âSS. Smari 

1 ARiiQQ. of. Antiquités d' Athènes , t. 1, p. 352» la tra< 

' allemaDde présente des différences avec le texte original. 

2. Temple de Cybèle k Sardes, outrage des monarqa< 
I Itydiens, rayagé par les Ioniens, 01. 69, 3, rebâti depui 

Qaelqaes raines d'ordre ionique. Octastylos, diptbroi 
Grandeur, 261 X 144 p. Cockerell dans ses notes à TAsiA 
Minor, de £eiiA0,p. 344. A. Y. Prokeseh, erinnerungc 

AU8, ^. SOUTBRIBS DR TEgYPTR ET DE TASIB-MUIEURJ 
111, p. 143. 

3. L'flarcsMtn, é^Samot, dont il existe encore quelques rei 
tes d'ordre ionique, 346 X 189, p. ( Bedford , notes k Leak 

ASIA MINOR, p. 348. lONIAN, ANT. ANTIQQ. lONIBNNR 

t. 1. ch. 5. Cet ordre a dû remplacer, yraisemblablemenl 
l'époque de Polycrate , l'ordre dorique plus anciennemei 
^^ employé dans la construction de ce temple ( S ^). C'éta 

le plus grand que connût Hérodote, car l'Artémisium n'a va 
pas encore atteint la grandeur qu'il eut ensuite. Héro( 
11, 148. 111. 60. 

4. Temple de Jupiter Olympien, à Athènes, bâti soi 
Pisistrate et ses fils , par Antistates, Callœschrus, Antima 
cbidea et Porinns , mais non terminé ; édifice colossal d'ord 
doriquA* D'après les ruines de la reconstruction postérienrt 
M grandeur était de 372 X 167, p. (Stuart), ou de 354 ; 

I' 171 (Leake). 'OXùftTtiov r,fxi7elïi itij, x«Tà7rAr,$i» d'^xo»» t 

\ T^6 otxo^o/iias vTroypocf ^iV , ysvàuivov o'âv ^ÎXtitcov «fir 

ijll •uycTsAiffOv]. Dicsarcn p. 8. huas. comp. Hailische eneyl 

i|l etc. L'encyclopédie de Hall. Athènes, p. 233, ayec Htr 

hist. de l'arch. 1, p. 225. Le Pythium des Pisistratides. Peai 
I être aussi le plus ancien Parlhenon, 

I 5. Temple de Delphes bAti par le corinthien Spinthanu 

après l'incendie arrivée Tan 1 de la 58» olympiade. L< 
Amphicthyons en donnent la construction à faire à forfaL 
les habitants de Delphes contribuent pour un qaart ai 
) frais de cette construction et quêtent partout pour sut 

' Tenir aux frais qu'elle entraine. (Les Alcmœonides l'entra 

Xrennent moyennant 300 UlenU,maisrexècnteniinr.iin pli 
yiaeoap pluB magnifiqae, Hèrod. 11, 180. Y, 62 et plu 
^/./ Une fat ee/Modant achefè que poftVbneAtvmeiA k 1 
7jr# al/mpiêdt. EtA^ contra Giei. i W^. Bru."). ^ 
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pierre de Poros, le pronaos en marbre de Parof . Pronaee, 
jBaoa at ee Thypsthre (aoqael font allDsion lottin, zxxiYy S. 
£arip. Ion. 1568) et radylon. Un btcKràMtiioç yocd$ seloa 
Philoatrate Apollon, de Thyan. yi, 11. rragments de co- 
lonnes de Tordre dorique primitif, épaisses de 6 pieds (I.b 
949 milli.) , à Gastri, Dodwell 1 , p. 174. Gell IlUl. in 
Grbbcb, p. 189. 

6. La maiêon d*airain de Pallas dans la polis de Sparte , 
bftiie Ters la 60« 01., ornée à l'intérieur de reliefs d'airaû. 
Pans. III, 17. X, 5. 

7. Méiaponte. Le T., hexabt. pbript., dont 15 colonnes 
sont encore debout , est, d'après les proportions des colonnes 
(10 MOD.), beaucoup plus lécent que le grand T. dePœstum. 
On ne Toit plus que de faibles ruines d'un autroi au milieu 
«{uelles des fragements très-intéressants de la doudne et des 
des ornements du toit , en terre cuite et peints » ont été dècou- 
Terts. HéTAPOifTE , par le Jhte de Luynei et F, /. Deh^tcf* 
p. 1833. f» 

II. Èdi^et tontervis, 

1 — 4. Pœstum ( poseidonia ) colonie troienieo — sybari- 
tique. Le grand temple (de Neptune) , pbbiptbKOS, HBXA* 
«TTL08, PTGNOSTTLOB , HYPAETHBOS, aTW une niche pov 
là statue du dieu, grandeur 195 X 79 pieds anglais, les co- 
lonnes d'ordre dorique 8 iioouLi , dans toute la sîn^ilieîté et 
séTèritèdu yieux style dorique. LejM^i^ f^mp^s beaucoup plus 
récent de (Cérès, dont le simulacre se trouyait placé dans nno 
thalamos intérieure). Pbbipt. hbxast. 107 X 47 p. Les 
colonnes ne sont pas plus élancées , mais elles ont un renfle- 
ment très-considérable, une gorgerette rentrée, des bases 
dans la eella antérieure ; il y a également déjà ici des pilas- 
tres. Au coin de l'entablement se trouTe placée une demie 
métope. IJneStoa dont la colonnade extérieure a 9 colonnes sur 
les petits côtés et 18 sur les grands. A l'intérieur une colon- 
nade règne tout autour. La frise sans dÎTisions de trigly— 
pbes. 177 X 75 p. Les matériaux employés à la coustnïc- 
tien de ces édifices consistent en un tuf dur, semblable au tra- 
vertin , et de couleur Jaune-blanc. Le tra^îdl en est «lit^is^* 
ment soigné. PflM>/f, Boyiif B Di PESTO, \1%4«Bel(m<vr9ytt^»>\A& 

BVJNBSDMPimSTUM, p. M 2. WilfcilU, MkQHI^K^^JKaX'k 

eà, 6. U ae fêut pas se ùtt entier emenl k ob ^«bW«i ««xw^ 
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tElTTftfiS bS Winckelmann , 1, p. 388., StiegWi^ Ar-« 

CHAEOL, etc. ÀBCHÉ0L06IE DE L'ARCHITECTURE, â^ part. 

ire section. Hirt. Histoire, l,p.256. Un temple nouvel- 
lement découyert à côté de Tamphilhéâlre dous offre les lin- 
guliers chapiteaux des derniers temps de la décadence , sar 
lesquels repose un entablement de Tordre dorique primitif, 
avec des métopes ornées de sculptures. Moniteur, i830« 

7 JUILL. PRBUSS 8TAATSZ. GAZETTE POLITIQUE DE PrUSSK, 

•1850. 13 et 17 juillet. Bullet. d. Inst. 1830. p. i35, 226. 
Bosking, ARCHéol. Brit. xxiii, p. 8o. Mauch , supplé- 
ment A L'OUTRAGE DE NORMAND, 1831. pi. 15. 

5 — 10. On ne peut, avec certitude, préciser l'époque delà 
-construction des plus anciens temples de la Sicile , car dais 
ce pays les proportions les plus lourdes furent très-long-tempt 
conservées. Il faut yraisemblablement ranger an nombre dci 
Monuments d'architecture de cette période : à Syracuse (01. 
5, 3.), le temple de Minerve à Ortygie {à*OrviUéy SiGULAi 
p. 195). Les colonnes n'ont pas encore 9 MOD. (6 y, p. dt 
diam. ; 28 Vs de hauteur). Peript. Hbxast. Bases dam Ut 
pronaos. Wilkint, ch. 2. Peut-ôtre bien du temps d'Hieroo. 

A Âgrigente (43, 4) , florissante surtout sons Theron , 73, 
1, jusqu'à la 4 delà 76. Temples magnifiques bâtis alors par 
les prisonniers Carthaginois (Diod. xi, 25.). Un grand nom- 
bre de ruines de temples ; les deux plus complets se nom- 
ment, tout-à-fait arbitrairement {à*Orville, p. 65 et saÎT.), 
temple de la Concorde (128 X 50 p.) , et temple de JnnoB 
(124 X 54 p. ). Le premier qui a servi d'église chrétienne ert 
le mieux conservé. Les colonnes ont de 9 et jusqu'à 10 MOB. 
La pierre employée à leur construction est un calcaire janne- 
brun renfermant des coquilles fossiles. Houel, VoTAGB 
PITTOR. t. IV. pi. 218, 221. Pancrazi, Antichita' SlCI- 
LIANE, t. 11, p. 186. Wilkinty ch. 3, Fr. Gaertner's Ansi- 
chten , etc. Vues des monuments les mieux consbr- 
TÉS de la Sicile , pi. 1 et suiv. ** Mais surtout les An- 
tichita' della Sicilia put Lo DUGA Serra di Falco. 
Agragante. Palermo, 1836, in-fol., avec de nombreuses 
planches. 

Sélinonte (38, 1). Les plus anciens temples sont les trois 

temples del'Acropolis, celui du nord, 171 X 73, p. ; celai dm 

mifha, i97 X 72;celuidu sud, 116 X 51. Selon Hittorff, tous 

trois HBXAST, PERIPT, f mais surloiil ceVuîv dikm\V\«\i , -^i^v- 

' '^/aà/Memeat le plus aDcien, d'imcai8LCX^t^\ouV>VA«:\\^ix<» 
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tien lier» ayec une étroite cella, une large colonnade, an 
double prostyle , un pronaof et un opisthodome entouré de 
murs. Les colonnes, 9 mod. dans le 3« temple 9 '/s, amin* 
c{ef irers le haut, surtout dans le 1»' (^/IS mod. enyiron}* 
y. Houel. l.p. 24, pi. 16 et sui?. Saint Non, YoY. pitt. 
IV, p. 184. d'Orville, p. 60 et suit. Hiitorf et Zan^^, Ar- 
chitecture ANTIQUE DE LA SlCILE, pi. 10 — 29. Gomp. 
Reiivganum, Sblinus, p. 78. Goeltling ^ dans l'Hes- 
MES, xxxiii, p. 235/* Antichita della Sicilia, es- 

^OSTE ED ILLUSTRATE PER DOM. LA FASoPlETRA SaHTA, 

DUCA Di Serra di Falco , vol. 11, autichita' di Seli- 
NuifTE TAV. 35. Palbbuo, P> 1834. Ouvrage dans lequel 
l'auteur a signalé quelques erreurs échappées aux auteurs de 
l'architecture antique de la Sicile, notamment sous le rapport 
de Tordre ionique faussement aliribué au temple du milieu 
de l'Acropole, et de la distribution des couleurs appli- 
quées à quelques ornemeuts de ce temple. Toir, à cet égard, 
le Journal des Savants, janvier 1835, p. 12, et mai de la 
même année, p. 296. (Articles de M. Raoul-Rochette. ) 
Lettre de M. Hittorff aux auteurs du Journal des Savants , 
et réponse de M. Raool-Rochetle h cette lettre, réponse qui 
a été suivie d'une autre lettre de M. le duc Serra di Falco , 
insérée également dans le Journal des Savants. 

11. £ptne, temple dé Zens hellénique (comp.ANN. D. Irst. 
1 , p. 342.) ou de Minerve, Stackelberg , Apollo tempel, 
etc. Temple d'Apollon a Bassée, ( 3. suppl. Ann. d. 
Inst. 11, p. 319), bâti vraisemblablement après la victoire 
sur les Perses, 01. 75 ; aussi offre-t-il beaucoup de ressem- 
blance avec le temple de Thésée (01. 78). Peript. Hexast. 
Htp. Les colonnes-'lO ip» mod. 94 X 45 pieds, en grès jaune, 
toiture et corniche en marbre. La cella était coloriée en rouge ; 
le tympanum en bleu de ciel, les rinceaux de Tarchitrave en 
jaune et en vert , les triglypbes en bleu , aussi bien que le 
listel avec les gouttes, le tœnia ou plate-bande par là dessof 
rouge; les tuiles en marbre avec une fleur. loNlAN ANTIQQ, 
11, CH. 6 et suiv. Wagner j JSginet. bildw., etc. Scul- 
ptures éginétiques, p. 217. Cockerell ^ DANS LE JouRN. 
OF SCIENCE AND TRE ARTS, VI. U. 12. XU. LOND. 1819. 

S 82. On construisit, à \a mtoi^ b^^^^ ^V*^ 
surtout jpar ordre des tyrans, de» feàVÈLfa^^ *^^^ 
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d'admiration, tels que des aqueducs d'eau, des 
canaux, des fontaines, et d autres monuments 
semblables, utiles à la généralité des citoyens. Ce- 
2 pendant on se contenta encore, pour le spectade 
des jeux, d'établissements simples et sans art, et 
nulle part il n'est question de théâtres, d'hyppo- 
dromes et de stades d^une grande magnificence. 

i, L'enneacninos (CaUirrhoe)de8Pisi8tralide8. L'aque- 
doc de Samos, pratiqué l'espace de 7 roillesdans la monta|^i 
par le Mégarien Eapalijius, et le môle du port, vraisembla- 
blement tpyoï. HoAu/pàreia , les égoûls (uTrivo.uoi) d'Agrigente, 
4aiax2$; un grand bassin pour se baigner (xo/ujutSviOpa). 
Biodore XI, 26. Dans la V^ année de la 75« olympiade, 
(Biodore devait a?oir déjà construit en Sicile des bastîns 
femblables, par exemple dans le territoire des MégarieBSi 
on lui attribue aussi bien la disposition et la mise à praV 
d'une élQTe naturelle. (Diod. iv, 78.) 

3. Plastique. 

Propagation de cet art. 

$ 83. La plastique, à partir de la 50* olympiade^ 
se développe avec une force peu commune dans 
les contrée les plus opposées de la Grèce. Au lieu 
et place de certaines familles d'artistes dont l'acti- 
vité s'exerçait uniformément, s'élèvent un grand 
nombre d'individus heureusement organisés, et 
poussés par la nature de leur talent à la pratique 
des arts. La sculpture en marbre doit à Dipœne 
et à Scyllis, de Crète, son premier degré de per- 
fectionnement; on trouve des élèves de ces mattres 
àSparteetdsm d'autres localilç». L'wX^^Y^lwto 
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métauï est pratiqué plus particulièrement à 

ine, tlequi avait de fréquentset intimes rapports 

amerciaux ayec Samos , tandis qua Argos, de 

nbreux maîtres s'appliquent à modeler des 

itues d'athlètes, de héros et de dieux; en outre^ 

écisément à la même époque, fleurit à Sicyone 

le école d'artistes renommés, que des liens unis- 

nt à l'école argienne. Vers la fin de cette période 

plastique prend à Athènes un essor encore 

lus remarquable. 

An nombre des artistes célèbres de cette époque on troo- 
e : les Dedalides, Dipœne et Seyllis ( Marhorb scDLPBif do 

fRlUl OMNIUM INCLARDBRUMT), 01. 50, Selon Plioe. Ils 

)xécatent également des ouvrages en bois et en i?oire , en 
lifférents lieux de la Grèce (Sicyone, Argos , Gléonœ, Am- 
i>racie ? ) Tectœas et Angelion , élèves des précédents, vers la 
55. Paus. II , 52. Doryclidas, Doutas (ouMedonj, Théœles 
de Lacédémone , sculpteurs en bois et toreuliciens, élèves de 
Dipœne et Seyllis, vers la 55^ olympiade. Paus. y . 17, vi , 19. 
Endœus (§70, rem. 2.) vers la 55^ 01. Perillus ou Perilas, 
fondeur (taureau de Phalaris),55. Bupalus eiÀthenis, enne- 
mis d'Hipponax (01. 60), sculpteurs, appartenante une famille 
d'artistes de Ghios, fils d'Antbermus (Archcnnus), filsdeMic- 
ciades, qui lui«même était fils de Malas ( vers la 40^ ) selon 
Pline). WelekeTy HiPPOlfAX, p. 9. Callon d'^gine, élève de 
Tectœus et d 'Angelion , fondeur (^ginetica ^ris tem- 
PERATURA, Plin.), de TOI. 60 — 65, à peu près , quoiqu'on 
ait établi une espèce de rapport entre le trépied exécuté pai^ 
lui et Gitiadas, et la guerre de Messénic (Paus, m, 18, 5. 
IV , 14, â). Gitiadatt de Lacédémone, très-Traisemblablemcnt 
son contemporain (Welcker^ hypbrb. roemische, etc. 
Etudes romaines, htperb. p. S62, est d'un avis con- 
traire), ouvrier qui travaille en airain, en même temps poète 
Dorien. Syadras et Chartes, de Lacédémone, fondeur, 01. 
60. (Sparte envoie à Grésus une grande chaudière ornée de 
figures, tMoiç , sur les bords. Hérod. 1 , 70. Dameas , de 
Grotone, fondeur, 65. Canaehui de Sicyone , scnlptenr en 
hoh, loreoljcien et fondeur, 0\. 01 — l"^. VS«Uwt^^^TKk\svis^^ 
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AtUDIS, p. 199. KUMSTBLATT, 1821, D. 16. ThieTieh, 
iPOQ. p. 142. Gomp. a?ec le g 87 plus bas). Àrittoelèt^ 
son frère , fondeur. ( SiCTON Diu fuit officinàbum om- 
mvH MBTALLORUH PATRiA. PHn.) Aristoelës de Cydonie 
aniér. à Ii 7le 01. (Paus. ▼. 25. 6). Enlelidas et Ghryso- 
themis, d'Argos ( réx^'^tv tlSàni èx Trporépuv ) , fond. 70. 
Anteoor, fils d'Euphranor (G. I. 11, p. 540), d'Alhènes, 
foad, 70. Arehesilas, fils d'Aristodicus , vers la 70® 01. Sto-> 
mias, fondeur, 72. Damophile et Gorgasus, seolptenrs ea 
argile et peintres en Italie, 72. Synnoon, d'^gine, élèye 
d'Aristoelès, de Sicyone, fond. 72. Glearqne, deRhegium, 
fond. 72. Glaocias, d'Egine , fond. 75—- 75. Ascams, de 
Thèbes, fond. ant. à la 75®, selon l'opin. de Pans. Àgeladat, 
à*Àrgos, fond. 01. 68-81. Gommentatt. de Phidia, 1, 8 
6-^8, PAR l'auteur du présent manuel. IFefefter, 
DANS LE kunstblatt de 1827, n. 81.), exécute de commiin 
arec Ganachus et Aristoclès, trois muses (Anthol. pal. il; 
p. 692. Planud, n. 220). Anaxagoras, d'Egine, fond. 75i 
Diyllns, Amyclaeus, Ghionis, Gorinthiens, fond, pea da 
temps avant la 75^. Aristomedon, d'Argos, fond, yers lii 
BlBie époque. Aristomède et Socrate, de Thèbes, sculp- 
teurs en marbre, 75. Menœchmus et Soldas, de Naupactus, 
torenticiens ▼ersla75*.Crt7tas, d'Athènes {vfi^iôirnçt Tral- 
semblablement Golon de Lemnos), fondeur, 75-^83. 
Hêgioi (Hegesias) d'Athènes, fond, à la même époque. Glau-* 
eus, d'Argos , fond. 77. Denis, d'Argos, fond. 77. Simon ^ 
d'Egine, fond. 77. Ploliehus, d'Egine, fils et élève de Syn- 
noon, fond. 78. Onatat, d'Egine fîond. 78 — 83. Galynthus, 
d'Egine, fond. 80. Galliteles , d'JSgine , élève d'Onatas , fond. 
83. Pour VHistoir» des Ârtistet , je renvoie principalement 
au CATAL0GU8 ARTIFICUM , de Franc, Juniui , ouvrage déjk 
vieilli f et an catalogue beaucoup plus complet de Sillig, Bref. 
1827. Weleker (KviiSiBL ATT. 1827, p. 321, 333 et s. 1828, 
p. 36.) J. M. Sehulz , (Jahns Jahrb. 1829. 111 , 1.) Osann 
KUNSTBLATT. 1850, p. 330. 1832. p. 295), et R. Roehelte 
(lettre à M. Schorn, p. 1832) , ont fourni maintes additions 
au dernier. Lorsque nous avons jugé convenable de nous 
éloigner de l'opinion émise par les différents aaCeurs men^ 
iioanéê ci-dessus, on en trouvera les motifs en partie dé' 

dëDBle rapprochement qae nous avons fait, et en partie da 

^ foi f o/t. 
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B. Simulaerei du Culte. {ÀyocX/iaToi,') 

S 84. Gomme ce n'était pas aux statues des- 1 
lées au culte que l'art devait le développe- 
)nt rapide qu'il ayait pris» la piété avec laquelle 
forme primitive fut fidèlement conservée em- 
:ha, très-souvent encore pendant cette période 
plus tard même, ces statues de participer à ses 
)grès. Dans les colonies on reproduisait exacte- s 
;nt la figure des statues de la métropole, et 
iez souvent même, lorsqu'on avait besoin d'une 
avelle statue, on imitait scrupuleusement la z 
ure de l'ancienne. 

!. On nomme ces statues àfiopCfiuroL (Wesseling ad. Diod. 
, 49) qui se trouvaient nommément en Irès-graod nombre 
is VArtemisium d'Éphèse ( Denis, il, 22, comp. Yiii, 
). On conseryait intacte à Moisalia (CI. 45 ou 60) et dans 
colonies de cette ville , la forme de l'ancien simulacre en 
g, Strab. VI, p. 179. Les àfiSpù<T&iç des temples, comme 
ui rhistoire d*HéIicé, Olymp. 101 , 4, dans Diod., loe. 
ito, Strabon yiii. p. 385, comprennent Timitation du si* 
Itère dn culte. 

S. Onatas imite en bronze , conformément à la tradition, 
leienne statue en bois sculpté qui avait été brûlée, de Do- 
ter Meliena de Pbygalie, à la tête de cbeval , figure résul- 
it de l'assemblage de parties du dragon et d'autres ani- 
az , Je daupbin et la colombe sur la main , Paus. yiii, 
Comp. avec l'histoire de la prêtresse Leucippide h Sparte, 

if. ta, 16. 

S 85. On ne s'éloigna même dans le choix de i 
matière que peu à peu du bois prècédfi\svav^\sX^\v 
âge. A des corps en bois revfelus âî\iî&sto ^^- '^ 
9/ojb dorés, on donna des tètes ^ àe^Vt^ ^v^<«^ 
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pieds de pierre (ocxp^ieoi), on ajouta aussi & 
5 rivoire au bois, ou bien encore on le reyètit en 
tiérement avec de For. 

1. 'Axpaiôot PauB. 11, 4, 1. VI, 25, 4. vil, 21, 4. 25, B 
Titt, 25, 4. 31, 1. 3. IX, 4, 1. Nous en aTons un exempl 
dans 1t statue en pied d'Apollon près de Phîgalîe , M« 
Mèer^, Apollo tempel, etc. , le temple p'Apouax 
p. 9S. 

2. Lesdioscuresd^Argosayec femmes, enfants eteheVaai 
•n bois d'ébène, par Dipcene et Scyllis; aux ehefavx qml 
qaes parties d^Toira. Pans, ii, 22, 6. 

3. XpufféwvÇoàvuyTUTToi. Eurip. Troad. 1081. 

1 S 86. C'est à cette époque que remonte Fv 
sage des statues de divinité trés-aimées alors, dsoi 
lesquelles une âme en bois était revêtue d'or «I 

2 d'ivoire. On range dans la toreutique ce travai 
déjà appliqué d'une manière semblable aux me» 
blés ( S 56. ) Par ce mot toreutique on entend non" 

3 seulement la sculpture en métaux, l'art du d» 
leur, mais encore la combinaison de métaux avM 

4 d'autres matières. Cependant le bronze fonds 
commence aussi à être plus fréquemment emplojé 
à la représentation des dieux dans leurs temples. 

1. n existait des ^u^e^efàvnva àyà>/jiaroc semblable!, oi- 
fîages de Doryclides, Théoclès, Medon ( dans rHeraaIli 
d'Olympie ) , de Ganachus ( l'aphrodite de Sicyone ) , Ml* 
nnchmus et Soidas. 

2. Il est probable que le trône d*ÀpoUon Atnyeléen , qi6 
Batycles de Magnésie construisit , peut-dire bien à l'époqM 
de Grésus, durant laquelle les Spartiates paraissent «toît m 
la première idée , d'àva^Yi/jiKra précieux , était également H 
emrngt de la toreutique. (comp. § 69, 83 ). Desbas-reKeft 

diriêéêen 42 compartiments ornaient le trône, dont lea pM 

repoâaienl »ut des alatues , 2 Gr&ces, % \U\n«% ;C4^v\^ite H 

jypàffeas, Triton». Païu. ni, ift; W. UeBue, K^viv^i&a 
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FS. XéMOiAES ARCHÉOLOG. 1. MEH. P. i. Quair»m, 
Quiney, Jup. Ol. p. 196, out. dans lequel Tautear 
me une idée fausse des xocôé^pac et ixtçvjiupiau. Wekk$r, 
[TSCHRIST, levRNAL de, etc., 1, II. p. S80et suit. 
»• Sur la toreutique, Heyne^ Meh. argh. mor. 2. p. 127. 
neider dans son lexicon , au mot ropsûciv. Quair, d» 
iney, dans TouTrage cité plus haut , p. 75 et snir. 
k Simulacres du culte, en airain , par exem{tle d'Apollon 
ileiios, par Ganachus, dans le Didymsnm, la statue de fi^ 
lor, ouTrage d'Onatas, mentionnée sous leparag. 84* 3. 
>Iaiieurs autres. 

$ 87. La représentation elle-même des dieux i 
partout, à cette époque, Fœuvre d'une ftme 
lètrèe d'une crainte pieuse et révérencieuse 
la divinité. Us sont représentés sur le trône 2 
'tBpo¥Oi)p ou dans une position tranquille et 
me. Le charme d'un amour sensuel n'anime 
»re l'aspect d'aucun d'eux. Les membres ont 
e force puissante, les figures afifectent un sè- 
ax raide et immobile. Des statues colossales 3 
rtent souvent sur leurs mains étendues des 
lues plus petites de divinités d'un ordise inlë^ 
ar, qui indiquent leur caractère, ou desani- 
ïXJûL sacrés. 

!• 3. Y<^. dans la seconde partie de ce Hannel chacnn 
dieux en particulier. Les principaux exemples sont Tipo^- 
de Diiot, ouvrage de Teciœui et d'ilii^^^oii avec les 
.ces sur la m^in (Plutarque DR mus. 14. Paus. ix, 35, 
reconnu dans la pierre gravée g. M. 35, 474; aussi sur 
nonnaie d'Athènes , Combe , ir. M. BR. 7, 9. Pelierin, 

». DBS PEUPLES, PL. S3,19. flf. BUNTER, 11,14. Comp. 

c les Dorieus de l'auteur, 1 . p. 555 , et plus ba» g 365. 4. 
VÀpollon Philetiui, placé dans le Didytnœum^ comiDA%v- 
lacre consacré de ce dieu (tel qu'on le ^\ ^|;iikx*^ wc \ft% 
inales ) await élé exécuté par CanoeXut «^x<Sà \« ^;d\»%^ 



rain n'aurait cerled fias sarvécu ) et avatii la î dé la 1f!( 
01. où Xerxès remporta ). Il se faisait remarquer par la rai-* 
deur de son maintien , par ses formes mnsculeuses et carrées 
à l'excès ; il portait sur sa main droite étendue un faon , et 
tenait dans la main gauche pendante un arc. (Il faut se 
garder de confondre a?ec ce faon , le Geryus , on mieiz 
GoRTUS, automatique, mentionné parPLUCE, XXXIT, 19, 
14). Les traits du yisage durs et archaïques (§ 95), les che- 
renx séparés par une raie , bouclés sur le front. A rétablir 
à Taide des monnaies de Milet ( Sélencus Nicalor rendit la 
statue ) du bronze du muséum britannique Spécimens of 
ANTiENT SCULPTURE, pi. 12. , de la tète de la même coll. 
Spec. pK 5 et de quelques autres statues en marbre (Boirus 
EVENTUS ). Voelkel, dans le journal de Welcher, 1, 1 . p. 162. 
Schorn't, KuifSTBLATT, 1821. N. 16. D.; A. K. MoHVli. 
DE l'art autiq. 4 , 19-23. 

G. Staiues Honorifiques (oLvSplAvttç*) 

i S S8. Les statues d'athlètes qui renvoyaient 
l'art à l'étude de la nature, commencent, d'apcès 
les notions que nous possédons, avec la 58* olym- 
piade, mais deviennent aussitôt très-nombreuses 
et occupent les artistes les plus renommés. Quoi- 

2 que dans les régies elles ne fussent pas des statues- 
portraits proprement diles^ elles étaient nèanmdns 
destinées à conserver à la mémoire de la pos- 
térité, l'agilité corporelle et l'habileté des atnlé- 
tes; elles annonçaient même souvent aussi, par 

3 leur mouvement et leur position, l'art qui carac- 
térisait chacun des vainqueurs en particulier. A la 
figure humaine, le cheval se trouvait associé dans 
cesanathèmes. 

f . PéuB, VI, 18, 5, noauae ciranii^ Us premiers atblèl0f 
^oxqaeU on ait èleTè des stalQ«iVO\im\^«**^tvûlusas 
^-^giae, (H. 58 (en boisdec|pt^V, Wia»a!i^*^>V»%^V 
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>1 (ea bois de figuier). Ainsi, la staiae d'Eatelidas (PaM« 
ini, 15, 4 ) est certaiDement postérieure à la 58 01. Gepen- 
lant, la statue de style ancien, aux formes raides(OL 53) 
l'Arrhachion de Phigalie , qni a?ait été couronné à Olym— 
>te pour avoir tué son adversaire , remontait à une époque 
ïlos reculée. La stalue du gigantesque Milon ayait été égale- 
nent exécutée dans le style ancien , pour Olympie , vers la 
35 olympiade, par Dameas. Les pieds n'en étaieni pas séparés, 
li la forme très-raide des mains semble avoir donné nais— 
lanee à la fable racontée dans Pausanias Ti, 14, 2 à la fin. 
â. Olympia omnium qui vicissEifT statuas di - 

ZkXl MOS EBAT. EOBUM YERO QUI TER IBI SUPERAYIS- 
»!fT , BX MEMBBIS IPSABUM SIMILITUDIKE EXPBEMAy 
2UAS ieonieat YOCANT , Plin. XXXIY, 9. 

3. Glaucus leCarystien, habile au pugilat, avait été repré- 
tenté préludant (Txca.uaxôiv) par Glaucias d'^gine, Paus. 
ri, 10, 1. Diagoras et sa famille éleyaient la main droite 
sa suppliant , et tenaient la main gauche prêle à combattrv 
laosle pugilat et le pancrace. Le scboliaste de Pindare,0. 7 , 
ïOBip. avec Cornélius Nepos, Ghabrias 1 (en mettant de 
:6tè Tanachronisme). Xénoph. Memob. ni, 10. On /Aiv, 
iç>vit M SJlilruv , tùloiùMi ttouIç dpo /uieï$ re xocl ir«JlKi7Tdi$ xocà 
nuxrot$ xal TcayxpaTiaaTàs, opéi ts xoct oi^a. 

$ 89. A rexception de statues élevées aux 
vainqueurs dans les jeux , les statues d^ndiyidus 
étaient encore très-rares à cette époque. Leur con- 
sécration suppose toujours des motifs tout-à-fait 
particuliers. Le xo^^'ouv tivà ffr>}<70(( était dans l'ori- 
gine presqu'un f.puix^ Ti/i^. 

Gela s'applique aux statues des Argi viens Gléobis ak 
Bilon à Delphes, Hérod. i, 51, verslaSûOlymp. ; des héros 
de la liberté, Harmodius et Aristogiton d'Athènes (Antenor 
avait exécuté les premières, 67, 4. Gritias les secondes , 
01.75, 4. Boeekh, G. I. il, P. 3^,340). Des généraux Pho- 
céens dans la guerre terrible contre les The8Ml\«tt« , q^^t%^ 
d'Aristomèdon vers la 74 01. Paus. x, t , 4.; «Và«ib%\.^^Vnv^ 
égale0«iii<ii9#iBoiurfuei Spartiates moite penàik^Wà^^^'*^^'» 
mvd. n, 58. Là »têluQ d'mppoDU V& »^ ^^«^^ ^^"^ 
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attire chof>e qu'une statue honorifique. Comp. § 426, 1, 
Kœhler. Uebisr die ehre der bildsaeulen, surl*hon- 
If BUR des statues , etc. Schriften der Muenchner akade— 
mie. Mémoires de i'Acad. de Munich, vol. Tl, p. 67. Hirt, 
Mém. de I'Acad. de Berlin, 1814, 15. Classe d*hist. p. 6. 
Boeckht C. I, 1. p. 18 , SQ. 872 SQ., (à l'ioscriptîon do 
Sigée). 

D. Figuret Mythologiques comme Offrandes [à.voLB-fi/iM'za)» 

1 § 90. Des statues ou même des groupes en- 
tiers, la plupart en bronze , du cycle des dieux ou 
des héros, devinrent alors des offrandes beau- 

2 coup plus fréquentes. En mémoire des objets con- 
sacrés généralement autrefois à titre d'offrandes 
(§ 78.)^ on plaçait encore de temps en temps des 
statues sous des trépieds qui leur servent d'enca- 

3 drement et de toit. Dans ces offrandes, la mytho- 
logie joue un rôle semblable à celui qui lui est 
attribué dans la poésie épique et les drames d'Es- 
chyle, pour donner à l'actualité du moment une 
plus haute signification. 

2. Trépieds à Amyclée, ouvrage de Gallon et Gitiadas, 
avec des déesses dessous, Paus. m, 18. Comp. Ahalthea, 
m, p. 30 et s. Les offrandes consacrées en mémoire de la 
guerre persique et de la victoire remp. par les tyrans do 
la Sicile sur les Carthaginois , consistaient encore en i^randt 
partie en trépieds. Axalthea. p. 27. 

5. Les Phocéens consacrèrent, en témoignage de la TÎe- 

ioire qu'ils avaient remportée sar les Thessaliens an mont 

Parnasse, renlèvement du trépied par Hercule : Latone , 

Artemise, Apollon sur un côté, Hercule, Minerve sur 

J'jolre, L'idée qui servait de base à cette composition était 

df représealet les Phocéens comme protecteurs du trépiad 

IMphique; les prioee» de la ThMiaWe ^UieinV ^«%^^T%fX\ta» 

i^MTMienipowt cri de guerre : AUi(iia\U>m«i, 1a% viN^i%^ 
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irépiedfbrentChionis, Duyllis, Amyclœas. Hérod. vni, 17, 
Paas. X, 13, 4. Gomp. ayec. x,i ,4. — Tarente conserra 
lesouTenir de sa victoire sur lesPeucétiens dans un groupe, 
ouvrage d'Oaatas, dool Tharas et Phalfinthus faisaient parlie^ 
Paus. X , 15 , 5, 

£. Sculptures des Temples, 

S 91. On choisit également de préférence des i 
groupes mythologiques pour l'ornementation 
plastique des temples y devenue générale à cette 
époque, au moyen d'ouvrages de sculptures, 
placés dans les métopes, à la frise, au fronton et 
aux acrotéres. Tout ici, en effet, indique d'ailleurs 
aussi un rapport avec la divinité, les consécra- 
teurs, et les circonstances de la consécration. Deux 2 
ouvrages de la sculpture architectonique établis- 
sent assez bien les limites de cette période; ce 
sont les métopes de Selinonte et les statues du 
fronton d'iEgine. Ces dernières sont surtout trôfi-> 3 
propres à montrer cet art dans le choix et la 
manière de traiter les sujets mythologiques. 

2. Les Métopes découyertes en 1825 par W. Harris et 
Sam. Angell dans l'Acropolis de Selinonte , auprès du tem- 
ple do milieiu , réassemblées par ces deux artistes et conser- 
vées actuellement à Palerme , sont en tuf calcaire, ornées de 
bas-reli.efs qui étaient peints ,' et où se relrouTent tous les 
caractères de l'enfance de l'art (vers TOI. 50 enïiron). 
A. Héraclès nu ( la peau de lion probablement en bronze 
doré) portant les cercops. B. Persée, avec la coiffure (xuvv^) 
d'hermès, comp. avec les monnaies d'^nos, BÊionnet , Dbs- 
GBIP. PI. 49, 5) et les talonniéres , Athéoé Têtue do peçloa^ 
méduse avec Pégase. Le bas-relief qui ptoVxesnV ^^ \s&\&rw 
endroit, et Bur lequel on roit an quadt\%e , ^^%%Wv^'<ci q^^\^'^ 
fiag-reUefâ des métope» du tnaple du mvVVfiu ^«\oiT^^^^'^*^> 
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appartiefiiient h une épocpie beaucoup plus récente que tel 
trois premières ; les métopes du temple du milieu représentavl 
vue déesse terrassant un héros on géant , et le torso d*idl 
gnerrier mourant, surtout le dernier, sont nèanmoini exé* 
cutées dans un style ancien , dont la dureté caractérise II 
fin de cette période. Gomp. § 120. Ces deux templea n'a* 
Taient de métopes que du côté qui regarde lorient. 

i. Piiani, MsHOBiE SULLB opère di scultura m Sb« 
I.IKUNTEJ8C0PBRTB, Palermo 1823. V, Klenze dans le 
KUNSTVLATT de 18S4. t»9 8. Gomp. ayee les dob 28, 39, 69, 
78 , 1825, no 48. 1826. vfi 9, 8 du môme journal. BoeiU^ 
ger, Ahalthba, m, p. 307 et snÎT. Sculpturbd kb* 

TOPE , etc. MÉTOPES SCULPTÉES DÉCOUVERTES FARlIt 
LES RUI1IB8 DE SÉLINU^TB , DÉCRITES PAR S. Air«ELLt 

BT Th. Etabs, 1826, f. BiUorf, Archit. Ant. db mm 
Sicile, pi. 24, 25, 49 (T.Inghirami). OssBBYASioin 

8ULLB ANTICH. DI SeLINOITTE ILLUSTR. DEL 6. P. Vl* 
SABI, 1825. MONUH. EtRUSCHI SBR. YI , t. T, 8. 

Thierteh. Epoques, p. 404 et s. pi. 1, avec des deaainada 
Khnze. R. Rocheite, JOUEN. DES Sat. 1829, p. 387. 
Broafiafed, Yoy. en Grrftce, ii, p. 149. D. A. K. Mon. de 
Tart. antiq. pi. 4, 24, 5, 25-27.** Les abtiquités D1 
Selinontb, par Jf. Serra di Falco ^ citées plus haat, el 
les numéros du JouRN. des Savants, mentionnés S 81 » 
notes 5-10. 

II y a peu de chose à reconnaître (Phrixus sur le bélier) 
sur les métopes du temple de Pœstum (Yoy. g 81, 11, 
4), dont le style se rapproche des sculptures xginétiqnes; 
les métopes d'iUfot ( S 258, 2 ) ne sont pas encore aafi- 
samment connues. — ** Ges dernières sont maintenant en 
France, où elles ont été rapportées par M. 1{. RocheiUm 

3. Lêi teulpiwres éginétiquety trouvées en 1811 par plB* 

sieurs voyageurs et saTantsaîlemands, danois et anglais (Broett» 

sied , Koes , Gockerell , Foster, de Haller , Linkh , de Stackelo 

berg),ont été restaurées parThorwaldsenet portées kMonieb^ 

oùellesse tronTentactuellement(glyptothèques, n. 55-78).Gci 

sculptures formaient deux gronpes correspondant entre eu 

dans les champs des frontons dntemple de Minerve, j) 81 ; les 

I^jfMiwdafroBtoD occidental sont plus complètes ; celles da firon* 

£00 ormatal tout plus grandes ei d'une mnWeui^ ciL^cinUieB. 

^*Aéaé eaoilttU ie§ £acidM M hèioft d'^f^M vx «MMk 



"e lesTroyens. A Toccideiit, le combat autour du corpg 
itrocle (selon d'autres, du corps d'Achille , Yoy. Wel^ 
Rhein. m. III , 1 , p. 50) ; à l'orient , autour de celui 
Jès , qui fut tué par les Troyens , comme ayant pris part 
uerélle d'Hercule contre Laomédon (Comp. Goett. G. A. 
y p. 1139). Dans le fronton oriental, Hercule est opposé 
acide Telamon , dans le même rapport que l'archer aux 
« légères, à celui qui est pesamment armé (Comp. 
'• I, ▼. 27. EuRiP. également, Hercule furieux, 
, comme Teucer k Ajax dans le fronton occidental. Le 
:me et les traits d'Hercule répondent à ceux de l'Hercule 
ï sur les monnaies de Tbase. Gomme les Eacides battent 
B barbares de l'Asie et sauvent leurs compatriotes d'un 
1 danger , ainsi a?aient-ils récemment combattu avec 
>rès de Salamine, selon la croyance populaire ( Hérod. 
64, A.) ; ainsi, encore, leurs descendants, les.fi||^étain8 , 
mt-ils contribué pourleurpart à la délÎTrance def'Hellas. 
•arallèle est indiqué principalement par le costume 
her Perse de Paris , l'habit de cuir, le bonnet plié et 
pies antres particularités (Hérod. i , 71. Y, 49. yii, 
On doit en conclure que ces groupes ont dû être bien 
inement exécutés pendant la 75 01. et les 01. suivantes, 
narbre , on avait associé le bronze doré (un grand nom- 
le trous laissent croire à l'existence d'armes métalliques), 
loucles mêmes de la chevelure sont en partie attachées 
dn fil d'archal. Traces de couleur sur les armes , les 
aents, aux pommettes des joues , aux lèvres, mais les 
s n'en offrent aucune. L'ordonnance des groupes est 
leet régulière: sur le styledu travail, § 93. Les acrotères 
nt ornées de figures de femmes drapées et posées à la 
ière de l'ancien style ( figures de la mort , victoires et 
?). Wagner's, Bericht, etc., rapport sur les 
BRES d'jËgine, avec des OBSERVATIONS de Sehelling, 
. Hirt. dans les Analecta de Woss. 5^ CAH. , p. 
Cet article est ce qu'il y a de plus complet sous le rap- 
de rexplicalion cl de la fixation de l'âge de ces scup- 
(. Cockerell, g 81, obs. 11 , c. Leake, MOREA II, |p. 
Thicrteh, Amalthea , I, p. 157 et suiv. Goelhe's^ 
ST., etc. Art et Antiquité, m, p. 116 et suiv, D. ^.. 
«ON. DE l'art aktiqce, pi. 6-%, "ft. 'E.\i^ . V^^'».> 

LINBS^ etc., COISTOVtiS PES MMl^fLlL^ ^' ^^VK«.» \^" 
'0OL, 18g9. 
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F. Style de la Plastique, 

1 $ 92. A une époque d'efforts aussi grandi 
et d'entreprises aussi hardies , avec la diffuûan 
de la culture des arts sur une si vaste éten^ 
due y la diffèrence énorme des races dorienne el 
ionienne, et le manque d'un point central, il ne faut 
pas s'attendre à trouver l'art aussi avancé pairtoM 
et de la même manière. On remarque cependant 
certaines modifications générales amenées néces- 
sairement dans le cours de son développement chflS 
les Grecd, modifications qui consistent principale- 
ment en cela que les formes abandonnant la groi^ 
siéreté primitive encore peu caractérisée, tombent 
dans l'excès contraire, c'est à savoir dans ua 
excès de force et d'énergie, tandis que de l'autio 
elles pèchent par une trop grande élégance; 616* 

3gance qui devait, à cette époque, remplacer k 
grâce. Les ouvrages exécutés dans cette tendanea 
se disent de style archaïque , nom qui était au- 
trefois remplacé , mais toujours abusivement , par 
celui de style étrusque. 

3. I. Lanzi, NoTiziE della Scultura DEGLI ANTIGll 
E DEi vARi suoi STiLi ( Sec. éd. 18â4. Traduites en ait»* 
mand par Lange. L. 181 G). G. 2. Dello stilo btrusco* 
reconnut plus disiinctemonl encore que Winckelmamn l# 
Téri table caractère de ce style. 

1 S 93. Les formes du corps sont dans ces sculp- 
tures rousculeuses à l'excès, les tendons et les arù- 
cu/aù'oDS saillantes , et par suite les contours durs 
» et secs», On retrouve celte dutelfe «i un Vi^fb^ttOàV 
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de cette tendance, la plastique, à partir de la 100 
Olympiade , s'avance sur une nouvelle route. Cet 
art montre dans ses nouvelles créations, comparées 
aux œuvres des générations précédentes, beau» 
coup plus de sensualité et de pathos, un déplace» 
ment d'équilibre plus considérable, des désirs plus 
violents, et s'empare ainsi tout naturellement d un 
nouveau monde d'idées. Mais le besoin de jouissan- 
ces actuelles, besoin que ressentait particulièrement 2 
le peuple Athénien, empocha l'entreprise d'édi- 
fices publics importants, et les arts se trouvèrent 
ainsi privés (si nous en exceptons toutefois les 
entreprises de Gonon et de Lycurgue) des puissants 
encouragements publics de l'époque de Périclès, 
jusqu'au moment où ils s'acquirent la faveur des 
monarques hacédoniens. Ces nouveaux rapports s 
de l'art jetèrent dans son esprit le germe des chan< 
gements qui se feront remarquer à la fin de ce 
chapitre, et d'une manière encore plus évidente à 
la fin du suivant. 

t. Démoslhènes déplore amèrement la pauvreté des édi- 
fices publics et la magnificence des constructions particulières 
de son temps. Gomp. Boeekhy Econ. polit, des Alh. i, p. 
S20. Sur les ouvrages de Conon , Paus. I , i, 3. 1, 2, 2. 
G. DE Phidia, I, S, n. d. ; et comme confirmation de 
l'opinion qui prétend que le sanctuaire de Jupiter Soter a 
été éleyé par Gonon, Isocr. Evaguor. § 57. Sous Lycurgue 
on s*occupa principalement de la restauration d'édifices 
antérieurement existants , on en construisit cependant aussi 
quelques-uns de nouveaux. Voy. le Psephisma dans Plu- 
tarque X. Orator, p. 279, b. où il faut lire : rifdt^v. itti,- 
po/aêûiy roùç re vewuoLcovç zat tv;v 5KtUQ^TK^i\^» ».wX -ço V^«-t^v» 
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la natare parait avoir distingué rhermès àyopo&oç irigé tefft 
la 64 Olympiade , et qui , au temps de Lucien (ZeoB, traged. 
33 ), était encore l'objet do l'élude des fondeurs. Wicaec 
Jahrb. xxxTiii, p. 282. 

4. On observe particulièrement des proportloos coartM 
dans les Métopes de Selinonte , dont le dessin tend égale- 
ment à montrer chaque partie du corps dans toute la targtkr 
possible. Dans les statues éginétiques , les têtes sont grosMfi 
surtout dans les parties inférieures , la poitriue longue H 
large, le corps comparativement court, la cuisse courte èga- 
lement comparativement à la jambe. Autres exemples de 
proportions courtes : g 97. N. 4. 5. G. 10. 13. 16. 19; 
comp. § 100. N. 1, 2, 5, G. Exemple de proportions mai- 
gres, §97. N. 20, 2J, 25. Comp. g 100. N. 4. 5. 9. 10; 
également. 

1 § 94. Cette élégance d'ancien style se montre 
du reste dans la régularité et la netteté des plis 

2 des vêtements (comp. § 69.); dans l^arrangement 
symétrique des cheveux formant des boucles ou 

3 des tresses tr^-élégantes; ensuite dans la pose 
particulière des doigts, qui se montre toujouri 
identiquement la môme, soit dans Faction de tenir 
des sceptres ; des bâtons et autres objets sembla^ 
bles; soit également pour les figures de femmes, 

* dans celle de retenir leurs vêtements; enfin, dans 
le mouvement de la marche , suspendue sur la 

5 pointe des pieds , et dans quelques autres par- 
ticularités. L'observation du parallélisme et de la 
symétrie dans le groupement de plusieurs figures 
est de la même nature. 

1. Voy.g 97. N. 5. G. 7. 15. 14. IG. 17. Outre leg yête- 

ments raidea et empesés des simulacres du culte, il faut faire 

entnr ici en ligne de compte le goût de l'époque po«r 

/es dtaperies élégantes aux plia ric^^ft q\. T\om^T«\nL, ^M 

9ai régoêii gartoui dans l'Ionio, «l ï\u\ w v^i^^^ ^«n^XkV 
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pénétrante, qui comprend le but de l'édifice bien 
précisément et qui sait en môme temps l'atteindre 
par la voie la plus courte. Le etoLzpov consiste tou- 2 
jours comme l'ancien chœur ( § 64, 1 ) en un lieu 
de danse ouvert et accessible des deux côtés (l'or- 
chestre), autour duquel s'élèvent les échafaudages 
de la scène et les sièges disposés pour contenir le 
plus de personnes possible. Cette manière de con- 
struire les théâtres, probablement d'origine at- 
tique, a dû se répandre dés la même période sur 
toute la surface de la Grèce. UOdéoUy théâtre cou- 
vert plus petit, en forme de parasol, dut également 5 
sa forme aux Athéniens; et ce fut à Olympie, pour 
la première fois, que l'un des contemporains de 4 
Phidias imagina la forme ingénieuse des barrières 
(ajjzatç) d'wn hyppodrome. 

2. Sor le théâtre d'Athènes, § 102, rem. 2. Geloid'Epî- 
daare, ooyrage de Polyclèle (vers la 90 01.) , sorpassait tous 
les antres en beauté et en justesse de proportions. Il existe 
encore aujourd'hui quelque chose des gradins qui étaient très- 
hahilement disposés. Voy. Clarke^ Travels, voyages, il, 
11, p. 60. Donaldson, Antiq. of ATHiiNS,SUPPL. p. 41. 
pi. 1. Le théâtre de Syracuse (Corop. Uouel. t. m, pi. 187 
et s. Wilkim, magna. Gr. ch. 2, p. 6. pi. 7. Bonaldton^ 
p. 48. pi. 4-5) foib&ii par Democopus-Myrilla , avant So- 
phron (01. 90.)- Eu$tath, Comm. sur TOd. m, 68. p. 1458. 
R. Comp. $ 289. 

3. L*Odéon , soi-disant imité de la tente de Xerxés : le toit 
était, à ce qu'on assurait, bâti ayec des mâts enlevés aux 
Perses; aussi, Thémistocle , au lieu de Périclés,eii était-il 
considéré comme le fondateur {Uirt. HiST. DE L*Arch. il, 
p. 18). Mais TAttique fournissait aussi, dans les premiers 
temps» des arbres propres à être employés dans la conyer- 
ture des grands édifices , et d'une dimen%um V^«vqi^^>i^ "^^ 
considén&le que par la suite. Plafcn,Cà^V\%%^»\W»^'^^^^ 

plaa d'an odéoa, § 292. 
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4. Sur Gleotas, fils d'ÀristocIès, Boeckh, C. I, p. 39, 237, 
DE Phidia. I, 13, del'Aateur du présent Manuel; sur ses 
&fg(Ttç, Hirt, HiST. III. p. 148. Elle résolvait le oroblème 
de placer tous les chars à égale distance du point de dèptrt 
pour la course à exécuter autour de la Spina. 

1 § 108. Probablement, à la même époque on pra- 
tiqua dans les théâtres des voûtes qui n'avaient point 
été en usage jusque-là dans la bâtisse des temples, 
si ce n'est dans celle du Mégaron d^Eleusis (S 110, 

s rem. 5.]. Les traditions anciennes en attribuentPin- 
vention à Dëmocrite, mais peut-être ne iit-il que 
les importer d'Italie en Grèce (§ 170). Le même 

3 artiste entreprit avec Anaxagoras des recherches 
sur le plan perspectif et la disposition de la scène 
des théâtres, et ce fut lui, surtout, qui fit nattre 
chez les artistes un esprit philosophique propre 
à les guider. 

2. Posidon, dans Senègue, £p. 90 : Bemocr. diotua 

INVBNISSB FORNICBH UT LAPIDUM CURVATURA PAULÂ- 
TIM INCLINATORUM MEDIO SAXO ( SCHLUSSSTEIIf, KeT- 

Stone, clef de Vocte) alligaretdr. Démocriie moa- 
rnt, selon l'opinion la plus probable, la V<^ an.de la 94 01., 
ftgé d'environ 90 ans. 

5. Vitrute, Proef. vu. Namque primuh Agathar- 

GHUS (§ 135) AtHENIS, iEsCHYLO DOCENTB TRAGE- 
DIAM , SCBNAM FECIT ET DE EA COMMENTARIUH RB- 
LIQUIT. Ex EO MONITI , DeMOCR. ET AnAX. DE EADBK 
BE 8CRIP8ERUNT , QUBMADMODUM OPORTEAT AD ACIBM 
OCULORUM BADIORUMQUE EXTEN8I0NEAI, CERTO LOGO 
CBNTRO GONSTITUTO, AD LINEAS RATIONE ICATURALI 
RESPOIfDBRB, elC. 

Ce fait est des dernières années de la vie d'Eschyle (tera 

la 80 01.]. Aussi, ÀrUtot. poet. 4, 16, altribue-t-il à SopAoete 

/y premier h scénographie ou peinture perspective de U 

feène, lapais ce moment, la fcéfiograpKie d«Nv«iAuii «ri 

Particulier; en effet, yera la 90 01. roui \xqui«u% à«fti Y^ 
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'ètrie on architecte scénographe da nom de Gleislhènes {Diog, 
L'aert. ii, 125), el plusieurs antres plus tard, tels qu'Eu- 
lore» Sérapion dan8P/tn.,imr poet., iv, 16. Un Pictor 
(CAENARius est également mentionné par Gori, lifSCR. 
Str., I, p. 390. Gomp. g 337. 

S 109. Durant cette période de temps > parmi i 
les ordres de colonnes, l'ordre dorique gagne à 
àthènes , sous le rapport de la grâce , sans rien 
perdre de son caractère dominant, la majesté. 
L'ordre ionique, d'un autre côté, reçoit dans la ^ 
même yille une forme toute particulière, tiès« 
ornementée, tandis que dans lonie le même or- 
dre a déjà la forme qui s'est depuis consenrée, 
comme étant la seule canonique , c'est-à-dire 
conforme aux règles de l'art. Vers la 85 01.^ à côté 
de ces deux ordres se montre le chapiteau corin- s 
thien, formé de la réunion de la yolute ionienne 
à des formes végétales plus libres et plus riches, 
mais dont la forme canonique ne fut arrêtée 
et fixée que successiyement. Nous trouvons d'a- 
bord le chapiteau corinthien employé isolément; 
il est ensuite plusieurs fois répété, mais toujours 4 
dans les parties les plus subordonnées ; et pour 
la première fois constitue enfin l'ordre principal 
des petits monuments honorifiques. 

3. Voyex Thiatoriette antiqne de Tinvention de Gallimaqne, 
dans Vitruve^ir, 1. 

*' V. S i^O. N. 5. 12. 13. 15. On le trouye pour la pre- 
mière fois étendu à toutes les parties de Tédifice, dans le mo- 
nument choragique de Lysicrate , très-élégant sati% d^ioXA ^ 
mais qui est loin de ponroir tenir de mo&^\^, 0\. \W >^' 
Stuarl û, eb, 4, 
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5. IiA Pallas de la ville Albani. Winehehn. MoH. IM^B. 
I, p. 18 et 17. Œuvres vii, pi. 4. 

6. La Péaèlope du miiséaiii Pio-Glemenlimiiii, el GUm- 
monti ; nous en deyons la connaissance à Thiench, KuHO- 
BLATT. 1824. N<^ 68 et SUIT. Epoques p. 426» efc 1. 
Jioo^Me, Mon. in. pi. 32, 1. 35, 3. Coup. p. 109. 410. 

7. La Pallas de Dresde (N. 150. ) 'Ev Ttpo^Xii. ImitalMB 
d*iine statue en bois habillée. Le peplos rappelle le pcpki 
Panathénéen, sur lequel Boeekh, Tragic. pbinc. p. 19f* 

~ r. Le 



MiNBRTA PoLiADis iBDis , p. 26 , de l'aoteor. 
ralief , qui représente la Gigantomacbie brodée sor TorigiMl» 
a été Justement reg^ardé comme appartenant au stjle d^ 
perfectionné, àugusteum 9. 10. Boettiger^s Andeut,, oit. 
57. Sehorny Amalthea ii , p. 207. Meyer, HUT. pl« 5. A. 

8. La Pallas d'Hercnlanum , de style hiératique , dnée 
et peinte. Millingen. Un. Mon. ser. 1. pi. 7, p. 13. GMip. 
S 374 , 5. 

9. L'Artémise d'Herculanom , exécutée dans vb tt^ 
semblable à celui de la précédente statue , mais qui nàai^ 
moins se rapproche dayantage du goût Étrusque, en marin 
de Luna et peinte. Winckelm. y. p. 20. 44. 200. M. Bo»- 
lON. n. Tt. 8. Gomp. § 365. 

10. Parmi les statues d'Apollon de style archaïqiiet TAfal- 
lon ÇJiovtïoç d'Argos?) , du musée Ghiaramonii , aiiila 
d'être distingué. Gerhard, Sculpt. ANT. 1. pi. 11. 

11. La Testa du palais Guisiiniani , remarquable wfu h 
figure qui a quelque chose d'une colonne, et par les pua du 
draperies qui sont comme cannelées, yraisemblablemeal mdh 
culée dans mi but architectooique. Il est donteex qa'eHa 
appartienne à l'école attique. Winekelm. Vol. vii. pL 4b. 
Hirt, Histoire de la Plastique, p. 125. Thiendk, 
Epoques, p. 134. 

Différente» figures qui paraissent tontes représenler des 
jeunes filles athéniennes en procession , on s'babillant _ 
aller y assister ; particulièrement les figures d'HeBeulapM» 
bronze, M. BoB. il, 4 — 7, et les autres jeunes filles 

Srochées des précédentes , $ 428, rem. 7, rappellent le Yeâu 
n palais Guistiniani; elles offrent, en effet, des propoclKilf 
eouriei, dû groMitê tôtes , les plia droits da double ehîleer 
ei fiumeai on degré intennèdîaiN «a\M \iil tî^^dîU da ||fi 
prûaiiifet une ipcâca plûne de naiiiM, 
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Les reliefs en pierre peuvenl I ctrc à pou près 
cfgakment ainsi qu'il suit. (Nous devons observer 
néanmoins qu'un très-petit nombre dcntreux 
peuvent être attribués avec certitude à I époque 
dont ils représentent approximativement le style. ) 

I3« Le bai-relief de Samothrace , ayce Agamemnon , 
TaltliybiDa, Epeios. L'opinion de Stackelherg , ÀNif. D. 
IirST. I, p. âSO, est qa*il proTient dn si^ge d'un magis- 
irai, exècnté postérienrement à la 70c oi. (à cause de la 
fera» de Ta, CI, D. 40. Clarac, Mélanges, p. 10), mais 
^M me manière très-ancienne. Titchhein*s et Schom% 
HoMBR., etc. Homère^ d'après les antiques, cah. ix, 
pi. 1. Uillin$en, UN. MoN. Ser. 11, pi. 1. Ahalthba 
m y p. 35. Claraef M. de sculpt. pi. 1J6. Coup. Voelkel^ 

ŒUTRBS POSTHUMBS, p. 171. 

13. Le prétenda bas-relief de Lencothëe : une mère of- 
frant son enfant à une déesse mère-nourricière des enfants 
(xouporpéfoç Oeà) Winekelm. Mon. in. P. 1. p. 67. N. 56. 
Zeëga^ Bassir. I. Tf. 41. Winckelm. W. Iil, pi. 3. 
Comp. Panofka, Ann. d. Inst. iv. p. 217. (Naissance 
d'Hera. ) 

14. Enlivemeni du Trépied, Sujet traité de très -bonne 
heure (§90, rem. 3j, vraisemblablement souvent répété 
•or les Tripodes consaeréi, qui étaient très-nombreux à Del- 
phea,Thèbei, Atbènea. La base d'un trépied semblable à 
breade, N. 99 (August. S-7), doit être de préférence consi- 
dérée eomme ayant formé le socle d'un trépied, gagné comme 
prix dans an àyiiv Aa/ATrot^ox^oç. Les bas-reliefs dans Pa- 
CTAVDI, Mon. Pelop. i. p. il 4 (de la Laconic) ; Mon. dn 
If. Napol. II, PL. 35 (au Loutre, N. 168. Clame, 
pi. 119); Zoe$a n, Tv. 66. (Villa Albani), rappellent 
Je même original. On toU sur d'anciens vases peints le môme 
wjet, mais traité d'une manière déjà plus hardie et plus 
animée. Comp. surtout Fr. Pauaw dans Bœttiger, Ar- 
CHABOL. etc. Art et Abghéologie , i, p. lâr>. 

15. Béconciliation d*Hercule , que précède AiVik«<(\i V^v 
divinité atantle béros) et que snît ÂVcm^ik^'t tL>%^\«% ^\«q:v 
de 9élph€Ê, que ralreol les Hermès «l \e% Gt^^^% cqito:«w^ ^^- 
ymitéÊde h Paix ^ de rAmitiè, pto^ciAtiV A^ \«^ \û^!\«v^^ 

Àreh^logi§, ^ 
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d'an tempte corinthien ( ittpisrôfxiov , PCTEAL SlfilLLATim) 
chez L. GuiLFORD. Dodwell, Alcuni Bassir. 2-4. Toua 
II, p. 201. Gomp. LeakCf MoREA ni,p. 246. Gm'hiird, 
Sculptures antiques , i, pi. 14-16. — (Procession d'A- 
phrodite, nouyellemcnt née, yers l'Olympe, pour Welker éga- 
lement. Ann. d'Inst. ii, p. 328) ; Panofka, Anw. Il, Tv. F. 
p. 145, y voit les Noces d'Hercule et d'IIébé.) 

K. \V. Bouterweck, dans le Kunstblatt de Sehom, 
1855, N. 96—99 , est entré dans de grands détails sur le 
bas-relief de Gorinthe ; il cherche également à y recoonattre 
l'introduction d'Hercule dans l'Olympe, et son mariage aTce 
Hébé. 

16. AuieX des 12 dieux ( Tilla Borghése), actnelleaMnt 
au Louvre, n. 578. Excellent ouvrage, noblement pensé et 
d'une exécution extrêmement soignée. An-dessons des 12 
dieux , les Grâces , les Heures et les Ilithyes. Peut-être me 
imitation du B&j/x6$ Aûoexoc Oeôiv des Pisistratides, yers la 
64e 01. Viiconti, MoN. Gabini, Tv. agg. a-b-c. Winekeim. 
m. pi. 7. 8. M. BouiLL. III, 66. Clarac, pi. 173 ^ 174. 
£x. de groupements semblables; le Puteal du Gapitole avec 
les 12 dieux. Winckelm. MoN. IN. n. 5. M. Gap. iv, fb., 
22. Winckelm. iii. pi. 4. l'Ara tonda du Gapitole, avec 
Apollon, Artémise, Hermès, M. Gap. ly, p. 56. Winckelm. 
m, pi. 5. Un autre, autrefois dans le musée Gayagbpm 
ayecZeus, Athéné, Héra, Journal de Welcker, i, ii, p|. 
5, n. 11. Gomp. Zoëga, Bassir. n, Tv. 100, 101. 

17. ÀvocO^^/Aara, prix décernés aux vainqueurs des Jeax 
de la musique, dans un style hiératique très-élégant. Apol- 
lon, ordinairement accompagné de Latone et d'Artèmiae, 
comme eythariste Pylhien , faisant une libation après la vie- 
toire et versant un liquide quelconque à une déesse de la 
Victoire. Zoëga^ Bassir. ii, Tv.99; Mon. do M. Napoc. 
IV, pi. 7. 9. 10 ( Clarac, pi. 120, 122); Marblbs OV 
theBrit. m. Il, PL. 15; Fragment de la collection £lgi5, 
dans le M. Britannique. R. xv, 105, de Gapri dans Ha- 
drava , Tv. 4 , comme ornonieot d'une frise, en terre coite. 
Brit. h. n. 18. Apollon dans le môme costume, jouant ■■ 
pœan sur la cithare , dont il pince les cordes avec la maîa 
gauche ( ^vjIh ) i tandis qu'il frappe en môme temps k l'aide 

^a pleclrum placé dann la main gauche (xpsxci). Moif. DU 
Jf. PfApoL, iv. pi, 8; tont-à-taU comme W%U!tnft ga- 
Mueuae, eabrpme, de Batbylle, Mec W ytXum^ i: k^Vwn» 
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lacella, une crypte, des cylindres d'an diamètre pariou.t égal, 
sootienneiit le sol supérieur. Les matériaux employés dans la 
coostructioQ consistent presque entièrement en calcaire d'E- 
leosis; il y a très-peu de marbre. Grandeur totale de Tédifice 
220 X l^B p. La nouvelle édition des Ionian antiqq. ch.6 , 
19-21 , offre quelques différences de mesures, b , les petitet 
Propylées daus l'intérieur du përîbole, avec une porte singu- 
lièremeot disposée. On trouve ici un chapiteau de pilastre 
à feuilles d'acanthe, c, les grandes Propylées à rextérieor 
da pérîbole, entièrement semblables à celles de l'Acro- 
pole, seulement sans les ailes. La toiture vantée par Pau- 
sanias {hpofvi) est ici plus facile à voir (Appii Propyladh, 
Cieero ad Att. vi, 1?). d, le petit temple d'Artémise Pro- 
pylea, un Teaipluu in Antis, dorique, a, le petit tem- 
ple sur le rocher au-dessus du Mégaron, à Tintérieur do 
péribole. — Aucun des édifices d'Eleusis n'a été achevé. 

Àutrti Temples attiques. 

6. ABkamnus,he plus grand temple de Némésis, HsxAST. 
PBRIPT. dorique 71 X35 p. commencé probablement dès l'é- 
poque de Pèriclès (Comp. g 11B) , mais achevé plus tard , 
STRiGES entre les cannelures. On voit de riches peintures et 
dorures au larmier à l'extérieur, et à la partie de la corniche 
ao-dessas de la frise , à l'intérieur, dont les contours sont 
découpés. Belle toiture. Un. antiqq. ch. 6. 

7. Temple de Pallas à Sunium, Hexast. peript. avec 
des propylées du même ordre d'architecture, également de 
Tépoque de Phidias. loNlAN antiq. 11, ch. 5. pi. 9 — 14. 
Un. antiqq. ch. 8. 

8. Stoa à Toricui f (7, 14?) colonnes de front, 15 sur 
les côtés. Gomp. § 81. rem. 11, 3. Les colonnes (hautes de 
11 mod.) ont un commencement de cannelure. Un. antiqq. 
ch. 9. 

II. Principaux Temples du Péloponèse. 

9. Temple de Jupiter Olympien, hâti par Libon TEIéen, 
du butin ramassé à Pisa ( ce qui eu lieu vecft Iql ^^^ ^^^\ % 
achevé vers la86<) 01.^ en pierre dePoto&.Bxxksri. i^isfixs'V.^ 
BYPAJBTaRQs. Le pronaoa brmb fit Am ^t>K^ ^^^^^^"^ 

Archéologie. W 
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vres d'art de même style, mab d'une nsEtaiii 
différente, de la même période » dont rautheptûité 
ne soit pas douteuse. 

23. Les figures en relier troavées dam Tile de Heloi, «&- 
parées du fond, remontent, sans aucun doute, à U nkf 
haute antiquité ; elles proyiennent Traisemblablemeni o'ob 
bouclier yotif et représentent Persëe tuant CrorgonB^ctlM- 
lerophon yainqueur de la Chimère. Jf«{it»^e», Un. VtêK» 
Ser. II, pi. 2. 3. 

24. Bas- relief en terre cuite d'Egine, rArtemîie hyper- 
borcenno arec l'amour conduisant un char traîné [par def 
griffons. WelckeTy Moif • IN. D. IifST. Tt. 18. 6. AHH. n. 
p. 65. 

Art de graver sur pierre et sur métaux, 

1 § 98. L^art de graver les pierres prédeoaes etki 
coins des monnaies se développa peu à peu oomiM 
une branche plus grêle et moins apparente de h 
plastique 9 et dans laquelle la vie des branito 
principales ne se répandit que tard. Ces deux gen- 
res do gravure avaient pour but imméifiat PëOD- 
nomie et le commerce. Ûart de graver êurpiêm 
s'occupait des anneaux-cachets, «^poeyëdes, dootb 
besoin se faisait beaucoup sentir par suite do 
Tusage, trés-répandu dans l'antiquité, desœlhr, 
au moyen de cachets , les magasins et les tréeon^ 
mais qui aurait pu néanmoins être aussi ïàsa 
satisfait au moyen de cachets en métal où même eo 
bois, marqués de signes sans signification précise. 
Dans le travail des pierres dures et précieuMSt 
on commença déjà de très-bonne heure à exécuter, 

^ur/e modèle des graveurs sur pierre Pbénioo- 
Babyloniens (§ 240 . 242\ au WfiU te Q^>ttàM 
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ronds grossièrement entaillés, la gravure en creux 
de figures entières dans toute la sévérité du style 
archaïque. 

1. Tottchant la manière d'appposer les cachets sur les 
TKjuiisîa, BœUiger^ Myth.de l'art, p. 272, et ailleurs sur 
les anciens anneaui-cachets en métal, Atejus capito^ dans 
Maerobe. Sat. vu, 13. P/in. xxxiii, 4. Concernant les 
Bptito^^éixoii , 9^t7rrj^sffTOi$ (tantôt cachets faits réellement eu 
bois piqué des Ters, tantôt imités du bois), \»Salmas.lE,\c, 
Plin, p. 655. b. Il est douteux que l'anneau de Polycrate ait 
été taillé. PourTaffirmaliTe. Strab. xiv. p. 658 ; Paus.yiii, 
44, 5. Clément protr. iu,p. 247. Sylb. — Pourlanéga- 
iÎYe , d'une. manière prononcée, ^/f». xxxvii , 4. Comp. Hé- 
rod. 111, 41. ffjppyjycj •/pvvàitTOç 9fjiv.p<x.yoô\j XLBov; Théodore 
De Payait bien certainement que monté. Selon Diogen. Laert. 
1,2. § 57, c'était une loi de Selon: Socy.zrjhoy).ù<p(a fi^ «Çgîwat 
cfpayïSoL ouA«Treiv TOU7rpa0ivToçoaxru)îou.Le même nomme, 
d'après Uerhipp , Pythagoras père , un ^axruAioy).\J^O{ 
(vin, 1.) 

3. y. sur les Scarabéet (§ 177, 252, 2) à figurée, qui con- 
sistent presqu'uniquement en caTÎtcs de forme ronde gros- 
sièrement placées à côté Tune de l'autre. Meyer, KimST- 
dESCHICHTE,HlST.DEL'ÂRT;I p. 10. pi. 1. LesIttPROMTI 
GBMMARlE D. Inst. cekt, I, 1 -— oO, nous fournissent une 
excellente collection de scarabées, tantôt de cette espèce, 
tantôt d'un travail ancien et soigne, mais la plupart étrusques. 
( La figure nommée dans cet ouvrage Orion , qui tient un 
lion par la queue , n. 16, se retrouTc presque semblable sur 
une monnaie avec nue inscription phénicienne : Dutens , Mkd. 
Or. et Phéni c. pi. 2. 10. Comp. pi. 1.6.) Y. en outre 
Lippert, Bactyl.Scr. i p. 11. n. 79. 496. ii, 1 , 431. ii, 
403. tft7/t». Pierres gravées iméd. 6. 7. 15. 25. 26. 50. 
51. SPEaMENS p. LXXXI. Comp. Lessinçy Antiq. briefe , 
Lettres d'un Antiquaire, p. i. p. 155. Fa«cm«, Mis- 

GELLANEEN ZUR GeSCU. MÈI.ANGES POUR SERVIR A 
l'histoire de l'art dans l'AwTIQUITÉ, IV, 2. p. 62 
( ouT. dans lequel les prétendus ^paytoe^ de la mythologie 6Qtv\. 
également mentionnés). Gurlitt ^ Ubbek,%Vc.^^\lT5..\^ K.'fi^^'^- 
h\ Gluwtjqvb; Mémoires abcuéol. V- ^""^ ^^ s>^v* •% ^^^"^"^ ' 

AMALTBBA II, p. i2. J). A. K, Moî\. D^ V' KK^ ^"^CV 



§ 99. Vargent monnayé BLysitd^, iofof bvoi 
Argien Pheidon, yers la 8* olympiade, remplaeè 
l'argent en barre qui avait eu cours jus(iii&4à, et 
la ville d^Egine était devenue la première offi- 
cine de la fabrication des monnaies. Mais on sq 
^ contenta long-tenjps encore des emblèmes les plw 
simples sur leur face convexe, tels que ceux 
d'une tortue grossièrement tracée ( sur les mon- 
naies d'Egine ) , de boucliers (sur celles de 
Béotie), et d'abeilles (sur celles d'Ephèse ) , ete.; 
tandis que sur le revers plat, TimpressioD d'm^ 
QUADRATUH iNGusuH » qui Servait à tenir ferme 
la monnaie lorsqu'on la frappait, fut long-temps 
la seule empreinte. A cette époque, pour la pre- 
mière fois 9 s'introduisit l'usage de graver sur kl 
monnaies des tètes de divinités et des figures en- 
tières, et l'espace des champs profonds des reven 
se remplit insensiblement de compositions artis- 
tiques de plus en plus riches ; diverses écoles éb 
monnaies se développèrent , dont le type se recon- 
naît notamment dans les numis mcusisd'un dessia 
plein de caractère, mais dépourvu d'élëganoe 
(avec les figures en bosse et en même temps en 
creux) de la Basse-Italie, et dans les monnaies de la 
Macédoine et de la Ghalcidie, exécutées avec une 
grande finesse et une grande délicatesse de défadlSi 

1. SurPheidon et sarrandeii titre dei moDDaîes d'^gîae, 
Toy. les ^£gii>iei. p. 51, 88 de l'Auteur de ce Manuel. 

^. Les plas informes ^sA^yioc à'Bgine (Mionneê , £■- 
j'MbjjYtes, n. g 16 et suW.) rvmoiiVtikl cftiNuMAimiKBi irè^ 
A^ai, Maiatc» monoMM GorinVVMuiMi , «1«ft\AV^)Ml% Hk 
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l6Kop]Mi Cosigne nnmérique) et béotienaeB, atec le bouclier, 
»oni à pea près de la même époqae. 

3. Sor les monnaies de VÀUiquef le grossier GorgOBéoa 
«l rempUcé par la tête de MinerTO ao profil UMiaB si bi- 
sarre ( Mûmnet, Dbscrip. pi. 41 , 50, 54 . £■*• 603, 4, 
5.) et le hibon sur le rerers, type qui se conserTa trèe* 
long-temps. Les NuBii INCUSI ( Comp. Stieglits , Ar- 
CHAEOL. Unterhaltungen , otc. ; Entretiens archéo- 
logiques, II , p. 54) de Sybaris, Siris, Posidonia, Pandosia, 
Taras, Gaolonia, Grotone, MétapoDte, Pyxoeis, Toat depuis 
roi. éo enîiron jusqu'à VOl. 80. (Sybaris saccagée, la? de 
la 67 01. Pyxoeis fondée, la S de la 77. Siris conquise 
fars la 50 01., mais les Sirites continuent à exister). Kton- 
«el, Desgrip. pi. 58 — 60. Micali, Italia Ty. 58—60. 
Millin, Mao. Engtclop. 1814. t. u, p. 337. —Les 
monnaies de Rhegium et Metsana, ayec l'allelage de mulets 
et lelièyre(lfûmn«i, pi. 61, 5. Combe j M. Brit. p. 3, 27) sont 
du temps d'Anaxilas ( 70-76. ) Arittot, dans Pollux y. 12, 
75; d'antres monnaies de Meuine ont les types des Samiens, 
qol s'étaient établis dans celte Tille (70 Goelt. , 4.) G. A. 
1830. p. 380. Anciennes monnaies de Syracute^ de Gela^ 
exécutées dans un style élégant. Les monnaies d'Alexandre i. 
( 01. 70 jusqu'à la 79) qui furent imitées par les Bisaltes^ 
sont conçues dans une manière dure et sévère, mais excellente ; 
l'ancien style se montre arec beaucoup d'élégance sur les 
monnaies d'Acanthui, et sur celles de Mende, Les monnaies 
Tkatiquet ( 8A ) arec le satjre serrant la nymphe dans ses 
bras ( sur d'autres , Yraisemblablement précisément pour le 
même motif , le satyre poursuit la nymphe ) montrent l'art 
ptssanl d'une caricature grossière ( Gomp. §76 ) à des for- 
mes élégantes. A Lete en Mygdonie et Orrbescus , dans la 
même contrée, ces monnaies anciennes et d'autres ont été 
imitées dans des fabriques barbares (avec un centaure an 
lieu d'un satyre). Mionnet^ Desgrip. pi. 40. 44. 50. Suppl. 
p. 545. in. pi. 6. 8. Cadalvène^ Recueil de Méd. p. 76. 
Coutinery, YoT. dans la Magéd. t. i. pi. 6. 7. Gomp. 
GoBTT. G. A. 1833, pi. 1270. Les figures d'animaux et les 
monstres représentés sur les anciennes stalères en or de l'Asie- 
Minenre, de Phocée, de Glazomenœ, Samos, Lampsa^u«^ 
Cyziqne, sont également souvent e\écul^eft ^«sa '^ii ^V^^ 
très-aocîes, (Lo rapprochement da lion el du Vwit^v^ vaT\ft>'^ 
0Uitén§Mud«aa9f, rappelle beaucoup UiMiii!b\iMS»«iA ^tSK^'^ 
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i. Sar les plans à^Hippodamus , Cf. ÀriiM» pol.^0i 8f 
avec Sehneiderf Vil, 10. Photius et Besych. 8. Y. Imro- 
S&fiou vi/xti7iç» Diod. xil, 10. Le Scholiaste à*Âritioph» 
Ritt. 527. (Comp. Jfet^r sor les Scholies, p. 457, Dindorf), Sur 
ilAodtff, SIraft. XIV, 654. Aristide Rhodiacus.lfeurf . RhoDUB, 
1, 10. Le plan de la belle Tille de Cos (103, 5), ansai blM 
qae celai de la noayelle Halicamaue ( de Mausole) éteievi 
semblables; le plan dans Cuper^ apotu. Hombri, p. 241, 
D*est pas entièrement exact. 

2. Bnr les plans proposés par Meion (dorastTonomeetl'by- 
dranlicien Àristoph. les Oiseaux 995 et les Scholiei). 
Sur les anciens plans des Tilles Grecques et Ioniques. Cf. 
les Doriens, toI. ir, p. 255. Les Tilles du Pélopon&sè qoi 
s'éloTërent après la chute de Sparte, étaient certainemeol 
aussi plus régulières, comme par exerop. : La nouTellaJf«fi- 
tinée ( 01. 102, 2. V. Gelles, murs desyilles, pi. 35); JU- 
galopolii (102,2 ) ; Meitène (01. 102, 4;, avec d'énormai 
murs bâtis en quartiers de pierre, et de belles portes dt 
forteresses; l'architecture dorique du portique autoor di 
stade n*a plus déjà cependant le môme caractère de grai* 
deor. Lsake^ Mobea, 1. 1, pi. 372, pi. 3. Gell^ MUBS DBS 
VILLES, pi. 36. Donaldson, AifTiQQ. OF ath. Suppl. 
p. 19, pi. 1, 2. ËXPÉD. SCIENT. DE MoBÉE, pi. 24 sqq. 

3. Plastique. 

A. ÉPOQUE DE PHIDIAS ET DE POLYCLÈTE. 

1 S 113. Galamis et Pythagorc prôparërent le 
champ où dcyait fleurir, d'une manière si bril- 
lante, l'art de la Plastique, qui fut cullivë à l'enTÎ 
pendant le cours de cette période dans l'éten- 
due tout entière de la Grèce, mais surtout à 

2 Athènes et à Argos. Le premier do ces excellents 
artistes, sans s'être néanmoins encore entièrement 
affranchi de toute la dureté de Tancien style, n'en a 

pas moins exécu té d'admirables clvoses , et résolu les 
problèmes les plus opposés. TanlCA ^en e^^X, 'A. % 



— 105 — 

i. Omw de GléoB» , Plia, xxxv, S4. (£1. Y. H. mn » S. 
(av eimlraîre, dans Simonide, Anthol. Pal. ix, 758, pea^- 
dira bien aasii dans App. t. ii, p. 648, doit-on écrire l|£xwy), 
ÎDTente Gatagrapha , obliquas imagiubs , e*esi-k-dire 
des Tues obliques des figures , de profil , prises en haat , en 
bas, et introdait one exactitude plus grande dans Texè- 
cutioB des parties du corps et des draperies. Gomme grand 
tableau, on peut citer celui que l'architecte Mandrodes 
avait earisacrè dans VHerœumf et qui représentait le pont 
sur le Bosphore et le passage de Darius ( Hérod. iv , 88). 
Tableaux à Phocèe Ters la 60 01. Hérod. i , 164. 

S. G'est ici le lieu de faire mention de la question da 
aaToir al la grande masse de yases de Yolci , (sur la décou- 
Tarte desquels g 260) , qui ont dû être fabriqués de la 
65 jusqu'à la 9501. , et dont l'origine attique est attestée 
bien èYidemment par les sujets et les inscriptions qu'on j 
Toit , ont été exécutés par des colons attiques ou Mbtocci, 
à Yolci; ou bien y sont parvenus par la voie du commerce 
d'Athènes ou d'une colonie Ghalcidienne d'Athènes. Gomp. 
Millingen, Ikavsact, of the R. Soc. of literatur. 
11,1, p. 76. Gerhard, Rappoeto iNT. i.tasiYolcenti, 
AifN. D. INS. m, p. 1 (Mon. Tt. 26, 27). Welcker , 
DANS le Muséum du Rhin, i, ii, p. 301. (pour la pre- 
mière opinion). R, Boéhettet Journ. des Sat. 1830. 
fAyb. kars. VÀwtmvr du présent Manuel in Gomhent. 
Soc. GoTTiNG. Yii, p. 77. (pour la seconde). Gomp. avee 
c« qui suit N. 15. Bœekk , PaooEBi. Lect. Hiem. 1831, 
a mis dans tout son jour un exemple meryeUleux de l'imi- 
tation des Yases peints de TAtlique dans la Nola Ghalci- 
dienne. 

3. Parmi la grande quantité de Yases peints de style 
ancien, nous en choisissons quelques-uns plus particulière- 
ment intéressants , qui appartiennent aux différentes maniè- 
res qui se sont déYeloppées en Grèce. 

N. 1. La Yase attique (offert en prix) , TON AdENEd 
fE]N A6A0N EM1, chez M. Burgon (MilHngen, Un. Mon. 
S. 1, pi. 1-3, comp. G. I , n. 33 et p. 450), sycc Athéné, 
eomme piéndant an combat, et un Yainqneur dans la course 
des chara» avee xiyrpov et fiuanX- On peut citer comme qx.4- 
enléaf dons vn style plus élégant, ei nni^iiwBiAiiV tsroiA&L^ 
Tasead'aji^ni^ /es nombreuses amphoT«id«vftlniA %<^ti\^^v^T 
UÊqttMÊm mi«Bii«pr«semées des hiU^adtUçîXBaîMX^^'^ 
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6( dof eourseft de chevanx , el jusqu'à onciihariste {Gerhaird, 
Ann. d.Inst. II, p. 209. Àmbrotch. AifN. V. p. 64. Mon. 
21, 22.), aussi bien que quelques autres amphores irouTéet 
dans la grande Grèce , (Les amp. de la coliect. KoLUn 
maint, au musée de Berlin, dans Gerhard, Sculptures akt. 
1, pi. 5-7; de la coliect. Lambert, maint, à Vienne, les 
moins anciennes de toutes , quant au style, dans Laborde^ I, 
73, 74; comp. Panofka, M. Bartoldiano, p. 65 8qq.)« te 
la destination de ces yases, Broensted, Transact. of trb 
A. Soc.y n. i, p. 102. 

2. Vase sur lequel se trouTC représentée la mort H 
Minotaure , de style raide ancien ; les figures de femme re- 
Tôtues de vêtements sans plis et treillisés ; ouvrage da pe- 
tier Taleidas , trouvé en Sicile , mais probablement de Fécola 
Attique, car le même sujet , traité de la même manière, est 
représenté sur un vase attique , appartenant à M. BorgOB. 
La figure la plus fidèle de ce vase est celle de Maiamnewiet 
Introduction , , pi. 38. 

3. Naissance de Pallas , dans un style prcsqu'entièremant 
semblable à celui du vase précédent; de Voici, où Tob tm 
trouve un très-'grand nombre du même genre. J|ftca/f,^AllT. 
POPOLi Italiani , MONUM. Tv. 80, 2. 

4. Vase , avec la chasse au sanglier du héros Antiphttii, 
prix à décerner au vainqueur à la course équestre ; proviaol 
d'un tombeau près de Capoue , avec une inscription deri- 
que. Ordonnance entièrement symétrique des figures. Hmh 
carville, Antiqq. Etr. Gr. et Rou. i, pi. 1-4* JfatM»- 
neuve, Introd. n. 27. 

S.Hermès, avec les trois déesses accourant vers Plrû, 
comme sur le coffre de Gypselus. Paus. y, 19, 1. Semblable 
au vase précédent ; disposition parallèle des membres ; dn- 
peries à plis réguliers, maigreur dans les proportions. JHJil* 
itn^en. Coll. de Goghill. pi. 34. 

6. Hercule avec la peau de lion, et en même temps le 
bouclier Béotien , au moment de s'élancer avec force eonlre 
Gyénus. (Gomp. le sujet représenté sur le tronc AmydéeB i 
Paus. III, 18). Dans Millingen, Un. Mon. 8, i, pi. 38. 

T, Achille, qui traîne derrière son char le corps d*Heelor 
privé de fie , f figaré comme un i^éanX^, \^ \f\\i% «n^iTeal vu 
des Vûsea SicUiôDs , danft A. RocHette ,^oi^. \!^.\)^VW^ 



S. Hie PKimê (!) Nebvos et veitas expbessit, ci-^» 

^ILUniIQUB DILIGENTIUS. — YlGIT MTROlfBH FANCRA- 
TIA8TB DeLPHIS POSITO. — SyRACUSIS (VECIT) GlAUDI* 
GANTBM, GUJU8 ULGEBIS DOLOREM SBRTIRE BTIAII SFBC- 
TAMTBS TIDBNTUR. Pline, XXXIV, 19. TivBaiyàp»» icpiâtw 
JaxoOvroi pvdyuioC xol wfÂfÂerpicii.ç èvroxAvBeu Diog, ch. TIII. 
Pyth, 25. Sillig, G. À. p. 599 avec Varron de L. L. V. 831. 

S 114. Maintenant paraît l'athénien Phidias^ l 
cet artiste dont le nom était si grand , la gloire tà 
uniyersellement répandue, que tous les outrages 
de Pèpoque dePériclès furent dirigés par lui, et que 
l'armée d'artistes réunie à Athènes n'obéit qu'à 
ses idées. Il fit de ses propres mains surtout les 2 
statues colossales d'or et d'ivoire dont l'exécu- 
tion dut sa plus grande perfection à une libéra- 
lité sans exemple de la part des états de la Grèce, 
et à une habileté technique plus étendue et plus 
habile. 

t. Partienlarités de la vie de Phidias, d*aprèa l'ÀDtenr da 
p. If anoel. GoMM . db PHn>iA tita i. (Gomp. à l'art. à*Bm. 
Dûvidf dans la Biographie universelle, xxxiv. p. 27). 
Né vers la 75 01. Instruit d'abord par des maîtres athéniens, 
Traisemblablement par Hegias, yers la 80 Ol. et par Targi- 
fien Ageladas, il dirige les travaux exécutés sous Tinfluenc» 
de Périclés,de la 82 à la 83 01.; termine la Pallas du Parth»^ 
non, 85, 3 ; le Jupiter Olympien après la 86. Accusé par la 
cabale formée contre Périclès, 86, 4, meurt en prison la 1 de 
la 87 01. Parla comparaison de son époque a ?ec celle de ses 
prédécesseurs, de Grilias, de Pythagore et de Galamis, il est 
facile de combattre victorieusement l'opinion de ceux qut 
prétendent que Phidias afait commencé sa carrière artistique, 
dès la 73 01. 

Au dire de Plutarque per. 12, Phidias araii vrai Mk^--* 
reetion rfaeroves, 7rAà<rr«<, ;^«^xorw7roi, AtOoup^oV^ ^eu^ix^^ "ly*- 

r^ptuToU, LetlJfftxaTxt sont des oa r riers «n\ame« i* Mt^^^^^^ 



TROISIÈME PÉRIODE. 

De la 80e k la llle Olympiade (460—836 ar. J.->G.) 

De Périclès jusqu'à AUœandre. 

1. Ef>ènemenU et etprit du tempi dans lettrs rapports 

avec VArt, 

1 § 101. La guerre Persique ëyeilla chei lei 

2 Grecs la conscience de la force nationale quimn- 
meillait. Athènes que l'origine de ses habitants 
rendait tout-à-fait propre à devenir le centre de la 
civilisation grecque, s empara très-habilement des 

5 ressources que les circonstances lui offraient; afvec 
leur aide elle s'éleva à un degré de puisBanœ 
qu'aucune autre ville n'a jamais atteint. 

2. Les Àttiques ont de comman ayecles Ioniens de l'Aiit 
descendus de la même race qu'eux, la TÎTacité, la mobilUé 
d'impressions et de sentiments, le besoin d'innoTalioa et 
de changement , mais ils joignent à tont cela une énergie qM 
les derniers ayaient perdue de bonne heure. Ta Spciartiptêv, 
rb ôsiydv. 

o. Hérodote , Y , 78, fait remonter jusqu'à la 4* de II 

67 01. le commencement de Tessor éleyé que prit la MW* 

sance athénienne. Résolution du peuple , à la demande de 

Thémistocle, pour que l'argent du Laurium fût employé an 

besoins de la flotte, yers la 73^. Bataille de Salamine, 78, 1. 

L'hégémonie des Grecs qui araient été soumis au roi , pane 

aux mains des Athéniens dans la guerre Persique, probable 

ment la ire a. de la 77. Impôts modérés d'Aristide; lelli* 

sordans l'île de Délos; la somme des tributs annuels, eépeii 

s'élève à 460 fafents, plus tard à 600 et 1,200. PéricÛt 

transporte le trésor à Athènes. La p\n^axv ^%« i&»A!bv«a da 

/ff Ll^ae deriennoni , k paclît de c«\\AUsM\«^>ÀATk^iu\tMk^ 
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VEtal, dépositaire da trésor commaO) qui laî-mème derient 
le trésor particalier de cet Etat. 

La somme la plus élevée à laquelle se fût élevé le trésor 
avant la guerre da Péloponése, était de 9700 talents ; les re- 
venus anonels s'éleyaient alors, de leur côté, à 1000 talents 
environ. Bœckh^ Economie politique des Athéniens, i. p. 
427 et SUIT. 465. 

S 102. Les richesses considérables qui af- i 
fluërentà Athènes à cette époque, et dont la guerre 
contre les Perses, assez nonchalemment conduite, 
dëTora seulement une partie, furent employées 
d'abord et surtout aux fortifications de cette ville 
et servirent plus tard à son embellissement au 2 
moyen de la construction de temples et d'édifices 
pour les jeux. 

i. La construction des murs da Pirée commence à l'insti- 
gation de Périclés SOUS l'archonlat deCebris , avant la 75 01. 
(SeXonBoeckh, de Archont. pseudepon; 01. 72 , 1), et fot 
continuée jusqu'à la 5 delà 75. La reconstruction d'Athènes 
et la restauration des murs, 75, 2. Vers la 4 de la 78 , Gimon 
est cause de la fortification de la partie méridionale de l'Acro- 
pole (P^if^.Cim. 13. Corn. iVepot, Cim. 3) et de la fondation 
des longs murs que Périclès acheva les 3 et 4 années de la 
81)01., et auxquels il en ajouta plus tard encore un nouveau. 
Sur les trois longs murs, voy. Leake*t, topographie traduite 
par Rienacker, additions p. 467. ^^Gomp. de Munimeivtis 

ATHENARUM QUESTIONES HISTOR. etc. COBfMENTATIO- 

jUBfiDUMf par l'Auteur du présent Manuel , Goeltiogue, 
1836.4. 

3. Le Thétéon est commencé sous Cimon , la 4 de la 77 
Cl. Les Athéniens proposent, vers la 3 de la 80 01., la re— 
constraction à frais communs de tous les anciens sanctuaires 
détruits par les Perses; à la même époque, on construit un 
grand nombre de templea dws VéUiniuB 4s ^tAtl\Q^^Ati3âB«i^ 
Tement du Parthenon , Ûl, 85 , 3. Les l^to^^\^^% ^^^<î^«>'^ 
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ittytX)^ TOC ÏMM ) » n'est terminé dans les parties snpërîearM 
que sous l'admiDistration financière deLycorgue (109-112). 
Le portique pisianactique est disposé pour une galerie oe 
tableau, IIoixUs], Ters la 5 an. de la 79 01. PériclÀs bâtit 
l'Odéon pour les Panathénées , avant la 1 de la 84 Ol» 
Voyez les Cohmentatt. de Phidia 1. § 5, par rAoleor 
du présent Manuel. — Les frais de construction de ces édifices 
étaient considérables : les Propylées coûtèrent (y compris 
toas les accessoires) 2012 talents (harpocration) 11,468,400 
francs ; ce que ne dément pas Thucyd. ii , 13. 

1 § lOS.Tandisqu'unsentimentde l'art qui mût 
la majesté à la grâce de la manière la plus heureuse 
se développait dans ces monuments^ la plastique f 
délivrée do toutes les entraves de rancienne rigi- 
dité, par l'esprit libre et vif de la démocratie 
athénienne, et pénétrée du goût grandiose et plein 
de force de Tépoque de Périclés , était élevée par 

s Phidias à la môme hauteur que l'architecture. Ce- 
pendant, conformément au caractère des anciens 
Hellènes, une dignité toujours calme, une tran- 
quillité d'âme toujours sage et raisonnable, dis- 
tinguent les œuvres les plus renommées de oetfe 

o période. L'esprit de l'art athénien domine bien 
vite en Grèce, quoique dans le Péloponése, et 
surtout parmi les démocrates et industrieux Ar- 
giens, les arts soient cultivés avec une grande 
perfection. 

5. Des artistes Athéniens sont employés Ters la 83 01. 
( DE Phidia. i , 14) aux travaux du temple de Delphes , et 
l'école de Phidias oroe de sculptures, Ters la 8G 01., les tem- 
ples d'Olympie et d'Elis. Sur l'état de l'Argolide , les Jh- 
riens il, p, 143., de l'Auteor do présent Manuel. 

/ i04. La guerre duVfe\oçQiD!bae^<d\^^«A^ 



OL jusqu'à la 93. 4. épuisa d'abord les richesses 
d'AuéneSy par les dépenses qu'elle occasiona et 
qui surpassèrent la totalité des revenus de la ré- 
publique , et déchira en même temps les liens qui 
unissaient l'école artistique de cette ville aux 2 
écoles du Péloponése et aux autres écoles. Les 
bouleversements intérieurs que cette guerre 
amena à sa suite eurent une action bien autre- 
ment forte et dont le mouvement fat considéra- 
blement accéléré par la grande peste (01. 87. 3.) 
qui enleva la race virile des anciens Athéniens^ et 
ne laissa qu'une population affaiblie pour la rem* 3 
placer. La sensualité et la passion d'un côté , l'é- 
ducation sophistique de la raison et de l'éloquence, 
de l'autre, prirent la place de la manière de penser 
ferme et guidée par un sentiment sûr, des temps 
anciens. Le peuple Grec franchit les limites que 
les vieilles mœurs nationales lui avaient impo- 
sées, et, comme dans la vie politique, un besoin de 
jouissances , une envie de tout ce qui peut remuer 
violemment l'âme, se manisfestèrent dans tous 
les arts. 

i . Sur les dépenses de la guerre, y. Boeckh , économie no - 
litiqae des Ath. i , p. 511. Sar la séparation des écoles d art 
pendant la guerre , de Phidia i , 19. 

2. npwTÔv T8 ^pÇs xal Iç Ta»a rfi itôXei èid itHov àvofiiotç 
rà vôtrrifjLOi — ÔTt Sï -fiSri re rtSù xotl itof.vrcf.yàQev rà èç axno 
y.ipS(xlioVf roOro xalxodôv xal y^-fiaiii^v xari^TV]. Thucyd. Il , 
53. 

o. Dans la i\e publique, la race des flatteurs, un Démon , 
on Cleon, etc., occupent la place remplie jnsque-l^ ^^x 
VOlympien Périclés, qui régnait par \a iotc« \Tt^^\«>^^^<^ ^««^ 
8ongéBie;dAiitf/a r/e domestique, rin&uenc^ d«% ^outCx^^^^^*^ 
êagmente chaque jour dà^nïià%<^\ le TiaO^Tix^TW.to«i ^V ^*^^^" 
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du texte de Paus. 1 , 28, 2., à celu d'Hérod. Y, 77.; les 
monnaies la monlrenl également ici, {Leake, TOPOGR. Vi- 
gnette. Aftonne^SupPL. 111 , pi. 18. Broenttedy YlGN. 57.). 
Elle lovait le bouclier (àvi^si ry;v à77rto«), et faisiisait Té- 
pieu olov roli liTiouTiv ivl7r(x.7Qcx.i fjiiXXox>70L , Zofime, Y, 6t 3)> Là 
hauteur de la statue, sans piédestal, surpassait cerUineniMit 
50 p. (16.™ 25), mais n'allait pas à 60 (19.°^ 50) , comme 
on peut le conclure d'un passage de Strab. vi, p. 278. Sur 
l'époque où celte statue a été faite, CoHH. de Phidia i, 9, 
10. ** M. Raoul RocKette, Cours d'ÂRCHÊOLOfiiE, p. SSS* 
Yoit dans la Minerve placée entre les Propylées et le Pir- 
thénoD, Minerve Poliade ou Tutélaire. 

1 S 118. Les partisans de Phidias, et surfouC 
Agoracritus y entièrement dévoué à son matire, 
et Alcamènes^ plus indépendant et qui osait 
quelquefois le contredire, employèrent également 
la puissance de leur art à la représentation des 

2 dieux. La beauté dans tout son éclat , la gran- 
deur douce et tranquille des traits, caractéri- 
saient sans doute les figures de déesses qu'ils 
exécutèrent à Tenyi l'un de l'autre ; telles que 
y Aphrodite des jardins par Alcamènes, et la statue 
de la même divinité, ouvrage d'Agoracritus. 
Cette dernière statue, en marbre de Paros, pri- 
vée du prix qui devait lui revenir, fut consacrée 
par l'artiste, avec des attributs ajoutés a|Mè8 
coup, comme Némésis dans le bourg de Rhaniniis. 

â. Comp, outre plus, autres, Zoëga, Mémoires, p. 58- 
G2. Welcker, noies sur les mêmes Mém. p. 417. Db Phi- 
DiA, 1, 20. SHlig. p. SG sqq. — Sur le Vulcain ingénieR- 
<9ement représenté par Àlcamënes. Sillig. p. 32. 

' fJ19. // existe encore auîowrdiYiwv &cifk ouTca- 
^w <fe cette école artbUque V ^^ t^^i^^^E'^'^^^^^ 
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toutes, tels que les sculptures architectonique^ 
dont elle avait orné les temples d'Athènes sous 
la direction et la surveillance immédiate de Phi- 2 
dias. Nous possédons 1^ quelques débris des 18 
Métopes sculptées et la frise des bas-côtés de la 
Cella du temple de Thésée, dont le style appar- 
tient manifestement à l'école de Phidias; Û!" un 
nombre considérable des Métopes ornées de reliefs 
en ronde bosse du Parthénon , aussi bien qu'une 
grande partie de la frise de la Gella , et en outre 
quelques figures colossales et une masse de mor* 
ceaux des deux frontons du môme temple. La main 
du maître semble se reconnaître plus particulière- 
ment dans ces statues colossales. Le même esprit 
artistique anime tous ces ouvrages; seulement il 
paraîtrait que des artistes de l'ancienne école, qui 
subsistait toujours (S 113. rem. 1.), furent em- 
ployés aux sculptures des métopes, dont le tra- 
vail est en efifet moins rond et moins coulant. 
D'un autre côté, dans la frise, le remplissage 
symétrique de l'espace qu'exigeait la décoration 
architectonique, aussi bien que la loi de la symé- 
trie et de l'eurythmie, ont gêné en quelques points 
l'essor vers la nature et la vérité. Gela excepté , 
nous trouvons partout une vérité dans l'imita- 
tion de la nature, qui, sans négliger rien d'essen- 
tiel dans les détails (comme l'imitation, par exem- 
ide, de la tension des veines gonflées), sans vou- 
loir nulle part abandonner la nature, sait cepen- 
dant atteindre à la plus grande iiQ»V\!^^^^^ ^^^ 
beauté la plus pure j du feu el àa \«Mi\sxviÎN$sçw 
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dans les mouvements lorsque le sujet Tetig^^ 
l'aisance et la tranquillité du repos là où cela seni- 
ble convenable, particulièrement chez les aient. 
Nous observons enfin dans ces sculptures la t6* 
rite, la légèreté la plus grande dans la mainèia 
dont les draperies sont traitées, quand une oer* 
taino régularité, une certaine rigidité ne sont pas 
précisément nécessaires, les groupes prindpaut 
mis en lumière et détachés des groupes seeolh 
daircs, dont les motifs sont tout à la fois riehes 
et ingénieux; la dignité naturelle et la grtee 
réunies à une noble et naïve simplicité, iniB 
aucun effort pour flatter les sens, sans mêmm 
recherche d'effets brillants , sans que l'attiste ail 
cherché à faire remarquer l'habileté de son eisean 
aux dépens de Fœuvre elle-même. Ces denrièMI 
qualités servent surtout à caractériser les HhA* 
leurs temps, non-seulement de l'art gree^ mail 
encore de la vie grecque elle-même. 

2. Theséon. Les statues qui ornaient le fronton •rlealal 
n'existent plus. Les dix Métopes àTO. représentaient les ei- 
ploits d'Hercule; les huitMétopes qui se touchaient entre elle^ 
regardant le nord et le midi, ceux de Thésée. Dans la partie 
ant. de la frise, un combat de héros sous la conduite é$Ê 
dieux, dans lequel on voit le combat de Thésée et des P«IIaB* 
lides. Hyperb. Roemischb studien , études ROMilMA 
HYPERB. 1 . p. 276 ; dans la partie post. de la frise, la ccdUb* 
romachie. Compositions toutes également animées et grip* 
dioses. Les plâtres en existent dans le Muséum britannique Qk, 
XIV. 52—73). Sluartin.Ch.i.DodwellyToVR 1 , p. 56Sj 
ainsi que les pi. ÀLCUifl BassirilibVI , Tf . 5. IfoX. 19 
z Uirr ANT, pi. 50—22. 

^ar/Aenon, A. Ji/^/o/7tf#haale»d*enViton4v. V^-^Wi.lJk 
Mû///ie des ûgureg jusqu'à 10 poucea^^^\m\\V\.^Wl viv\«b 
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tout 92UbIeiles; 15 d*eotre elles appartenant aa côté oriental 
sont maintenanl dépotées dans le Muséum brit. Une autre fait 
partie de la collection du LouYre {Claracy pi. 147). Quelques 
morceaux des mêmes sont maintenant à Copenhague. {Broen^ 
ttedy YoY. EN Grèce, ii. pi. 43) ; 52 du côté méridional 
ont été dessinées par Carrey, d'après les ordres du comte 
Nointel, 1674 (comp. § 110, 2. Communi. par Broensted); 
qnelqaes-unes dans Stuart, ii, ch. 1. pi. 10---12. iv. ch. 4. 
pi. 29—34, et dans le uuseum Worsleyanum ii, ch. 5. 
Renseignements surquelquesaotresdeces Métopes dans la nou- 
Yelle édition de Stuari , et dans la topography de Leake. ch . 8, 
p. 226. On Yoit par tout cela , qu'au côté antérieur ou orien- 
tal, on a^ait représenté surtout Pallas combattant les géants, 
et d*autres combats dedÎTinilés (celui autour du trépied éga- 
lement), ei au côté eflotre do fronton occidental, des scènes 
empruntées à la mythologie ancienne de l'Attiqoe, et dan» 
les deux angles la centaaromachie. (Ce que nous possédons 
de mieax conserf é appartient à ce dernier sujet. ) Au côté 
nord, entre autres le combat des Amazones, et ao côté occi- 
dental, des combats, tantôt de cayaiiers, tantôt de fantas- 
sins, sujets tirés sans doute de l'histoire. Comp. avec les 
Antiq. d'ATHÈNES, de Stuart, de Téditioa allemande , ii, 
p. 658. 

B. Frise de la Cella , haute de 3 p. V5 (1.™ 30) , sur une 
longaenr de 528 pieds (171.ii> 60) ( doiit on ne connaît jus- 
qu'à présent d'un manière exacte que 456) (148.°* 20). 53 
tablettes de cette frise et en outre les plâtres de tout le côté 
occidental se Yoient ao Mu9. britannique; une est au Louvre, 
N. 8i. {Clarae, pi. 211); 4 ont été récemment retrouvées 
dans les fouilles pratiquées à Athènes (avec un fragment 
de Métope). Y. la Gaz. uni?, de Halle, 1833. Tntell. 74; 
les deesins de Carrey, conservés à Paris et restés inédits jus- 
qu'à présent, Sluart^ ii, pi. 13—30. IV. pi. 6 — 28,* et le 
M. WoRSLEYANUBi , fournissent une grande partie de ce 
qui nous manque. Comp. la vue générale dans les antiquités 
de Stuartf ii. p. 667, de l'édition allemande. Mon. de l'Art 
AifT. pi. 25 — 25. Le tout représente la pompe des Pana- 
thénées. On voyait au 'Côté occidental les préparatifs de la 
cavalcade ; ensuite, dans la l^e partie au sud et au nord , les 
cavaliers Athéniens galopant en rang (inip(x&Bo<poçoOvrcfL^\ 
venaient ensuite ceux qui prenaient patl k \«k. ^^>\x%% ^^^ 
chars, eoane t^ai saccédah à la procesftio^ %^V«wwJ\r.\ "^^^ 
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Apobaics trt'S-yivement occupés à descendre et II monter (Y* 
les Aotiq. de Stuart, l'édit. allemande, ii, p. 686). A ofttè 
d'eux les déesses guerrières comme conductrices des chan; 
plus loin ensuite, au sud , les yieiilards et les femmes âgées 
de la ville ; au nord , les chœurs atec des aalètes, eit&a- 
ristes, ascophores, scaphephores , hydriaphores : le plos SM* 
Tent, en avant sur les deux côtés, les yaches offertes en offrande! 
à côté de leurs conducteurs. Du côté oriental, se trouyenl assis, 
entourés déjeunes filles qui portent les offrandes, oa des ma- 
gistrats ordonnateurs de la fête, 12 Dieux (Jupiter, Jniu» 
avec Iris et Ilébé, Yulcain, Cérès,le8Ànace8, Hygiée, As- 
clepios, Poséidon , Erechlheus. La déesse de la Persoesion, 
Aphrodite avec l'Amour, selon l'opinion de l'Aut. dap. Ma- 
nuel, entre lesquelles la prêtresse dePalIas Poliade avecdeas 
Ersephores elle prdtre de Poséidon Erechtheas, qai passe le 
pcplos à un enfant, occupent les groupes da centre. On re- 
trouve des traces de couleur et d'or aux vêtements et ans 
cheveux; les rênes , les bâtons et autres objets semblables 
étaient en métal ; le gorgoncon et les serpents de l'égide da 
Pallas, et plusieurs autres objets du champ du fronton Té- 
taicnl également. ** Sur trois nouvelles tablettes de la frise 
du Parlhénon, trouvées à Athènes en 1855, voy. le KUHST- 
BLATT, no 80. 1855. 

G. Statues du fronton. Hauteur do fronton, 11 p. */g 
(5."* 75), largeur 94 p. (50.™ 55), profondeur da larmier in- 
férieur 2 p. 11 pouces Vs (9^'7 milli.). Le Muséum britanniqae 
pos<iède neuf dos figures qui ornaient le fronton oriental, et 
une figure et cinq morceaux considérables du fronton occi- 
dental ; le tout est figuré dans les Marbles of THE BBIT. 
M. , p. Yi; le dessin de Garrey {Stuart, iv , ch. 4. pi. 1 — 
5), donne le fronton occidental presqu'enlier , et toutes les 
figures du fronton oriental, qui se trouvent dans le Maséwn 
britannique, à l'exception d'une (la yictoire). Moiv. DE 
l'Art a>'T. , pi. 26—27. A l'orient, Athéné parait pour 
la première fois au milieu des dieux (comme dans l'hymna 
28 d'Homère, cÉêas o'iye itocvrcti opwvTaç â0avâ6ou;-— arfivtv 
o Ï7r£3Îovo5 ày/y.Ô5 vib^ ÎTTTrouî wxÛTTOoaî Jy^pôv ^pàvov) ; à l'oC- 
cidont Pullas triomphe de Poséidon, au sujet de la dispute 
élevée pour la domination d'Athènes, en apprenantà Erichtho- 
jojuji Jesinoycns Je dompter le cheval créé par Neptune. Telle 
est du nioiiis /Viilcrprélation proposée par VK.^V«\)ktd« ce Ma- 
^uf/. De PiUDiA, coM. III. Des mietprêUV\ou»âMBit«fA«k«A 



été données par Vitconti, Leake^ Q. deQuineyt MoN. res- 
titués, t. I p. 1. Broensled, YoY. en Grèce, ii, p. x. 
Cœkerell dans les Marrles of the brit. Mus. p. Yi. 
Gomp. Rewoent^ dans le Classical Jouriial, N. 53, 56. 
Amtiquitbitbm, een oudheidkuhdigTydscurift, Ah- 
qriQUlTÈS 9 JOURNAL , II , I. p. 1. II. p. 55, et Millingefiy 
Ann . D. INST. lY. p. 197. Sarces sculptures, en général, Me- 

■ORAHDUM ON THE SUBJECT OF THE EARL OF EL6INS PUR- 

SUITS IN Grèce. 2 édit. 1815. Yisconti, deuxMéhoirbs 

SUR LES OUVRAGES DE SCULPTURE DE LA COLLECTION 
D'ÉLélK, 1816. Q. de Quincy, LETTRES A M. Ganoya SUR 
LES MARBRES d'ElGIN, 1818. 

Gomme ouYraget postérieurs à ceux que nous Tenons de 
mentionner, mais qui s'en rapprochent cependant sous plus 
d'un rapport, il faut citer les bas-reliefs du temple de la Vic- 
toire Aptère (§ 109, rem. 5. Gomp. £«aA0, Topogr. p. 195), 
qai se tronyent mainleoant dans le Muséum britannique. Ges 
bas-relieff qui représentent tantôt des Grecs combattant 
contre les Perses, et tantôt des Grecs combattant entre eux, 
sont remplis d'une énergie et d'un mouvement peu communs. 
* * Yoy. sur ces bas-reliefs , Die acropolis , etc. , Tacro- 
pôle, par MM. Rott, Chambart et Hauten. Berlin, 1839. 
L'influence du style de Phidias se fait reconnaître jusque 
dans les bas-reliefs des tombeaux d'Athènes élevés à cette 
époque ou immédiatement après. Clarac, M. de sculpt. pi. 
154 — 155. Gomp. pi. 152. } Mon. de l'art antique, 
pi. S9. 

Peut-être n'eût-il pas été déplacé de rapprocher encore 
ici les sculptures dispersées partout , qui portent le carac- 
tère de l'école de Phidias; la noble simplicité, le naturel 
plein de fraîcheur des formes et le laisser-aller plein d'ai- 
sance des attitudes, la distinguent de toutes les autres éco- 
les an premier abord. Je cite ici, en passant, le célèbre bas- 
relief , Orphée retrouvant Eurydice, § 419, rem. 4. Le 
fragment d'un combat héroïque d'une très-grande frise de 
la villa Albani, fig. dans Winck. M. i. 62. Zoëga, Bass. i, 
51, eonf. p. 347, et les représentations de la reddition de la 
fiancée, mentionnées g 435, rem. 3 ; et en outre le fragment 
cité par Zoëgay ii, 103, qui se trouvait en 1822 dans la cour 
da Louvre. 

/ 120. L%Ouence yiyifiaûle Aô Q«XXft fe»^^ i "^ 
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oomplélement affranchie des entraves de l'ancienne 
rigidité, se montre encore dans rornementation 
plastique des temples de plusieurs autres contrées 
de la Grèce, mais déjà remarquablement modifiée 
par la tendance et le goût d'écoles et d'artistes 

2 différents. A Olympien les magnifiques groupes 
des frontons du temple de Jupiter, exécutés par 
Alcméne et Paeonius (de Mende), n'existent plus ; 
mais les restes des Métopes du Pronaos et de l'Opis- 
thodome(comp. § 110. 11. 9 ) qui représentaient 
les travaux d'Hercule , quoiqu'empreints d'une 
vérité de nature pleine de fraîcheur et d'une 
grâce naïve, qui n'a plus rien de la rigidité de 
Tancien style ; n'en sont pas moins bien au-des- 
sous du grandiose des créations idéales de Phi- 
dias, notamment dans la manière de concevoir le 

5 fils d'AIcméne. S'il est facile de reconnattre dans 
quelques groupes des bas-reliefs de Phygalie^ des 
modèles athéniens, si la composition de ces bas- 
reliefs offre une richesse d'invention qui ne peut 
pas être surpassée, une fantaisie pleine d'anima- 
tion et de vie ; on ne peut s'empêcher de trouver 
cependant dans les mômes sculptures un senti- 
ment moins pur de la forme ; un goût prononcé 
pour les mouvements violents et outrés. Les atti- 
tudes en sont presque fausses, le jet des draperies 
offre des plis ou singulièrement raides, ou comme 
irisés par le vent ; et dans la manière de concevoir 
le sujet, on remarque un caractère beaucoup 
p/u§ dur et plus cru que celui qui peut être attn- 

^iié à récole de Phidias. TSous Vtowowb , tou' 



ïiaturenement il est nai, dans les géants du tenv 
pie de Jupiter , à Agrigente en Sicile , exécutés 4 
à la même éqoque dans un but architectonique, 
Tancien style observé dans toute sa sévérité pri- 
mitive; mais les débris des frontons de cet édifice , 
àtissi bien que les métopes retrouvées du temple 
situé dans la partie méridionale de la ville basse 
(G. $ 110. iv. 24), montrent qu'ici aussi, dans 
les dernières années qui vinrent immédiatement 
après l'influence de Técole athénienne de Phidias, 
une manière de faire plus large et plus animée 
s'était introduite. 

2. Olpmpie, On Toyait an fronton or, exécuté par Paoe- 
nins aofônr de la statue de Jupiter, d'an côté, Ocnomaus 
ayec sa femme Sterope , de l'antre , Pèlops et Hippodamie, 
ensuite les conducteurs des chars, les attelages de chevaux, 
et les Talets des chevaux , enfin les dÎTÎnitès fluviatiles Âl— 
phéeet Cladée; tout ces personnages étaient rangés symétri- 
quement. Le fronton oc. ouYrage d'Alcamene, représen- 
tait , au centre d'un combat de Centaures, le fils de JFapiter, 
Piritholis, auquel Gœnens aide à reprendre sa femme qu'En- 
rytion lui ayait ravie, tandis que Thésée châtie deux Cen- 
taures comme ravisseurs d'enfanls et de jeunes filles. Pau$, 
Y, 16. Des .12 travaux d'Hercule ( dans l'énumération des- 
quels Cerbère a été probablement oublié par Paui. y. 10, 2), 
00 a retrouvé, en 1829, le combat avec le sanglier de Cnos, 
le liou terrassé et mourant, une divinité locale (peut-être 
bien la nymphe stymphalique Mêtopa], un fragment dn com- 
bat avec Geryon et de TAmazone étendue par terre, et quel- 
ques autres fragments plus petits : le tout se trouve mamte- 
nant à Paris. Les cheveux, non travaillés, étaient dessinés au 
moyen de couleur. Expêd. scient, de la Morée, pi. 
74 — 78. C/arac, M. DE sculp. pi. 195 bis. Mon. del'Abt 
AifT. pi. 30. Comp. R. Roehettey Journal des say.^I^TA.. 
p. 93. BOLLET. D. IH8T. 1832, p. 11, '&^. K"«^, v'^'^* 

tiop. lil, Jn, p, 243. 



3. Phigalie, La frise du T. d'ÀpoUon Epicariafl ($ 110, 
11, 12), décoQYerte par Linckh, de Haller, Gockerell, Pos- 
ter, el quelques autres personnes, courait autour de Thy- 
pœlhre, au-dessus des colonnes ioniques; elle ae tfeiiTe 
maintenant au Muséum britannique, dans un état passable 
de conservation. Elle représente en haut-relief le combat des 
Amazones et des Centaures , et au milieu d'eux ÀpolloB et 
Diane, comme dieux protecteurs, snrunchar attelé de 4 cerfs. 
Le groupe de Cœneus est traité de la même manière qae le 
groupe semblable du temple de Thésée, et renlèfementdeU 
jeune fille et des enfants, comme celui du fronton d'Otjnpie. 
Bassirilieyi della Gbecia Disegn. daG. M. ITofiier, 
1814. Marbles of THE BRiT. Mus. p. lY. O. M. Bmron de 
Stakelberg, Apollo tempel zn, etc. Temple d* Apollon 

A BASSiB EN ArCADIE , ET SCULPTURES DÊCOUTKftTBS 
DANS LA MÊME LOCALITÉ , 1828. 

4. Agrigente. Sur les géants, g 110. lY, 20. ; les Carya- 
tides du temple de Minerve Poliade ($ 110. 1,4.) ont de 
commun avec eux la pose droite et ferme , quoign^anifliis 
d'ailleurs par on esprit artistique totalement diffèrent. Les 
groupes des frontons représentaient à l'or, la Gigantomaehie, 
k Toc. la prise de Troie; les minces débris que nonsen pos- 
sédons, sont du style le plus noble. Cockerell , Antt. OF 
Athbns, suppl. p. 4. fronlisp.Dtfca Serra di Faleo^ Anti- 
chita' di Agragante, pi. 25. Selinonte. Fragments de 
5 Métopes appartenant au pronaos et an posticom do teaple 
le plus rapproché de la mer, retirés en 1851 desdéconkffes 
au milieu desquels ils étaient enfouis , par le due Serra di 
Falco et de Yillareale, sur les indications d'Angell, et main- 
tenant à Palerme. On croit y reconnaître Actéoa enteloppé 
dans une peau de cerf (comme dans Stesichore), Heicnle 
ayec la reine des Amazones , Pallas et Ares , Apollen et 
Daphné. Les corps sont en tuf calcaire re?êtu d'un endiit ce- 
lorié; les extrémités seules en marbreà la manière des acrolitliee 

(S 84). BULLET. D. INST. 1851. p. 177. TRAN8AGT. OF 

THE R. SOC. OF LiTTER. II, I. Yi. Serra di Falco ^ ÀNTl- 

CHITA DI SELINOKTE. pi. XXYIII à XXXY. 

i 5 121. A côté de Técole athénienne que noni 

venons Je mentionner, s'èlè^e l'école de Sicyooe 

etd'Argos (V. 5 83)qui, 80\^s \e pasvà^^A^dlèm 



atteignit son plus haut degré de puissance et de 
splendeur. Quoique ce maître ait , au dire de 2 
quelques-uns, perfectionné encore l'art de la to- 
reutique dans sa statue colossale de Junon, il 
n'en resta pas moins en général bien loin de Phi* 
dias dans la représentation plastique des dieux. 3 
Mais ce bit à lui que l'art de modeler des statues 
d'athlètes en bronze, art qui déjà prédominait 
dans le Péioponèse, dut l'essor qui le porta jus- 
qu'à la représentation parfaite des belles figu- 
res de la Gymnastique, dans lesquelles, sans 
oublier aucunement le caractère particulier et 
propre à chacune d'elles, la chose principale était 
de représenter les formes les plus pures et les 
proportions les plus justes du corps humain pen- 
dant les années de la jeunesse. Aussi, Tune des 4 
statues sorties des mains de Polycléte, le Dory- 
phore, que ce soit par l'intention de l'artiste ou 
comme suite du jugement de la postérité , de- 
Tint-elle le canon des proportions du corps hu- 
main, proportions qui étaient alors en général 
plus courtes et plus larges que celles qui furent 
adoptées dans la suite. Si nous en croyons Pline, 5 
ce fut Polycléte qui le premier posa le principe 
de placer le centre de gravité du corps humain, 
principalement sur un pied ( ut uno crure insis' 
terent signa); principe à l'application duquel on 
dut le contraste si frappant et si attrayant du côté 
du corps humain plus ramassé et qui en sup- 
porte la masse, opposé au cOtë qui est porté et 
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2. Sar la Junon du sanctuaire , près d'Argos principale- 
ment, Patu, II, 17, maxime de Tjr. Diss. 14, p. 9^. R. 
Boettiger, AlfD., etc., 122. Q. de Quiney, p. 526. G. % 559. 
La tète de la statue se trouve figurée sur def mojmaiet 
plus récentes d'Argos {Millingen, ANC. COIHS, pi. 4. 19. 
Cadalvene, Recueil, pi. 3. 1. Gomp. la nPA APFEIA te 
monnaies alexandrines de Néron, Eckhel, D. N. IT» p. 53); 
il est orné du même Large Stephanos (V. S ^40), ^ 
THera Olympia, de style ancien , représentée sur les monnaief 
d'Elis , THera Lacioienne des monnaies de Pandosie el de 
Grotone ( selon Eckhel ) ; de Veseris , selon Millinf9% , iifC. 
COINS , pi. 2, 8.) ; l'Hera Platéeone également; ces mon- 
naies se trouvent mises en regard dans la PI. 30 des 
Mon. de l'Art antique ; Ta iio).ux>s(tou |6octfK ii} vix^ 
xàUtffToc Tô)y TràvTUv — selon Strab. VIII. p. 372. ToABU— 
TICEN SIC ERUDISSE, UT PhIDIAS APEAUISSE (JUDICATUR), 

Plin. xxxiY, 19, 2. (Au contraire, selon Quini. Phidias 
IN ERORB LONGE ciTRA ^HULUM.) G. en général lee Ju- 
gements portés par Cie. Brut. 18. Quinixl. xu, 10. 8$kMr», 
Etud. p. 282. Meyer. HiST. 1. p. 69. 

5. DiADUVENUH FECIT MOLLIT BR PUERUM (une tUtue 

semblable de la villa Farnése, citée par Winckelm. t. 6. pi. 
2 de ses œuY. Gerhard, (Sculptures antiq. 69.) Domv- 

PHORUM VIRILITER PUERUM, DESTRINGENTEM 8E («irê- 
%uà/isvOv) ET NUDUM TALO INCESSENTEM (c'eit^ndire , 
Ila'/xpaTtocffTVjv ÀTvoTZTspvi^ovrx , V. Jaeobt AD PhiLOST. p. 
435. ) DUOSQUE PUEROS ITEM NUDOS TALIS LUDUTU 
(àffTpayaAiÇovTas). PL loc. Sillig, C. A. p. 364 etsqq. 

4.' Sur le carwn, Plin, lo. cit. (DoRYPHORUM, QUBKST 
GANONA ARTIFICES YOCANT). Cic.Brut. 86. Oral. s. QfÊimt. 
Y, 12. Lucien de Sait. 75. Hirt. abh. der Berl. Akad. 
Mem. de TAcad. de Berl., 1814. Cl. bistor. p. 19. Cité, 
comme écrit seulement dans Gallien, itept rfâv xxB*' \icko- 
xparviv xain>àr. IY,3.T. Y. p. 449, Kuhn, et ailleurs. Qurn- 
draia (Terpâycavoc) POLYCL. SIGNA ESSE TRADIT YaMMO ET 

PAENE AD UNUM EXEHPLUM , Plin. d'une manière plus 
circonstanciée, g 336. 

ji S 121. Avec le caractère de Polyclète tel qofl 

nous venons de le peindre, \\ n'^ ^ râu de bien 

étonnant à ce que cet axlîsleY9SLV.e;m^x\bv9ilEVàr 



dias, Gtesilâs, Pbradmon et Gydon, dans la lutté 
artistique ouverte entre ces puissants rivaux, au 
sujet d'une amazone. On a reconnu l'ouvrage de 
Phidias dans une amazone appuyée sur une lance, 2 
et se préparant à sauter, du musée du Vatican; et 
celui de Gtesilas dans une amazone blessée, du 
musée du Gapitole. Nous devons nous représen- 
ter l'amazone de Polyclète comme ce qu'il y eut 
de plus parfait dans la représentation de ces fi*- 
gures de femmes f)Ieines de vie, de santé et de 
force. Polyclète était, comme Gtesilas, habile éga- 3 
lement à faire des statues-portraits : le premier 
exécuta TArtémon përiphoréte, le second lePéri- 
clès olympios. 

2. Sur V Amazone d^u Vatican (Piranesi , Stat. 37. M. 
FRANC, ni, 14. BouiLL. II, iO; une statue semblable^ 
presqu'aussi belle , se trouve au Capitole , nombreuses co- 
pies du même original), de M yrina Amazone , in cou-^ 
MENTAT. Soc. GoTT. rec. VU, p. 59. Mon. DE L'ÀRr 
ANT. pi. oi,Cî. Gerhard, BuLLET. D. INST. 1850.p. 30. 
Uirl. UisT. DE l*Abt, p. 177. ^XkvVÀmazone blessée (da 
Capitole M. Cap. m. t. 46; du Louvre , n.SSl ,BouiLL. 
Il, 11), y. les éditeurs de Winckelm, ly. p. 356. IV, p. 
105. Meyer, HiST. p. SI, rem. 78. Sur une belle statue da 
même genre, en plasieurs morceaux, mais dont le style est 
plus dur, qui se conserve an château de Woerlilz, Ilîrl. dans 
l'O. cité, p. 160. Un torse du cabinet roy.imp. de Vienne, 
moins grand que nature , est remarquable en ce que dans 
les traits prononcés de la lête qui penche à gauche , dans les 
cheveux en forme de tresses disposées autour du front, dans 
les vêlements do dessus et de dessous qui forment des plis 
droits et raides (ce dernier couvre également le sein droit) , 
le caractère idéal des Amazones est conservé tel qu'il availélo 
dessiné déjà par la gcnéraliou d'artistes venu* vtwA.Ws^x^v^'^ 
et Clesilas. 

J. AriemoD pcripLorèle a\ail toTiSXiuVV ^^^^ ^v^^x^ï^"^ 
Archéoiogie, V^ 
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les machines employées dans la guerre contre Samos (01. 
84, 4). La prétendoe pièce de vers anacréontique (Mehlhorn 
Anacr. p. 234 ) est înconteslablément d'une origine plus 
récente. Pline ouMiftBBft les statues d'Artemon et dePériclès. 
Sur la Sosaodra, $ 115. Golotes, élève de Phidias, modèle 
PHiLOSOPHOs selon une assertion remarquable de Pline. 
Stypax représente (par plaisanterie) une esclave de Périclès 
comme a7r)iavxvi7rryi$, que Pline semble avoir confondu avec 
l'ouvrier de Mnesiclès. {Plut. Péricl. 15.) 

1 § 123. L'art se montre plus matériel encore 
dans les ouvrages de Myron TEleutherien (à demi- 
béotien), qui fut conduit par son individualité 
même à concevoir la force de la vie physique dans 
la variété la plus étendue de ses phénomènes, avec 
la vérité et la naïveté la plus grande [primfM hic 

2 multiplicasse verïtatem videiur). Sa vache, son 

3 chien, ses monstres marins étaient des représen- 
tations pleines de vie, empruntées au règne ani- 
n)al; h même tendance a produit le Dolichodrome 
Ladas du même artiste, qui était représenté au 
moment suprême et dernier de sa course; son 
Discobole , saisi pour ainsi dire dans l'action de 
lancer la fronde; les nombreuses imitations et co- 

4 pies de ses Pentathles et de ses Pancratiastes témoi- 
gnent en faveur de la renommée dont jouissait 
Myron. Parmi les figures mythiques, il se plut 
surtout à représenter Hercule, dont il exécuta la 

^ statue pour la ville de Samos, dans un groupe 

colossal, où ce héros figurait à côté de Minerve 

et de Jupiter. Au reste, sous le rapport de la 

forwe des traits du visage privés de mouvement 

e/ de chaleur f de la manière raide et dure de 

traUrr les chef eux, il n'alla pas çWs Vom ^^^V^ 

^ 
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fondeun en métaux qui Payaient précédé (des 
Eginétains surtout), dont le style diffère beau- 
coup moins du sien que celui de Polyclète et de 
Phidias. 

f . Sur Myron, Boettiger, Idées, p. 144. Sillig. G. A. p. 
S81. Mtbon qui pabne hominum animât ferabumqub 
▲BBB BXPBESSBBAT, Peiron. 88. Co qui De contredit pai : 
COBPOBUM TENUS CUBIOSUS, animi SENSUS If ON EX- 
PBE8SIS8E YIDETUB. PHn. XXXIY, 19, 3. 

S. Sur la Tache aux mamelles gonflées , nadve cëVèbre par 
les épîgrammes (Anthol. Auson.), selon Tzetz. Chil. tiii , 
194. Y. 6rO0/^,ABT ET ANTIQUITÉ, II, p. 1 . (Plusieurs moliff 
néanmoins peuTent faire croire que ce n'était pas la yaclie 
figurée sur les monnaies d'Epidamnus). Quatre autres Tachei 
dellyroD, Properce, n, 31,7. 

3. Sur le lodM, Anthol. Pal. t. II, p. 640. Plan. N. 5?>, 
54. Sur deux figures en bronze du Mus. de Naples, comme imi- 
tations de cette sUtue 7 Cf. le Kunstb . de Sehom, i 826. N. 45, 
M. Borb. Ym54. Le discobole, un distobtum et ela- 
BOBATUM signum, Quintiï. ii, 13. Une dçscriplion exacte 
d'une copie de cette statue nous est donnée par Lucien Phi-- 
lo^. 18. T^v 87rtxcxu96T« xarà rô cr^>^yuL« rfjç àpias&i;, octts?- 
TpOL/i/Jthov eii riiv ùiVMfôpov , r,ii.iii.0L éx^.cé^avra ru sripu , 
cocxéra ÇuvavaTTiQffo,aév« fterêc r^ç ^oÀ.f,q, Du reste, sur Tac- 
lion de lancer le disque,' Ovide M. X, 177. Ibis, 587, Staee, 
Thbb. yi , 680. Cf. Welcker ad Philostb. p. 35â. Imi- 
tations en statues. M. Capit. m, 69; M. Fbanc. i,20. 
Bouill. Il, 18 (au Vatican, deJa TilladeTEmp. Adrien]; 
Piranetif STAT. 6, Guaitanij M. 1. 1784. Fby. p. ix (dan la 
YÎlla Massimi) ; Spécimens pi. 29 (dans le M. britanniqse) 
et sur pierres précieuses ; M. Pio Cl. i, t. agg. A.n. 6. 
Mon. de l'Abt antiqq. pi. 32. Cf. Fbanc. Gancel- 

LIBBI DEL D18GOBOLO 8COPEBTO NELLA YILLA PALOM- 

BABA. R. i806. Welcker, Zeitschr, etc., journal, etc., i, p. 
267. AmalthbAjIII, p- 243. 

4. Plin,, LOC. QT. Cic. Verr. iv, 5, 5. Strabon, xiY, 
637». 

5. Sur le Irafail des cbafeux, V. PUn. ^\. CXA'^w- 
wêltoadeê éditeunde Winekelm. VI, p. 1\'5» wm ÔLtvixç.^Y^^'^ 
kr diâooboh. Myron exécute égalomeni «ucommxxti v*^^"^^ 
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lyclcte el Lycius ( AvMovypr, ?) , fils de Myron, des coupes el 
autres objets semblables {Martial yj, 92. yiii, 51). 

i "^ § 124. L'esprit rénovateur de Callimaque et 
' de Démétntis semble s'éloigner à dessin de l'esprit 
et du goût dominant. Les ouvrages de Callimaque 
étaient ceux d'un homme qui n'est jamais content 
de ce qu'il fait. Cette excessive sévérité vis-à-vis de 
lui-même ne contribua pas peu à diminuer le mé- 
rite de productions de son génie , et lui mérita le 
surnom de x«TarY)|(Tsxyo$ , parce que son talent se 
perdait également à représenter délicatement les 

2 plus petites particularités. Démétrius l'athénien , 
au contraire, fut le premier qui, dans l'imitation 
de natures individuelles, surtout des vieillards, 
poussa l'imitation de la nature jusqu'à repro- 
duire fidèlement les détails accidentels de peu 

3 d'importance repoussants par leur laideur, afin de 
caractériser davantage. Il semble, du reste, que 
parmi les artistes qui se distinguèrent vers la fin 
de la guerre du Péloponèse (comme Naucy des), 
ou après que cette guerre fut terminée (comme 
Dédale), lors même qu'ils n'étaient pas élèves de 
Polyclète, l'esprit de lecole qu'il avait fondée ait 
continué à subsister. Les ouvrages exécutés en 
bronze sont encore du goût dominant; les fi- 
gures gymnastiques , les statues athlétiques et 
honorifiques occupent le plus souvent les artistes. 

Sur Callimaque, Y. SilHg , C. Â. p. 127. Voelkelf œuvres 

posthumes, p. 121. Sur l'é^ilhèlc xaTy.Tr.ÇÎTSxvo? , Cf. le 

même, oar. p. i52. L'usage frèquentdu foret ou trépan(on lui 

ea auribae la preùàiért appVicaiion au matVkte.C^^m^. S 56, 

rea 3), Je cbapitean corinihUa 1§ \0^^,Y^VHwv>ft t^x\i^\\\^ 
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de laHinerTe Poliade (exécuté probablement postérieurement 
à la 92 01.) , les Saltântes hACAEJiJE , ehendatuv 

OPUS , SED IN QUO GRÂTIAM OMNEM DILIGEIfTiA ABSTU- 

LERiT, s'accordent parfaitement bien avec ce surnom. 

â. Dem. nimius in yebitate, QuintiLy xii, 10. Son 
Pelichus de Gorinlhe ( Cf. Thuc, i, 28 ) était TrpoyâTTwp, 
faloLvrioLç, fi/xlyvfxvoç riiv àva6o).y5v, vivsficaiÂÎvoç roO ttw/wvoç 
rà.ç rpixot'i Iyia$,l7ria'y;/x05 T«55?Ai6«$, auToavQpwTrw oixoioçy se- 
lon Lucienj PHJLOPS. 18, ou D^m. se nomme KvBpcaito'ïzoïbç, 
Plin. Epist. ni, 6, décrit un Signum Cobinthium exé- 
cuté dans le même goût. 

3. Y. surtout les notions que nous fournissent Paus. x, 9, 
4. P/u^ Lysandre, 18. de Pyth. orac. 2 , sur les offrandes 
des Lacédémonîens d'^gos-Potamos (les Nauraques aussi 
bleues que la mer). Cf. Paut. yi,'2, 4. Une statue iconique 
de Ly sandre, en marbre, à Delpbes, Plut., Lys. 1. 

B. époque de praxitèlb et de lysippb. 

s 125. Après la guerre du Péloponèse, on TÎt i 
s'ëlever à Athènes et dans les environs de cette 
Tille une nouvelle école qui ne semblait se ratta- 
cher par aucun lien apparent à Tècole qui Payait 
précédée. Le faire de cette nouvelle école se trou- 
vait répondre parfaitement aux nouvelles mœurs 
attiques, comme la manière de Phidias avait na- 
guère répondu au caractère de l'ancien genre de 
vie des Attiques (§ 104). Ce furent surtout Sco- 2 
pas, natif de Paros, lie dont les habitants avaient 
une origine commune à celle des Athéniens, et 
qui était alors soumise à leur domination, et 
Praxitèle, né à Athènes même, qui communiquè- 
rent à Fart la première impulsion vers la ten- 
dance , dominante alors dans les esprits^ çout l<^% 
sensations tout à Ja fois plus moWe^cX ^\i%\v\^^« 
JVééuuoaiûs, chez ces maities CfâWib \«a^^^^ '^ 
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trouvait alliée ,de la manière la plus heureuse 
à la conception noble et grandiose du sujet. 

1. Artistes statuaires Tivanls à celte époque : Mentor, (o* 
reulicien, entre la 90^ (il imite en argent les coupes Theri- 
cléennei) et 106, (époque à laquelle des ouvrages de cet arlisto 
périssent dans rArlémisium d'Ephèse). Gléon, de Sicyone, 
élè?e d*Anliphanes, 98-108. Scopasj le Parien, probablement 
fils d'Aristandre (S 115. Boeckh, G. I. 2285 b.), architecte, 
sculpteur et fondeur, 97-107. Po/ycfôs, d'Athènes, élèye de Sta- 
dieus(?), fond. , 102. Damocrile, de Sicyone, élève do Pison, 
fond., 102. Pausanias, d'ApolIonie , fond. v. 102. Samo- 
las , d'Arcadie, fond., 102. Euclide, d'Athènes, seulpl., 
vers 102 (?). Leocharès^ d'Athènes, fond, et sculpt., 102-1 11 
(yers 104. C'était, au dire du Pseudo-Platon , lettre xiii, 
p. 561, un jeune et excellent sculpteur). Hypatodore (Héca- 
toJore) et Aristogilqn, de Thèbes, fond., 102. Soslrale, 
fond., 102-114. Damophon, deMessenie, fond., 103 etsuiv. 
Xénophon, d'Athènes, fond., 103. Callistonicus, de Thcbcs, 
fond., 105. Strongylion , fond., 105(?]. Olympiosthènes , 
fond., Y. 105 (?). Eupkranor Tlsthmieu, peintre, sculpteur, 
fondeur et toreulicien, 104-110. Praxitèle, d'Athènes (C. I., 

1604. OI^BBA EJUS SONT AtHENIS IN CeRAMICO. Plin., 
N. H. XXXYI, 4, 5), sculpteur et fondeur, 104-110. Echion, 
fond, et peintre , 107. Therimaque, fond, et peintre, 107, 
Timothée^ sculpt. et fond., 107. Pythis, sculpt., 107. Brya- 
rii, d'Athènes, sculpt. et fond., 107-119. Hérodote. d'O- 
lynthê , t. 108. Hippias, fond., 110. Lysippc, de Sicyone, 
fond., 105-114. Cf. Paus., vi, 4. Corsini, Diss. Agox. p. 
125. (Au dire d'Ath.xi, p. 784, vivaitencore la ire année ^/^ 
delà 116«). Lysistrate, frère de Lysippe, de Sicyone, plattet^ 
114. SilanUmy d'Athènes, un autodidacte. Slhénis, Euphro- 
nides, Ion, ApoUodore, fondeurs, 114. Amphislrate, sculpt., 
1 14. Hippias, fond., 114. (à conclure d'un passage de Paus., 
VI , 13,5.) Menestrate,sculp. vers la H4(?).Chœrcas, fond. 
▼ersla 114. Philon, fils d'Antipalro (?), fond., 114. Para- 
philc, élève de Praxitèle, 114. Céphissodotus (ou Doruh) et 
Timarque, fils de Praxitèle, fond., 114-120. 

/ / 126. Scopas , qui travailla de préférence le 
marbre que si patrie pcod^^^^ ^^ àou\\^\\»sîv^^ 
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plus douce lui parut sans doute plus peopve à 
rendre les sujets de son art que Taspect sévÂpe de 
l'airain, emprunta la plupart de ses compositions 
au cycle de Bacchus et d'Aphrodite. Il fut certai- 2 
nement l'un des premiers à montrer, dans l'exé- 
cution des sujets tirés de ce cycle, l'enthou- 
siasme bachique sous des formes entièrement 
libres et affranchies de toute entrave ( yoy. § 
97. rem. 21). Le rapprochement d'êtres distingués 5 
entr'eux par des nuances très-légères , tels qu'E- 
ros, Himeros et Pothos, pour ne former qu'un 
même groupe, prouve, entr'autres choses, la supé- 
riorité de son talent à représenter des sujets sem- 4 
blables. La figure idéale d'Apollon lui est redevable 
de la formé animée et gracieuse do l'Apollon cy- 
tharède Pythien qu'il créa en donnant à la figure 
consacrée antérieurement dans les arts ( § 97. 
rem. 17. ), une expression plus fortement em- 
preinte d'enthousiasme et d élan. L^un des plus 5 
magnifiques ouvrages sortis du ciseau de ce grand 
maître était le groupe des divinités marines qui 
conduisent Achille vers l'île de Lemnos. Dans 
cette composition, la majesté divine, la mollesse 
de la grâce, la grandeur héroïque, la force hau- 
taine et la plénitude d'une vie forte et puissante 
se trouvaient si merveilleusement et si harmonieu- 
sement fondues entr elles, que nous éprouvons 
une sensation intime des plus agréables à l'idée 
seule que nous nous faisons de ce groupe conQU 
et exécuté dans le goût anU(\vxe. 1\ ^"sX ^T^^ààv^^ 
queSœpas, le premier^ donna wx. «x^'^^^^^'^^^'^ 
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le caractère des formes et des mouyements pro- 
pres au cycle de Bacchus; au moyen de cette es- 
pèce de transformation , les Tritons deyinrent les 
satyres de la m^; tandis que les Néréides en fu- 
rent les Menades, et toute la troupe sembla animée 
et transportée par la plénitude intime de la yie. 

2. Baechas à Gnide, statae en marbre, Plin., XXXYI, $, 

4. Une Blénade, les cbeyeux flottants, comme XijuKipofôvoç y 
en marbre de Paros , CalUstrate â. Anthol. pal. ix , 774 
ET PLAN. IV, 60 (App. ii^ p. 642.) Yraisemblablemeot la 
même que celle 6gurée sur le bas-relief de Vouy. de Zoëga, 
Bassib. Il, TV. 84, sur d'autres bas-reliefs dnmême ouv., B5, 
106, snr le yase de Sosibius (Bouill. m, 79), répétée dans 
la collection dn comte Lapdsho^n et du Muséum Brit. ( R. 
TI. n. 17*). Panisque, Cicérone de divin., i, 15. 

3. Une Ténus nue à Rome. : Praxiteliah illam ante- 
CEDEN8. (Ghronol. parlant?). P/tti. XXXVI, 5. 4. Vénus, Po- 
thoi (et Phaëton?) , à Samotbrace , Plin,, loco citato. L'A- 
phrodite Pandemoi en bronze , de Scopas, à Elis, assise 
sur un banc, formait un singulier contraste avec V.Urania 
k la tortue , de Phidias , placée à côté d'elle, Paut., vi, 25, 

5. GHAHETJEaiE? 

4. L*Apollon de Scopas était, au dire de Pline, la princi- 
pale statue do temple; Augnsie Tayait consacrée à son dieu 
protecteur , en actions de grâces de la yicloire d'Actiom , et 
nous le yoyons, en conséquence, figuré sur les monnaies ro- 
maines ayec la double épilhëte : Ap. Actius et Palatinus. 
V. Eekhel, D. N. VI, p. 94. 107 ; vu, p. 124. Cf. IVici*. 
Arn. XIV, 14. Suétone, Néron , 25 (ayec les rem. de Pa- 
iinus). Propere0,ii, 31, 15, le décrit ainsi : Inter hatbem 
(ony. de Praxitèle , Plin.) decs ipse interque soro- 
RBM (par Timothée, Plin.) Pythius in longa caruina 
TESTE 80NAT. Une copie de cet Apollon Palat. est TÂpollon 
da YalicaD, Y. M. Pio Cl. i. Ty. 16, trouyé ayec les Muses 
dans la yilla de Cassius ( Cf. YisconUi , p. 29, qui penche 
k yoir dans cette statue une copie de TApolloo de Timar- 

eèides. Plia, xxjLYi, 4, 10). M. Franc, i, pi. 5. Bouiix. 
^, pJ, 33. 
S' Sbd m MJJUMJL DIGNATIONB» Ctk. I>01BL\T\\ Tk^V^- 
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BRO IN CIRCO FlAMINIO, NePTDNUS IPSE ET ThETIS 

atqub achilles, nereides flupra delpuinas et cetb 
etHippogabipo sedentbs. Item Tritomes, chorusqub 

PHORCI et PRISTES AC MULTA ALIA MAKIMA OMKIA EJOS- 
BEM HANUS, PRiECLARUM OPUS ETIAHSI TOTJUS YIT^ 

7UISSET. Plin. Sar le Myibe de cet ouvrage. Y. surtout de 
Koehter^ MÉM. SUR LES ILES ET LA COURSE d'AcHILLE. 
Pétersb. 18â7. Sect. 1. 

$ 127. Les antiquaires Romains ne surent i 
pas décider, dans ce cas du reste, comme dans 
beaucoup d'autres, auquel de Scopas bu de Praxi- 
tèle il (allait attribuer le groupe des Niobides qui 
se Yoyait à Rome dans le temple d'Apollon So- 
sianus. Quel que soit l'auteur de ce groupe , il 2 
montre un art qui aime à reproduire des su- 
jets propres à saisir et à remuer l'âme profondé- 
ment, mais qui les traite en même temps avec 
cette tempérance et cette noble réserte exigées 
par le goût hellénique dans les plus beaux temps 
de l'art. Si l'artiste, en effet, n'épargne rien pour 3 
nous émouvoir en faveur d'une famille, objet de 
la colère des dieux; la forme pleine de noblesse 
et de grandeur des visages sur lesquels les traits 
de famille sont pourtant exprimés, ne paraît 
néanmoins nulle part disgracieusement défigurée 
par la douleur physique et la crainte d'un danger 
imminent; la physionomie de la mère, per- 
sonnage principal de toute la scène , exprime le 
désespoir de l'amour maternel de la manière la 
plus pure et la plus élevée. Il est difficile aujour- 4 
d'hui de porter un jugement sur la comçosltusxv 
et les motifs gui animaient le gtow^ àsxi^ \ksv5\ks^ 
ses parties et en /brmaieo t uu seu\ Xo\A > ^ ^^>^^ ^^ 
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l'état dans lequel il est parvenu jusqu'à nous; 
5 mais néanmoins il est clair qu'outre la mère, plu- 
sieurs des autres figures se trouvaient réunies en 
petits groupes isolés, dans lesquels les efforts des 
uns pour sauver les autres, et leur porter aide, 
interrompaient d'une manière également heureuse 
les lignes formées par ceux qui fuyaient et se 
sauvaient. 

1. PAR HJBSITATIO EST IN TEMPLO ÂPOLUNIS So- 
âlAHI, NiOBEN CUM LIBERIS MORIENTEM (OQ NiOBiE 
LIBEmOS MORIBNTBS) SCOPAS Ail PrAXITELES FBCERIT, 

Plin.xxxTi, 4,8.Lesépigramine8 (Antbol. Pal. app. ii, 
p. 664. Plan. IT, 129. Aosoo^Epit.Her. 28), décident la 
question en faveur de Praxitèle. Le temple d'Ap. Sosiaous 
•fait été Traisemblableinent fondé par G. Cosias, qui se trou- 
Tait en Syrie, sous Antoine ( Cf. Dion. Cass. XLix , 22. 
Plin. XIII, II ). Sur la place qu'aurait occupée ce groupe 
dam un fronton (d'après l'idée de Bartholdy)^ Y. GuatUni, 
HBMORIE ENCiGLOP. 1817, p. 77 ; et le statue dblla 

SATOLA DI NiOBE SIT. NELLA PRIMA LORO DI8POSIZIONE, 

da G. R. Coekerell, F. 1818. Zannoni égalâment, Galb- 
RIA DI FiRENZE, sUt. P. 11 . TT. 76. Thiersch doute qu'elles 
aient occupé cette place , mais néanmoins il admet la forme 
triangulaire et la disposition bilatérale du groupe. 

4. An groupe de la galerie de Florence (trouyé en 1583, 
auprès de la porte St.-Giovanni à Rome ) , sont Tenues s'a- 
joater depuis plusieurs statues (un Discobole , une Psyché, 
une figure de Muse, une Nymphe, un Gbeyal)qni ne lui ap- 
partiennent pas. Le groupe des jeunes Pancratiastes , quoique 
trouyé au même endroit , ne peut non plus être conyenable- 
ment réuni an groupe principal; il semble plutôt être une 
imitation du symplegma de Gephissodote , fils de Praxitèle 

( DiaiTIS TERIUS CORPORI QUAM MARMORI IBLPRBSSiS , 

Plin, ). Les autres statues n'ont pas toutes le même mérite , 

jJ n'est pas jusqu'au marbre ayec lequel elles sont exécutées, 

qmiaeBoU différent. Des Niobides de Florence, outre la mère 

ei la £ile la plus jeune , il n'y en a qu^YiuiV q\i\ ^u\%%«iiiêtro 

''egatdées comme authentiques*, lofuleloift TVlOI^«^»A ^\ 
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['avis que le prétendu Narcisse de la même galerie (GA- 
.EBIA TY. 74.) doil être réani aa même groupe. Maintenant 
es figures de Florence sont-elles les statues célèbres dans 
'antiquité? c'est ce qui est encore très-douteux, car quoique 
es corps soient traités en général dans un style excellent et 
grandiose , il ne montre pas cependant cette perfection 
:omplète et cette fraîcheur pleine de yie et d'animation , des 
)uvrages sortis du ciseau grec dans les beaux temps de l'art. 
— L'inspiration de l'art grec, au contraire, respire bien 
3?idemment dans le soi-disant Ilioneus de la Glyptothèque 
le Munich (n^lSS); statue digne d'un Scopas, mais dont 
la réunion au groupe des Niobides ne suffît pas pour en don- 
ner une eiplicatioa tout-à-fait satisfaisante. Cf. Kbnst- 
BLATT , 18^8. n. 45. La prétendue Niobide du musée de 
Paris (L. 441. Clarac , pi. 525) est bien plutôt une Ménade 
qui se dérobe à la poursuite d'un satyre. Parmi les figures 
authentiques du groupe , on retrouve hors de Florence lo 
plus ordinairement la tête sublime de la mère ( très-belle à 
Sarscoselo et chez lord Yarborough ), et le fils mourant 
étendu par terre (à Dresde et Munich.). 

5. Outre la mère, on a signalé les groupements partiels 
fni?ants : Le pédagogue (gal. 15) était rapproché du plus 
jeune fils, de manière que celui-ci se pressait contre lui du 
côté gauche, et que celui-là le tirait à lui du bras droit , dans le 
groupe trouvé prés de Soissons, qui se trouve figuré dans 
R, RocheUe, M. I. pi. 79, Cf. p. 427, mais où la droite 
se trouve où devrait être la gauche. B. Un fils (gal. 9) 
qui soutenait de son bras gauche, étendu en avant, une sœur 
qui s'affaisse en mourant, et cherchait à la protéger avec son 
vêtement étendu ; l'un et l'autre se conservent aujourd'hui 
au Vatican , où ils forment un groupe nommé Cephale et 
Procris ; selon l'interprétation de Schlegelf Wagner, Thieneh 
(ÉPOQUES p. 315). C. Une des filles ( GAL. 3 ) cherchait k 
couvrir également, à l'aide de son vêtement de dessua élenda, 
le fils tombé sur le genou gauche (gal. 4) ; groupe quipent 
être reconnu avec certitude sur une gemme dont le travail 
appartient aux derniers temps de l'art (laiPROifTi GEim. D. 
INST. ]. 74). Je reconnais aussi ce dernier groupe des deux 
^^iobides , le frère protégé par sa sœur (Mon. db L'ART. 
ANT. pi. 33 , d. e.) dans le groupe M. Cap. m, 4*2; les res- 
taurations qu'il a subies paraissent avoir changé la position 
droite de la sœur, en une position conrbée ieiabV«b\A V^^^ 
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1 '. 12S. Pr&iitèk' e^ecntfi èralciDeDt £«£ outti- 
ces le plus souvent en maiiirfv. et se complut or- 
dinairemeut dans la reprësentatioii de sujets tires 

s du cvcle de Baccbus. de Vt*nus et de d'Erâ. Dus 
les nombreuses figures appartcnaut au premier 
cycle, sortîtes de sjn ciseau, l'eipression de FcB- 
thousiasuje bachique et de la malice fripoime se 
trouvait alliete à une çrâce pleine de charmes d 

3 d'attraits. Ce fut Praii'icle qui. dans plusieais ré- 
pétitions de l'amour, représenta la licauté accom- 
plie et la gentillesse de râ£:e enfantin , âge qui 
passait, au\ }eu\ des Grecs, pc^ur le plus sédni- 

* sant. Ce fut lui encore qui. dîins la figure de Vé- 
nus entièrement nue, sut unir les charmes de la 
lieaulè physique la plus parfaite aux charmes de 
I expression la plu> spirituelle et la plus intelli- 

^ geôle; sous le ciseiiu de cet artiste . la di^esse de 
anjf ursi'nâblail eUv^TOèmv*\\tkv.A\iiMWi\w«tByHitée 

P^ dardants désirs t\ \ii\x.ètt ^^ \a^ ^\a2M^ 



l'amour. Toutefois, malgré la beauté de ces statues, 5 
l'adoratioD de la forme et de la beauté sensuelle 
pour elle-même, n'en prit pas moins la place de 
la majesté et de la puissance divine que les sculp - 
leurs antérieurs avaient recherché à représenter 
dans les figures de ce cycle. La vie de Tartistc , 6 
mêlée & celle des courtisanes, dut contribuer à lui 
faire suivre cette route. Plusieurs de ces femmes 
qui remplissaient alors la Grèce entière de leur 
renommée, durent réellement apparaître à cet 
artiste, et non sans motif, comme autant de Vénus 
descendues sur la terre. Praxitèle se plut égale- 
ment à modeler plusieurs compositions apparte- 
nant au cycle d^ Apollon : c'est ainsi que dans un 7 
de ses plus beaux et de ses plus ingénieux ouvra- 
ges , il donna presqu'à ce dieu , représenté dans 
Tâge de l'adolescence, la pose et la figure des plus 
nobles personnifications ae satyres; rapprochement 
beaucoup plus sensible dans les ouvrages de cet 
artiste que dans ceux des sculpteurs antérieurs. 
Nousdevons voir, au reste, dans Praxitèle le maître 8 
de la nouvelle école, comme nous savons que Phi- 
dias avait été le maître de l'ancienne. Praxitèle 
exécutait presqu'exclusivement des statues de di- 
vinités, rarement de héros ; et presque jamais d'a- 
thlètes. 

1. Sur Praxilèîo comme sculpteur en marbre , PHn. xxxiT, 
8, 19. xxxvi, 5, 4. Phœdr,,y, Pb^f. Stace, S. iv , 6, 
26. * O xara/Jil^a^ , oxpws toïs XiBLvoti toyQK^th, t'cv^ V*1^A 
wàOyj, Diodor. XXVI , ECL. I , p. M'i. yîï;^^» 

A Le Bacehut d'Elis , Paul. y\ , ^ô , \ , ^t^x^Tw*. Vswc^^ 
«0 brontd rawissani , peat-étre ce\m àftcùx ^«^^ ^^^^^'^^'^^ 
Archéologie. V^ 
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conronbè de lierre, ayant une nébride poaf ceiotare , ap«^ 
puyaot sa lyre (?) sur le thyrse , aa regard mollement rêveur. 
A côté de cette création nouTclie alors , de celte 6gure à la 
flear de l'àga , Praxitèle représenta le Dieu d'une toute 
autre manière , sous la figure d'un homme parvenu à l'âge 
mûr, comme dans le groupe que décrit Pline, xxxiv, 8, 

i9, 10. LlBEBUM PATREM ET EBRIETATEIH NOBILEM- 
QUE UNA SATYRCU, QUEIH GfiiECI Trepi^Ôvirav COGNO- 
MINANT. Il n'est pas encoM démontré que le satyre de la 
rue aux trépieds {Pai»,4\ 20, 1. Athen. xiii, 591 , b. 
Cf. Beyncy MÉSf. archéol. ii, p. 65 ) soit le même. 
Celui-ci est regardé comme le Faune souvent répété, qui s'ap- 
puie contre le tronc d'un arbre, et qui a cessé de jouer de 
la flûte : M. Pio Cl. ji, 30. M. Cap. iji. Si. M. Franc. 
II, pi. 12. BouiLL. I , 55. Cf. Winckelm. œuvres. IV. 
p. 75,277, VI. p. 142. Visconli, Pio Cl. il, p. 60. Satyre 
à Mégare, Paus. i,45, 5. Praxitèle exécute un groupe de 
Ménadea, Thiades, .danseuses Cariatiques (g 371) et de 
Silènes formant une troupe joyeuse et bruyante, Plin» 
xzxvi «5,4. Anthol. Pal. ix,756. — Pan portant une 
outre. Nymphe riante, une Danaéen marbre, Anthol. pal. 
VI, 3t7. App. t. II , p. 705. Plan, iv, 262. Mercure por- 
tant Bacchus enfant, en marbre ( Paut. v, 17, 1) probable- 
ment copié daof le bas-relief, Zoêga, Bassir. 1,3, et 
sur le rase de Salpion. § 390. 

3. Erot. a. à Parinm , dans la Proponlide, de marbre , nu , 
dans toute la fleur de la jeunesse , Plin. xxxvi, 5, 4. — b. k 
Thespie, de marbre ponthélique,avec des ailes dorées (Ju- 
lien. Or. ii , p. 54. c. Spanh. ). Un enfant dans toute la fraî« 
cheur du jeune âge {h oîpa), Lucien, Amor. il 17.PatM. ix, 
27. Consacré par Phrync (ou Glycère), enlevé par Caligula 
d'abord , ensuite jpar Néron, au temps de Pline, in Octa- 

VliB SCHOLfS (ManSO MTTUOL. ABHANDL. MÉMOIRES MY« 

THOL. p. 36 1 et sui V.) . Il en existait une copie à Thespie, ou- 
vrage de Ménodore , Patt5. Julien, ^Egypt. Anthol. Pal. 
App. II, p. 687. Plan, iv, 205. parle de celui de Thespie 
comme étant de bronze. — c. VEros en marbre du sacra- 
HJIJM d'Hejusk Messine , semblable à celui de Thespie, Cic» 
Vmma, /, /r, ^, 3. (Cf. Amalthea, m, p. 3')0. Wiener, 
J^^aam, xxxiv, p. 138). — d.e.2 amouta tfau^w dêcriii 
P^r CmtitMtrate 4 , il : l'un en repos (^Jocobt, v•^^'^^ A'*^^^^ 
^eaioaraot leB choYoux d'an bandeau. Vauiout 4«1^mvms^ 
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oa de Tbespie e»t Traisemblablement imilé dam le beau torse 
à Tespression langoureuse el les cheveux bouclés comme 
ceux des enfants (Grubyle)de Centocelle, M. PiO Cl. i, 12, 
BOUILL. I, 15. Le plus complet, avec des ailes ajoutées , 
existe maintenant à Naples , M. Bobbon. ti , 25. L'amour 
de la collection Elgin dans le mus. brit. R. XV. n. 505. 
est semblable k celui-là, mais les formes en sont encore plus 
f f eltes et plu^ délicates. 

4. Aphrodite, a. La statue commandée par les habitant! de 
Ces» VELATA sPECiE,c'esl-à-dire entièrement habillée. Plin. 
XZXyi , 5, 4. — b. La Vénus achetée par les Cnidiens, dans 
le temple de Vénus Euploa , placée dans une chapelle dis- 
posée tout exprès. ( ^diccla qt5M tota apebitur , Plin, , 
vtcàç àfjLflOvpOi ^ Lucien, ÂMOR. 15. 7rspt9xé?rru Ivl x^PV 
Akthol.pal. App. t. II, p. 674. Plan, iv , 160.) Plus 
tard, au diredeCydrenus,à Byzance. En marbre de Paros, 
Lucien, Amor. 13 et s. Imagg. 6, nous en donne les princi- 
paux traits : SscvipÔTi yé/wrt fiixpbv uTro/xEiôtwja, — Ofpùotv 
rà tvypoLiiy.ov xal rôiv èfOcù.fjLOiv rô vypbv a/i(% rw fOiiSpôi xcd 
xiyjxptvfiévu, — Il«v Sk rà xùXàoç àurris àxàXuTtTOv , ouSi/AtSiç 
iaôïÎTOç àixTCiy^pvafii , ysvû/AvwTKi , 7r).-.?jv ôffa tyj sripa xiipl nfjv 
edSiii Xù-ziBàroiç l:rixpÛ7rTSiv. — T«v oè toïç I^yLoiç ivi7fpo:yia- 
p.ivbi'j IÇ éxarépeav tûttwv oùx av tiitoi nç wg rj^ùj o yiX'jtq, 
Jd-tipou TExaixv^/zyjç STr' suôw TSTa/Aévv]ç à/pi -KoSbç v)xpi^ci/Aiyoe 
puBfjLoi. G'esten se fondant sur ce passage de Lucien et sur les 
monnaies de Cnide^ frappées en l'honneur de Plaulilla, que 
Ton reconnaît cette Venus dans la statue des jardins do Va- 
tican ( Perrier, n9 85. Epitcopiut n® 46 ), dans celle nou- 
vellement drapée du Mus. PioCl. i, 11 , et dans une sta- 
tue autrefois au palais Br^schi, maintenant à Munich (n. 
135). Flaxmann, Lectures on sculpt. pi. ââ), et par suite 
dans des bustes (au Louvre 59. Bouill. i, 68), et dans des 
gemmes également , Lippert, Dagtyl. I, i, 81. La nudité 
de cette Vénus se trouvait motivée par Taclion dans laquelle 
Tartiste avait voulu la représenter , ôlant son vêtement de la 
main gauche pour entrer au bain et couvrant son sein de la 
droite. Les formes étaient plus grandioses, la figure, quoi- 
que souriant languissamment, d'un caractère plus élevé et 
d*une forme plus ronde néanmoins , que dans la Vénus de 
Médicis; un simple ruban retenait les cheveux. Il, fliv^er ^^^t\%» 
ses notes à Wiockelraann y, \l, IV, ^. \\3>. Yk^k^'^- > 
A^JS. i806, Septembre 67. HlST. I>^ v'fc»:!» ^> ^* '^'^'^ ^ 
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soutenu l'identité de la Vénus de Gnide et de Medicis, contr« 
HcynCf MÉM. d'antiq. 1. p. '123. Visconti^ M. Pio Cl. I. 
p. 18. Levezow^ LA Ténus de Médigis est-elle uiib 
COPIE DE LA Vénus de Cnide ? B. i808. Thiersch, Epo- 
ques p. S88. — e. Une Vénus d'airain , Plin.^d. Une Vénus 
en marbre à Thespie. Paus. ix, 27. — e. Une aphrodite de 
Praxitèle ornait i'Adoneum d'Alexandrie sur le Latmos, 
Etienne de Byzance S. V. ' AAeÇàv^peta. Pytho et Parégore, 
la déesse de la persuasion et de la consolation ( TcàpfoLvii Ho- 
mère) à côté de TAphrod. Praxis k Mégare. Paus. i, 43. 

6. Prax. Selon Clément à' Alex. PROT. p. 35. Stlb. Ar- 
NOB. ady. gent. yi, 13. modela la statue de Vénus d'après 
Cratine; selon d'autres, d'après Phrpné , dont la statue , 
ouvrage de Praxitèle également , se voyait en marbre à 
Thespie (Paus. ix, 27), et en bronze doré à Delphes 
( Athen. XIII, p. 59i. Paus. x, 14, 5. P/«^ DE Pyth. 
CRAC. 14, 15). Le trophée de Tintempérance des Grecs se- 
lon Grates. Gf. Jacobs, dans le muséum attique de Wie^ 
land, Tt>l. III, p. 24, 51. Selon 5<ra6. ix. p. 410. Il con- 
sacra également une Glyeere. Au dire de Pline , le même 
artiste aurait représenté le triomphe d'une joyeuseeourtisane 
sur une matrone grecque d'humear triste et mélancolique : 
Signa flentis MATRONiE et mereteicis gaudentis 
( de Phryné ). Gf. de Murr. La Vénus de Médicis et 
Phryné. 

7. FbCIT ET(ENiERE) PUBEREM f APOLLINEBl] SUBRE- 
PENTI LACERTuE COMINUS SAGITTA INSIDIANTEH, QUBH 

8AUR0CT0N0NY0CANT,P/tn. Gf. IfaWta/, Epigr.xiy,172. 
5etY2,MAG. ENCYCLOP. 1807. TV. p. 259, a soutenu que 
ce tueur de lézards n'était pas un Apollon. Maintenant on y 
Yoit une allusion à la prophétisation des lézards (Welcketf MU- 
SEUM ACAD. de bonn. p. 71 et suiv. a. Feuerbach l'Apolloa 
du Vatican, p. 226 ) , mais traitée d'une manière enjouée. Les 
copies imitées de cette statue pleine de gr&ce et de charme, 
qui, jusque dans la pose des pieds, ressemblent beaucoup au 
satyre de Praxitèle, sont très-nombreuses. VillBorgh. St. 2, 
n. 5. Winekelmann, M. L l. n.40. M. Royal, i. pi. 16; M. 
Pio Gl. 1,13; une répétition en bronze à la villa Albani ; 
figurée également sur des gemmes (Millin. Pierr. gray. pi. 
^ et s/lhurà) ; on attribue également à Praxitèle un groupe 
d'ApoUoa arec sa sœur et sa mère; L>«lo «l Atlemit çla- 
Mars foig répétées ( OflCULUM QU AtsPULxniiAft UKiiao^ 
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BlANAH CBBDIDiT,Pelron) et un grand nombre d'antrei 
statues de divinités. Sillig. C. A. p. 5B7. Sur l*enduit en- 
caustique des statues de Praxitèle, V. g 31 3. 

S 129. Le même esprit animait Léocharés qui, i 
dans son Ganimède, avait représenté d%ie ma- 
nière noble et ravissante le favori de Jupiter enlevé 
et soutenu dans les airs par Taigle, malgré le cMé 
délicat d'un sujet semblable à celui-là. La i6lï^^ 
dance vers les charmes purement physiques est 
encore plus marquée ( dans la conception au point 
de vue de l'art) de l'Hermaphrodite, création due 
probablement au génie de Polyclès. Le Jocaste s 
mourant, de Silanion^ statue en bronze, sur la 
figure de laquelle la pâleur de la mort se trouvait 
empreinte , montre particulièrement le penchant 
qui entraînait l'art à choisir des sujets qui re- 
muassent l'âme profondément. Au nombre des 4 
artistes contemporains de Praxitèle, et qui sui- 
vaient la même route que lui, nous trouvons Ti- 
mothem (§126. rem. 4.) eiBryaris : tous deux 5 
décorèrent, de concert avec Scopas et Léocharés , 
le tombeau de Mausole, postérieurement à la 4* 
de la 106* 01. On possédait également de Brya- 6 
ris et de Léocharés les statues-portraits des mo- 
narques Macédoniens. A Athènes, les statues ho- 
norifiques occupaient un grand nombre d'artistes 
(G. § 427 ). Tous les maîtres nommés ici ( il n'y 7 
a que Thimothée sur lequel nous manquons de 
renseignements) étaient athéniens, et forment avec 
Scopas et Praxitèle la nouvelle écol^ ^V\i^\Àfôci^^« 
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BÀPIÀT IN GANTMEDE , ET CUI FEBÀT , PÀBCENTEHOmB 

TTNGUIBUS ( ^si^o/iévacs ovCx&^vt Nonn. xv.281.)etiahper 
TESTEM, Plin, XXXIV, 19, 17. Cf. Siraton , Anthol. 
PAL. XII, 221. La statue du Pio Cl. m, 49, qui repré- 
âente la remise de renfant aimé aux erastes , suivant la ma- 
DÎère jfmbolique de Tanliquité, eo est une imitation incon- 
testable. Que Taigle soit le symbole de l'amant lui-même , 
c'est ce que les monnaies de Darda nos (CAoûeu/ Gouffier^ 
"^r. PITT. II, pi. 67, 68), où le sujet est traité pins 
ïment, montrent d'une manière éfidente. Aussi Toyon»* 
lous Ganymède représenté également comme Mascola. 
ET MULIEBBI8 Yei! US , associé à Léda , par exemple , an 
portique de Tbessalonique ( Stuart , ANT. of Athbi^ 
III, ch. 9, pi. 9, 11 ) ce qui rend probable que cette con- 
ception de l'art antique (g 420) appartient aussi à la mênie 
époque. 

2.PolyclbsHeemaphb. ifOBiLBM FECiT, Plin. Qu'il ne 
soit question ici que de Polycles Tainé, artiste de cette époque, 
c'est ce qui sera d'autan tmoins douteux si l'on observe que dans 
Pline, xxxiY, 19, 11 et soi?. les sculpteurs énumérés al- 
pbabétiquemenloccupenllemême rang que celui qu'ils ayaient 
dans les sources historiques auxquelles Pline a puisé ( règle 
assez généralement obserTée dans toutela série, et au moyen 
de laquelle l'époque où ont vécu quelques artistes peut 
être déterminée), il s'ensuit que ce Polycles irivait avant 
l'élève de Lysippe , Phœnix. Il est difficile de décider si son 
hermaphrodite était dans une position droite ou couchée 
(§398,4). 

2. Sur Jocasle,P/u(. de AUD. poet. 5. Qu^ST. symp. 
v,i. 

5. De Leoehares , les statues d'Amyntas, Philippe, Alexan- 
dre, Olympias et Eurydice, eo or et ivoire, Paui, Y, 20 ; 
dlsocrate, Plut, Vit. x. Obatt. de Bryaris, an roi Se- 
leucns. 

6. Les bas-reliefs du monument ehoragique de Lysicraie 
(g 109). — Bacchus et ses satyres, domptant les Tyrrhé- 
nieuB , montrent quel était Tétat de l'art à Athènes k cette 
époque. L'ordonnance et le dessin sont excellents , l'expres- 

sroa datmée au plus haut degré , mais l'exécution est déjà 
mçwâ soignée. Siuart i, ch. 4. Mener, ILlST. \\.lV2:t. 
derABTAifT. pi. 27. Cf. |59i* 
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$ 130. Tandis que les chefs de cette école con- 1 
servent toujours en eux l'esprit de Phidias , 
mais transformé, et s'efforcent en conséquence 
d'exprimer dans l'image des dieux et dans les autres 
figures mythologiques une yie intime, la yie de 
Fâme; Euphranorei Lysippe continent, au con- 
traire, les traditions de l'école de Polyclète , dont 
l'attention était de préférence dirigée yers l'étude 
de la beauté corporelle et la représentation de la 
force héroïque et athlétique. Lysippe donna as 
Hercule, entre tous ses personnages héroïques, 
un caractère entièrement neuf; et dans ses mains 
la charpente puissante des membres de ce héros, 
endurcis par le trayailetla peine (§ 416}, s'est 
élevée à ces proportions gigantesques que l'art 
des sculpteurs postérieurs chercha en tout temps 
à imiter. Les statues d'athlètes n'occupent plus 
alors les artistes autant qu'autrefois, quoiqu'on 
attribue six statues de ce genre à l'infatigable 
Lysippe; le siècle réclamait surtout les portraits 
idéals des potentats d'alors. Dans la figure d'A- 4 
lexandre, Lysippe avait su donner de l'expression 
jusqu'aux défauts , et fondre habilement la dou- 
ceur des yeux et la mollesse de la position du cou 
avec ce qu'il y avait de viril et de léonin dans la 
physionomie de ce héros. Les statues-portraits du 5 
même artiste étaient surtout toujours conçues in- 
gémeusement et pleines de mouvement et de vie ; 
tandis qu'au contraire d'autres stateak^ /te^V^ 
même époque, tek que Lt/sistrate^ Uitet^ ^ \^* 
mppe, qmhpremm mouk de& (xcroscM «gl >^A*«^-» 
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ne se proposaient pour but de leur art que l'imi- 
tation fidèle des traits extérieurs. 

1. Ciciron, Brut. 86, 296. (Cf. Pétron, Satyr. 88.) 

POLYCLETI DORYPHORUai SlBl LySIPPUS HAGISTRUX 

FUISSE AIBBAT. Justement comme Polyclèle, g 121 , il le 
modèle, selon Pline, destringentem SBf De là aussi des 
confusions, ^lig, G. A. p. 254. n. 7. 

2. EuPHRANOR (comme peintre) primus videtur EX- 
. PRESSISSE DIGIIITATES HEUOUM , Plin. XXXV, 40, 25. 

Statues d* Hercule par Lysippey SilUÇf C. A. p. 259. — a. 
L'hercule momentanément furieux dans une grande entre- 
prise, statue colossale de la maison Farnèse {Maffei, RACC. 
49. Piraneii, statue u. M. borbon, m, 25-24), trouTèe 
dans les thermes de Caracalla, empereur, sous le règneduquel 
cette statue yint yraisemblablement à Rome {Gerhard, statues 
ANTIQUES DE Naples, p. 32) , imitée de l'original de Lysippe 
par l'athénien Glycon^ comme le prouve l'inscription d'une 
plus mauvaise copie (fitancAtnty palazzo dei Cesari, ty. 
18.) La main qui lient la pomme est nouyelle; les jam- 
bes véritables ont remplacé , en 1787, celles que Gui. délia 
Porta avait failes pour celte statue. Libanius décrit une sta- 
tue d'Herc. eniièrement semblable à celle-là [Peterten, de 
LiBANio COMMENT. II, hauv. 1827); la figure du même 
héros est représenlée d'ailleurs dans des sialues , gemmes 
et sur des monnaies {Petersenf p. 22); la tète ( marblbs 
OF THE BRIT. M. I, II) Surpasse peul-être celle-là par la 
force de l'expression. Cf. Winck>'lm. oeuy. ti, 1. p. 
169. II, p. 256. Meyer, HisT. p. 128. Mon. de Tart. ant. 

. pi. 38. — 6. Hercule se reposant après l'accomplissement de 
ses travaux, statue colossale qui ornait la ville de Tarente , 
transportée an Gapitole par Fabius Max ; plus tard à Byiance. 
Décrite par Nieetoi, db statuis Constantinop. c. 5 , p. 
12, ED. ffinckel. Il élait représenté assis, courbé soucieo- 
sement , sur une corbeille ( par allusion au nettoiement des 
étables d'Augîas) recouverte de la peau du lion de Némée, 
appuyant le bras gauche sur son genou plié , tandis que la 
bras droit reposait sur sa jambe pendante. C'est évidem* 

Moeai là rHercttle que nous trouvons figuré si souvent sur 
Uâ pierreê précieaies. Ltppert , n ket . i , "i^V^I . u ^ 231 , 



iparrAmouT (ànthol. Pal. 11. p. 61^5, pi. ir, 105], 
009 a été probablement conserYé dans une des figures 
sentées sar des gemmes comme les précédentes. Lippert 
\ 1,280, 281. II, 225-27. SupPL.331. Galdi FIB.V. 
i. 2. 5. — d. Un hercale plus petit en bronze (£7rtr£a7ri- 
qae déciÎTent 5^ace. g IT, 6, Martial^ IX, 44. De la 
onomie la pins grandiose et en même temps d'una 
ssion ouverte et riante ; assis comme dans le repas des 
:, sur nne pierre recouverte par la peau du lion, tenant 
la main droite une coupe , et reposant la main gauche 
a massue. Evidemment (pour Heyne) le modèle du 
I (§ 162 et 417.) 

Alexander et PniLippus in quadrigis D'En- 
.NOR, Plin. Lysippe fbcit et Alexandruh hag- 

HULTIS OPERIBUS A PUKRITIA EJUS ORSUS — IDEM 

r Heph^stio:veh — Alexandri yenationex — 

[AM AlEXANDRI, IN QUA AHICORUM EJUS ( iroLlptav }, 
INES SUMMA OMNIUM SIMILITUDINB BXPBESSIT. 

•odre, autour de lui, 25 EroUpoi, ceux-là même qui 
it tombés dans la bataille du Graniqoe, 9 fantassins, T. 

Cf. Vellej. Paterc. i, ii, 5. Arrien, i, 16, 7. PM. 
:• 16) — Fecit et quadrigas multorum geherum. 
édit d'Alexandre, Sillig. G. A. p. 66, n. 24. 
Statue principale d'Alexandre par Lysippe, avec la 
. (Plut. DE IsiD. 24), et l'inscription plus récente : 
roOvTt S* laixev b x«^xeo$ et; A (a X&ûwcav* Fôcv vn i/Aol 
« , ZeO , ou S* 'OXv/jL'jov 2x6 ( ^'"'- ">* AleX. VIBT. 
2. Alex. 4. Tzetz. Ghil. tiii,v. 426, et autres )• 
statue équestre d'Alexandre (comme fondateur d'A- 
drie, à ce qu'il semble) , ayait la chevelure ondoyante et 
nante ponr ainsi dire. Libanius\ ECPHB. t. ly, p. 1120. 
ir le caractère parfaitement conforme à celui-ci des por- 
d'Alexandre. Àppulej. Florid. p. 118. BIP. La che?a- 
elevée surpe front(RELiciNA FRONS,àva(rro>;^ Hiç xô/inç, 
PoHP* 2), est toujours l'un des principaux signes dis- 
Ts. La tète casquée et penchée d'une manière toute par- 
ère de la statue d'Alexandre , avec la lance, nous a été 
rrée sur les monnaies des Macédoniens de Tépoque im- 
le {Couiinery, toyage dans la Macéd. t. i^^l. ^«"h.* 
8.) A cette tète répond la statue ^st Qti^\« V^>Mtf*^>^ > 

Gajb. 83); et la fête semblable d« U «XaVoA ^\kXSSO»î» 
arre, no 684. Bouill. 11, ai , Clarac, ^\,^^'S* V^>«^ 
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d'Alexandre, au coniraire, du M. du Capilole, dans laquelle 
quelques personnes voient Hélios (Winckelm. M. I. n. 175), 
peut avoir été prise à la statue équestre citée pins haut. La 
statue du palais Rondanini , maintenant à Munich (n. 152. 
Guattani,, M. I. 1787. Sett.) d'Alexandre s'armant pour le 
combat, n'a presque rien du caractère qui distingue les oMi- 
vres de L^sippe, notamment sous le rapport des proportions. 
Le bronze d'Alexandre combattant dans la mêlée est excel- 
lent. M. Borb. iii« 43 b. Cf. g iG5, G. La tète de TAIeian- 
dre mourant, de la galerie de Florence, est une des èoignes 
de Tarcbèologie. Morghen, PRiiNCiPi dbl disegno, tv. 46. 
Le buste du che?. Azara, ant. du Louvre* 152, est regardé 
généralement comme un portrait fidèle d'Alexandre, mais 
exécuté sans l'esprit de Lysippe. Yisconti, Iconogb. gbbc- 
QUE, pi. 39, 1. Bfeyer, HiST. pi. 13, 29. Mon. de l'abt 
ANT. pi. 59—40. Sur Alexandre, comme fils de Jupiter et 
comme Hercule, g 160, 2. 

5. HOHINIS AUTEH IMAGTNEBI GYP50 B FACIB IMA 
PBlliUS OMNIUM EXPBES8IT CERAQUB IN EAM FORMAM 
6YP8I INFUSA BMENDABB INSTITUIT LySISTBATUS — HK 
ET SIMILITUDINEM BEDDEBE INSTITUIT ; ANTE EUM QDAM 
PDLCHEBB1MA8 FACBRE hTUDEBANT. (GontrairefflODt à 

eatte op. § 124). Plin, xxxv, 41. 

1 S 131. Limitation de la nature et l'étude de 
mattres antérieurs, que Lysippe faisait marcher d 
front, conduisirent encore cet artiste à introduii 
dans Tart maints raffinements de détails (arguti 
OPEEUM ) ; c est ainsi notamment que cet arti; 
disposa la chevelure d'une manière plus oat 
relie , probablement d'une manière plus pittor 

2 que. Ces artistes firent également des proporti 
du corps humain une étude sérieuse; et led 
de distinguer du reste des hommes surtout, 
figures-portraits qu'ils étaient chargés d exéci 

par des traits plus déliés, des formes moins i 
wunes et plus élancées, les coiidL>mV^;ià»^V 
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nôuveaa système de proportions beaucoup plutf 
sveltes.Ge système, pratiqué pour la première fois 
par Euphranor ( appliqué également à la pein- 
ture par Xeuxis), reçut de Lysippe Tharmonie 
qui lui manquait, et devint ensuite dominant 
dans l'art grec. II faut cependant convenir qu'il ^ 
est moins le produit d'une conception chaude et 
intime des formes naturelles, qui montraient 
notamment en Grèce un plus haut degré de 
beauté dans les figures plus ramassées, que des 
efforts faits pour élever l'œuvre d'art au-dessus 
de la réalité. Dans les ouvrages des artistes qui 4 
appartiennent à cette période se montre, d'une ma- 
nière évidente , le goût prononcé pour le colos- 
sal , qui doit dominer dans la période de temps 
qui vient immédiatement apèrs. 

1. Paoprije nujus (Lysippi) videntur esss arguUœ 

operum, CUSTODITiE IX MIMIBIIS QUOQUE REBUS. Plin, 

XXXIV, 19, 6. Statu ARiiE arti plurimum traditur 
C0NTULI8SE CAPILLUM EXPRIHENDO. Loc. cit. Cf. Meyer, 
HIST. p. 150. Quintilien surtout , xii, 10, Tante la mérité 
des ouvrages de Lysippe et d'Apellc. Lysippe et Apelle 
se jagent rèciproqoement. Synesius, Epis. 1. p. 160. Petar. 

2. ^I^i^. — PRIMUS YIDETUR USURPASSE SYUaiE- 
TRIAV, 8ED FUIT IN UNIVERSITATE CORPORUM EXILIOR, 

GAPITIBUS ART1CUL1SQUE GRANDiOR ( précisément ce qu'il 
dit de ZeuKÎs, xxxv, 56, 2) : voluxina quoque cohpo- 
SUIT destmmbtria. Lys. stat. arti plur. trad. cont. 

CAPITA MINORA FACIENDO QUAM ANTIQUI CORPORA 
GRACILIORA SICCIORAQUE, PER QUJE PBOCERITAS SIGNO- 
BUH MAJOR VlPERETUr.. NON HABET LATINUM NOMEN 
SYMMETRIA, QUAM DILIGENTISSIME CU&TOTkVSVl > ^^N t^. 
INTACTAQUB UCtlOJiE QUADRATAS l^% \^V^ , ^Y.'\Y.VX>^»^ 
STATUÛAS PBBMVTAyDO, Plin, XX.X.\\ , \^, ^.TXSN>K^'» 

£X Cf. pla§ bas § 336. Sur »or ptmâv^ ^^ x^^^^vs»x«^> 
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OVALES VIDEBBNTUR HOHlKES. WlEN. JàHRB. XXXIl:, p. 
140. 

4. Fbcit et 0OLLO88O8 (Euphranor), Plin. xxxT, 40, 
25. Le Jupiter de Lysippe, à Tarante, était haut de 40 GU- 
BlTA; Cf. Sillig. C A. p. 257, 259. 

Art de graver sur pierre et sur métaux. 

1 $ 132. Le luxe des anneaux ëléye dans cette 
période l'art de la dactylioglyphie à toute la hau- 
teur qu'il pouyait atteindre dans ses rapports avec 

2 les autres branches de la plastique. Cependant les 
écriyains ne mentionnent aucun nom d'artiste en 
particulier dans cette partie, si ce n'est celui de 

S Pyrgotéles qui graya le cachet d'Alexandre. Quel- 
ques pierres précieuses rappellent, par la compo- 
sition du sujet et la manière dont il est traité, les 
ouyrages de Phidias, mais le plus ordinairement 
l'esprit et le goût de l'école de Praxitèle se r&- 
troayent dans les ouyrages de cette nature. 

1. Sur les anneaux des Gyrénéens ( Eopolis Maricas ) et 
l'èneraude dlsmenias ÀulèlCy achetée en Cypre, sur laquelle 
ielrouTait figurée une amynone. Elien, Y. H. xii, 50. Plin, 
XXXYil, S. Les musiciens surtout en étaient chargés ( omi- 
7idoyuX«p'/ox9Mv;rai ) et on ornaient également leurs m - 
•tmments. Gr. Lucien , ady. iudoct. 8. Appulej, Floud. 
p. 114. Bip. 

2. Sur les prétendues gemmes de Pyrgotéles, Winekeim. 
TOl. Tl, p.l07 et suiy. Gf. Fiorillo, morceaux détachés, 
11^ p. 185. Un fait cité par M. A. Rochctte^ LETTEB A 
M. 5eJkor», p. 49, prouve que déjà dans l'antiquité le nom 
de cet artiste et de plusieurs autres artittcs célèbres avait été 
niuipé frauduleusement. On n'a aucune espèce de motif 

poar êiir/buer à celle époque pli>ldt qu'à une autre, d'autres 
noms d'srUgteê coonas. (Y. DE Koeulv.^ 1)X.^& iT kuuLtOL. 
^I'Umt de JBaeaiçer's, 1, p. 14) -, VouletoU, ^jMX<v«tru^ 
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des plos célèbres graveurs sur pierre no sont pas bcaocoup 
plas jeanes. 

S 133. Dans le cours de la môme période, la i 
gravure des coins des monnaies montre assez 
quels soins on donna à cette branche de 1 art, sou- 
yent dans des contrées et des localités qui ne sont 
pas d^ailleurs connues comme ayant été le siège 
d'écoles artistiques particulières. D'un autre côté, 
si dans la première moitié de cette période^ le des- 
sin, malgré le grandiose et la beauté de caractère 
qui distinguent les types des monnaies^ conserve le 
plus souvent encore une certaine dureté; dans la 
deuxième moitié du même temps, au contraire , 
l'art, principalement dans les villes de la Sicile, 
s'élève sous le rapport de l'empreinte (quoiqu'on re- 
marque souvent une grande maladresse dans l'em- 
ploi des moyens mécaniques pour frapper les mon- 
naies ), au degré le plus élevé qu'il ait jamais 
atteint. Le goût dominant alors pour la yariètè des s 
types des monnaies, déjà si différents en tr 'eux, et 
l'habitude qui s'introduisit de reproduire sur les 
monnaies le souvenir des victoires remportées^ de 
la célébration des jeux en l'honneur des dieux , et 
généralement toutes les circonstances qui se prê- 
taient à une représentation mythologique , contri- 
buèrent considérablement aux progrés de lart; 
c'est ainsi que souvent , dans le champ le plus ré- 
tréci et le plus borné, une scène plastique pleine 
de pensées et d'allusions ingénieuses s'offre à uo^ 
regards. 

/. PsrmilêM monnaies appatUniaV ^ \»^ ^'t^o^^^'*^ '"^^'"'^^^ 
Archéologie» ^^ 



de cette période (ftyant la fin de la guerre du Pélêpon^e), il 
faut citer, outre celles d'Athènes , qui conservèreot leur an» 
cienne empreinte nationale jusque dans les plus beaui temps 
de l'art (V. Diog, Laer. vu, 1, 19.)* un grand nombre de 
monnaies de Gorinihe , d'Argos a?ec le loup; celles de 
Sicyoneou Secyone également (Ann. d. Inst. Il, p. 536), 
avee la chimère d'un dessin dur et arrêté ; en Sicile les 
M* de Selinonte avec les di?in. flufiatiles Selinus et Hyp- 
sas (entre la 80 et la 94 01. ) Celles de Naxos avec la tête 
pleine de noblesse de Bacchus Barbu , et la figure effrontée 
de Tancien Satyre, et aussi lea belles monnaies d'Agrigenle 
avec les deux aigles sur le lièvre (ant. à la ^^ ann. de la 93 
01.) Après la guerre du Péloponèse, lorsque l'Arcadie eut 
été enrichie et formée (sous le rapport des arts) par Técole 
de Polyclète, les plus belles monnaies d'argent sont celles de 
Pbéaeus et de Stymphale; viennent ensuite les monnaies de 
laligoe Arcadique (vers la 104 01.), avec la tête de Jupiter et 
k Pan ; à partir de cette époque commencent celles de Mé- 
galopolis et de Messéne , qui n'ont plus la même valeur ar- 
tistique. Vers la 100 01. , alors qu'Olynthe était à la tète de 
la confèration Ghalcidique, Targenl de ce dernier pays, avec 
la tète d'Apollon et la cithare, y avait cours. (Yoy. Cadalvènt, 
BEGUEIL, p1..i» 2B.) Les admirables M. d'Opus sont dignes 
des meilleurs' temps de l'art ; on peut en dire autant d'on 
assez grand nombre de M. de la Thessalie, de Lesbos, Goset 
de File de Grète. Aux M. de Philippe s'unissent les M. de 
Pbilippi d'une dureté de dessin cependant qui frappe au 
premier coup d'œil. En Italie, un grand nombre des M. de 
Tarente, Hêracléo, Thuriani, Yelic, Métaponte, appartien- 
nent i celte période; aussi bien que les précieux chefs- 
d'œuvre des graveurs siciliens (romp. $ 320). Les grandes 
penlecontalitres de Syracusc(les Ëtmsques, 1. p. 327, Aiiir. 
O. INST. II. p. 81), en tète; époque à laquelle sont attri- 
buées celles des deux Denis [Payne Knight, Archaeol. 
BBIT. XIX, p. 369), et durant le cours de laquelle les loca- 
lités de la Sicile placées sous la domination des Garlhaginois 
partagèrent le même amour pour les arts. Hais à l'époque 
où Timoléon, 01. 109 » 3 , rétablit les relations de colonie 
entre Syracuse et Gorinthe, on frappa probahlement l'argent 
iréâ-répêadu en Sicile, avec la tête de la Pallas corin- 
iAmne ei de Pégëse, qui ne lèmoîf^ne p\a« d'uti %mour du 
^^aaasêi rH; cet «rgent, du resVe^ %va\V C5»ux% Hi\ftmM\ 
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dans les autres colonies de Gorinlhe , arec d'autres initiales 
en phce du coppa Goriothien (R. Roehelte, ANN. D. iifST. 
j, p. 311 et suiy. — Sur les Ggures des monnaies grecques 
qui peuvent êlre utiles à l'histoire de Tart, toj. Landon, 

HUMISMATIQUE DU YOY. DU J. ÂNACHARSIS, ^2 TOl. 1818. 

Les ouvrages modernes de T. Combes Mionnêi^ MUlingen, 
R, Rockette, Cadahine, Cousinery, etc. ; elles sont figurées 
d'une manière très-brillante dans les SPEGiilBFS, of etc. 

SPECIHEirS D'ANCIElfNKS MONNAIES DE LA GR. GaicS 

ET DE LA Silice , choisies dans le cabinet de L. 

NOBTHWICK , dessinées PAR DEL FbATE ET GRAV. PAR 
H. MOSBS; LE TEXTE PAR G. H. NOEHDEN. 1824<— 25. 

Mon. de l'art ant. pi. 41, 42. 

â. Plut. Alex. 4. dit de Philippe, qu'il plaçait les Tietoîres 
remportées aux jeux olympiques sur les monnaies ; la seule 
inspection des mon. siciliennes prouve la même chose. Les 
Arcadiens indiquent la domination qu'ils exerçaient sur Olym- 
pie , dont les trésors servaient à payer leurs troupes , en 
figurant sur leurs monnaies la tête de Jupiter Olympien , et 
leur dieu Pan assis sur le rocher d'Olympie , envoyant l'aigle 
de Jupiter comme messager. On voit, sur les monnaies de 
Selinonle, Apollon et Artémis s'avancer coaime dieux qui 
envoient la peste , mais en même temps , sur le revers , les 
divinités des fleuves, dont les eaux avaient servi à Empedocle 
à détourner la pesta des marais , qui sacrifient i Esculape. 

4. Peinture. 

S 134. La peinture, dans cette période, attei- 1 
gnit, sous trois rapports principaux, un degré de 
perfection tel, qu'au dire des anciens, elle de\int 
la digne rivale de la plastique. Cependant la pein- 
ture antique s'éloigna beaucoup moins que la ^ 
peinture moderne, de la route suivie par la plas- 
tique, et cela parce qu'elle sacrifia toujours le co- 
loris au dessin, et les effets de lumière à la forme. 
Un dessin sévère et précis, un %x^\A e&^^c^xsi^w^^ 
entre Jets différente figures d'\MXd cQ\si^^Va^^^ 
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pour ne pas confondre leurs contours, une distri- 
bution égale de la lumière , un coloris clair e$ 
transparent, les raccourcis trop sensibles à Vml 
soigneusement évités ( et cela malgré les connais- 
sances assez étendues que les anciens avaient de la 
perspective linéaire ) , telles sont les qualités qui 
distinguaient, si ce n'est sans exception, du moins 
généralement, les peintures antiques. 

2. Artifices etiam quum pluba in unah tabulav 
opbba contulerunt , spaths distingunt ne uhbbib 
IN CORPORA CADANT , Quint. Yiii , 5 , 26. L'ombre ne de- 
vait serYÎr qu'à détacher du fond la forme corporelle de cha- 
que flgure ponr elle-même. 

1 $ 135. Polignote, natif de Thasos, ayant ac- 

Îiiis les droits de citoyen athénien et ami de 
imon, fut le premier peintre qui ait acquis une 

2 grande réputation. Son principal mérite consistait 
dans un dessin sévère , dans la noblesse et la pro- 
fondeur du caractère de ses figures mythologi- 
ques; ses figures de femmes avaient également quel- 

3 que chose de gracieux et d'agréable. Les grandes 
compositions de cet artiste, peintes sur des ta- 
blettes de bois et conçues dans un véritable esprit 
religieux , témoignaient d'une profonde connais- 
sance des mythes et des traditions populaires ; 
elles étaient disposées d'après des principes archi- 
tecto-symétriques. 

1 . Polygnote, fils du peintre Aglaophon , Traiiemblable- 

ment à Athènes depuis la 2« année de la 79 , décore de §«§ 

/fe/ûlares )e Pcdcile , le Theseum, TÀnaceum, le portiqut 

égalemeni situé auprès des Propylët», \« V«mvl« d« Delohes 

(P/$n.), le Lesché des Gnidien», Ul«i&^\t ^«'tevDm'i^ vW- 
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tée et àThespie. Boeitiger'i, Abchâologib di Là pbiit- 
TUBS, I, p. S74. Siilig. G. A. p. 23, 572. De Pudia, i,3. 

2. *H0o7pàfO{, -iiBixàç, c'est-k-dire le peintre de nobiei 
ciraelères, Poet. 6, 15. Pol. Tiii, 5. Cf. Poet. 2, 2. el 

S 139. IIISTITUIT os APBBIBE, etc. PUn. XXXV, 9, 55. 
Lucien, IilAGG. 7, ?ante les belles lignes des soarcils, la 
doabe rongeur deg joaes , le jet léger des draperies délica- 
tement di8pos6e9(c96fSra iç rà Xinvàrv-rov «Çscpyaffttévrjv). PRI- 
MAS XULIESB8 LUCiDA YBSTB PiNxiT, Plin. Sur la partie 
technique de ses Ubleaux, Cf. $ 322. 

3. Sur les tableaux du Lesché, représentant à droite la 
prise de Troie et le départ desGrecs; à gauche, laTÎsite d'U- 
Ijsse aux enfers. Faut, x, S5— 51. Caylw, hict. db l'ac. 

I. XXVII, p. 34. F. et J. RlEPEKHAUSEIf GEMiELDB, ETC, 
TABLEAUX DB POLYGNOTE DANS LeLeSCHAbe DbLPHBS, 
i , PART. 1805, ATEC DES EXPL1CATI01I8 , PAR ChR. 

Schlosser (sur la destruction de Troie , Cf. Meyer , dans 
LA GAZBTTB UNIV. DB Ibna, juillet 1805 , et BoeUiger's, 

ARGHÉOL, DBLA PEINTURE, p. 314). PEINTURES DE Po- 

LYGN. A Delphes , dessinées et grayèbs d'après la 

DESCR. DB PaUSANIAS PAR F. ET J. RiEPENHAUSEN , 

1826, 1829. (Sur la composition de ces tableaux, Cf. G. G. 
A. 1827, p. 1309). 

Dans le tableau des enfers, il faut prêter une attention 
particulière aux allusions faites aux mystères par la repré- 
sentation de certains personnages placés aux coins et au centre 
de la composition , tels que les prêtresses , Cléobée, Ocnus , 
les non initiés. Là était assis le mystagogue Orphée, dans 
un cercle de chanteurs et de Tieillards, entouré par cinq 
héros troyens et cinq héros grecs. Comp. Ralhgeber, dans 
TEncyclop. au mot Ocnus. Dans le tableau de Troie, Tim- 
placable vengeur du sang versé, Néoptolème (dont le tom- 
beau était placé près de U ) forme une opposition intéressante 
avec le doux Ménelas, qui ne cherche qu'à emporter la belle 
Hélène comme butin. La composition figurée sur un vase do 
Ko\9i (Tiiehbein, Homère, l\, 5, 6), d'un style assez ancien 
d'ailleurs» offre quelques traits communs à co tableau. Yoy. 
en général sur ces tableaux, corresp. de Diderot, t. m, 
p. 270 et saîv, (Edit. 1831) OEuvres de Goethe j XLIY. 
p. 97. 

^ 136^ A côté de Polygnote,ç\m<5JW^^"^'^^^ 
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peintres ( Athéniens pour la plupart , au nombre 
desquels il faut placer Ouatas TËginetain ) , ont 

2 mérité d'être cités avec éloge ; ils décorèrent les 
temples et les portiques de grandes compositions 
historiques, trés-riches en figures , et dont ils 
avaient emprunté de préférence le sujet à l'histoire 

3 contemporaine. Denis, parmi ces artistes, dessinait 
d^une manière aussi élégante et expressive que 
Polygnote , mais il n'attrapa jamais le grandiose 
et la hardiesse du pinceau de ce grand maitre. 

1. Sillax, le Rhé^inien, y. 75. Onatas, peintre égalemeal, 
78—85. Mieon d'Athènes, peintre et fondeur , diiUngnè 
surtout par son habilité à poindre les chevaux (Simon) 77 — 
85. {Sillig. G. A. p. 275. Mîxuv doit être aussi rëUbli. 
Ârrien, Alex, tii, 15. Denis de Golophon, contemporain de 
Micon ( Cf. Simonides , g 100 , rem. i.) Arîstophon, frère 
de Polygnote. Euripide (le tragique, Eurip, yiTA BD. 
Elhsleius) vers la même époque. Timagoras, de Ghalcis, 
85. Panœnus d'Athènes, Phidias à^s>ptdoDs , Ters85 — 86. 
ÂgatharchuSt peintre de décorations et d'appartements, dès 
la 80 (puisqu'il scenam fecit, pour la dernière trilogie 
d'Eschyle) jusqu'à la 90 (Gomp. Voelkel, œuvres posthomes, 
p. 105, 149). Gephissodore, Phrylis, Evenor, d'Ephèse, Dé- 
mophile, d'Himère, Neseas, de Thase, 90. Gleisthènes, d*E- 
rétrie (plus haut, § 108, rem. 5), yers la 90 01. Nicanor, 
Archesilas, de Paros, peintres à l'encaustique, vers la 90 (?) 
Zeuxippe, d'Héraclée , ?ers la 90 ( Gf. Heindorf, AD PLA. 
PROTAG. p. 495.) Gleogoras, de Phlius, 91. (Xpn. Anab. 
VII, 8, 1.) ApoUodore, d'Athènes, 95. 

2. Dans le Pœcile ( braccatIS ILLITA Pbrsis) se trou- 
Talent : !<> la bataille de Marathon, peinte par Micon (ou 
Panœnus, Polygnote aussi) ; ayec le portrait des chefs des 
deux partis ; les Plaléens avec les cabanes béotiennes (Di- 
mosth, contre Neère, p. 1577 ). Les dieux se trouTaient con- 
fondus avec les héros; plusieurs phases successives de la 
bataille représentées , outre la fuite des Perses vers leurs Tais- 

âeâux (ffaeUiger's, Abch. db la peitvtvbb, p. 246). 2o La 
pr/se de Troie ci le Jugemml lUi It ^vA de GassuMire^ par 
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PolygBOte. 3* Le combat des Athéniens et des Amazones, 
par MicoD. 4® Le combat près d'Oenoe. (Y. Boettiger*s, p. 
278). Platon, Euthtphr. p. 6, parle également des com- 
bats des dieux peints dans les temples? 

5. Denit imitait, au dire d'Elien , Y. H. IT, 5, le talent 
de Polygoote sons le rapport de la peinture do caractère, des 
passions, des gestes et de la manière déKcate de traiter les 
draperies; mais il n'avait pas le grandiose de son style. 
Cf. Àriit, POET. ^ti Flui. TisiOL. 36; qui nomme ses 
ooTrages forcés et faits ayec peine, comme fronto ^ te- 
JIUM, J , Il oiv INDUSTRIA ; dans PJttie, il est appelé lebmme 
Bèmétrius, § 124 , àvOpuTroypàpos. 

$ 137. Le premier qui s'étudia sérieusement i 
à rendre les nuances de la lumière et des ombres 
( la dégradation des tons ), et qui fit époque à cause 
du succès de ses efforts , fut Àpollodore d'A- 2 
théneSy dit le Schiagraphe. Son art peut être re- 
gardé comme le produit incontestable de la pein- 
ture delà scène mise en perspective par Âgathar- 
chus ( S 108. rem. 3. ) et se proposait de faire illu- 
sion aux yeux de la foule par l'apparence de la 
réalité. Cette invention entraîna à sa suite la né- 
gligence du dessin ( c'est ce qui explique les ju- 
gements peu favorables que les anciens ont portés 
sur la sciagraphie en général) ; mais, dans tous les 
cas 9 elle fit néanmoins faire un grand pas au dé- 
veloppement postérieur de l'art. 

1. Apollodore trouva fOopà-v xocl «Tr^xpwffiv ffxia$ , Pluf, 
DE GLOR. AtHEN. 2. Hesych. (LUMINUU UMBRARUMQUE 
mATIOHEM INYENISSE ZeUXIS DICITUR, QuintiL XII, 10). 
Il disait de lui-même : Mw/xi^iGreral rtç fid'^.Xov ^ fiiii-^ntroLi» 
KEQUBAIITB EUH TABULA ULLIUS OSTENDITUR QUiB TE- 

NEAT OCULOS, P/tti. Jugements semblables et TécitAbl«.t&MQ\ 
iojostes, i^tii(t7. XII, 10. 

S. ApcUodwreéUïX, selon flest/cK., %m%T%^\«k w.vîaBSi' 
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graphe. Sur Télroite liaison de ces deux arts, Schneider^ 
ÉCL. PHYS. ANN. p. 265. Sur le but que seproposaiila scia- 
graphie, de produire de Teifet dans l'éloignemeot ( 9xcaypoe* 
fioL oL<xoLf^,i xotX àTsctr-nUç. Platon f GritiAS , p. 407). PM, 
HÉPUB. X, p. 60S. Cf. Phédon, p. 69. Parvbn, p. 165. 
THÈÊiàTE , p» 208, ayec les remarques d'Heindorf. Aria. 
Rbet. 111. c. 12. 

i § 1 38. Maintenant commence avec Zeuxis la 
secog^le période de la peinture, parvenue à un de- 
gré de perfection plus élevé, durant laquelle Tart 
sait tout à la fois faire illusion aux sens et les char- 

â mer. La nouveauté de ces perfectionnements fit 
nattre dans Pesprit des peintres une vanité incon- 
nue jusque-là aux architectes et aux plasti- 

sciens; quoique la peinture, sous le rapport de 
la profondeur et de la vérité avec lesquelles les su- 
jets sont conçus, aussi bien que de leur moralité, 
semble dégénérée de Fesprit de la période précé- 
dente. Cette époque est en effet le régne de l'école 

4 de peinture Ionienne ^ qui, conformément au ca- 
ractère de la race Ionique ( § 43. ), montre un 
penchant plus décidé et marqué vers une manière 
de peindre facile et molle, que les anciennes écoles 
du Péloponése et que l'école Attique qui la pré- 
cède immédiatement dans Tordre chronologique. 

1. y. les histoires des raisins de Zeuxis et du rideau de 
Parrhasius et autres semblables. Sur les illusions de la pein- 
ture. Plat, SopH. p. 254. RÉPÙB. x, p. 598. Un grand 
nombre de personnes considéraient cela comme étant bien èfi- 
demment le point le plus élevé de l'art. C'est ainsi que l*arl 
tragique négligea, depuis Euripide, VixTtXrt^i^ des temps an- 
térieurs pour VoLTtKTri. 
S. ApoUadore portait , è la manière persanne , une tiare 
éhfée, iiesych, i^euxis douât, 4aiift \«> 4«tuv«u \«iii^% dj^Mk 



— 177 — 

Tie, lei tableaux , parce qu'ils étaient inappréciablêi. (Plin, 
XXXY, 36, 4), et préleva une rétribution pour laisser yoir 
son Hélène. (Elien. Y. H, iv, 12). Parrhasins est aussi or- 
gueilleux et débauché qu'un satrape, et prétend avoir atteiet 
lea limites extrêmes de Fart. 

5. PAERHASIUS PINXIT et MINORIBUS TABELLIS LIBI- 
DINES EO GENERE PETULANTIS lOCI SE REFlCIEIfS. Comp. 

Texemple donné par Suétone, Tibère, 44, à ce que dit 
Eurîp. Hippol. 1091. Glem. d'Alex. Protr. IT, p. 40. 
0?îde, Tbist., 11, 524. Lobeck, àglaoph. p. 6u6. 

4. £pAéf0 était , à l'époque d'Âgesilas (95, 4), pleine de 
peintres, Xénoph, H. m, 4, 17. Peintres contemporains: 
Zeuxii, d'Héraclée, ou d'Ephèse ( selon le siège de l'école , 
Tœlken, Aualth. m, p. 125), de la 90 — 100 environ. 
Pline le place à la 4^ année de la 95 01. i mais nous savons 
qu'il peignit moyennant 400 mines le palais d'Archélaus, 
qui mourut la 3 an. de la 95. Elien, Y. H. XIY, 7. Cf. Plin, 
xxxy,36, 2. statuaire en argile également. ParrAaftiM, fils et 
élève d'Evenor, d'Ephèse, vers la 95. (Ce que dit Senèque, 
CONTBOV. Y, 10, n est qu'une pure fiction. Tymanthe, de 
Gythnus( Sicyonc), et Colotet, de Teos, vécurent à la même 
époque. Euxenidas, 95. Idœus (^ôAapoc , d'Agesilas, lénoph, 
H. lY. I, 39), Ters le même temps. Panion, peintre de 
la laideur {Àriitot.) vers la 95 01. (Y. cependant Welcker^ 
dans le Kunstblatt 1827, n. 82). Androcydes, de Gyzi- 
que, 95 — 100. Eupomput, de Sicyone, 95 — 100. Brietes, de 
Sicyone, vers la même époque. 

S 139. Zeuxis , qui s'appropria et étendit les i 
découyertes faites par ÂpoUodore dans la sciagra- 
phie, et peignit de préférence des figures de dieux 
et de héros isolées, semble s'être distingué autant 
sous le rapport de la grâce féminine ( son Hélène 
à Grotone ), que de la majesté divine ( son Jupiter 
sur le trône, entouré de toutes les divinités). 
Âristote cependant ( § 134. rem. 2 ) reçtodùa ^ 
ses tableaux de manquer d'étlios. T^m^^vâ& ^^"^ 
nw/ eacare mieux /aire tournei les Slçox^ ^^ ^^^ 
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tableaux» et les créations de ce mattre étaient ausa 

ÎIus riches et plus variées que celles de Zeuxis. 
es nombreuses figures de divinités et de héros 
( comme son Thésée ) devinrent des modèles 
3 pour les artistes. Cependant, dans la lutte artis- 
tique ouverte entre lui et Tymanthe , il fut sur- 
passé par cet ingénieux artiste dans le sacrifice 
d'Iphygénie, tableau dans lequel les anciens ad- 
miraient la gradation de ladouleur portée jusqu'au 
point où Tart devient impuissant à la rendre. 

1 . Le tableau le mieux connu de ce maîlre , esl la famille 
des Centaures (Itccteti, Zedxis). Une composition raTissanla 
dans laquelle on admirait l'habileté a?ec laquelle la nature 
du cheval se trouvait fondue avec celle de l'homme, et l'eiae- 
titude de Texéculion. (Gomp. les Gemmes M. Florent, i. 
part. 92, 5.) 

2. PARRB. IN LINEIS EXTREMIS PALMAM ADEPTUS- AH* 
BIRB ENIM SB EXTREMITA8 IPSA DEBET. P/tn.Sur Zeoxis, 

comme législateur de l'art {QuirUil. xii ,10), sor son dé* 
mos (le peuple) d'Athènes, figure dans laquelle des ezpressioas 
de nature diverses se trouvaient rendues au moyen des 
formes du corps , de l'expression , des gestes et des altribats, 
( Qu, de Quincy. Mon. restitués, t. ii, p. 71 et suîy. ), a 
bAtiune singulière hypothèse, une chouette avec d'autres tdief 
d'animaux. Sur les opinions émises antérieurement, Toyes G 
A, Lange, dans le Kunstblatt 1820. N. 11. 

3. Aganee graphiques dans Quintil, ii, 15. Plin, XXXI 
35. 36. 3. 5. , à Coriothe, Apostol. XY, 13., à Samo 
Elien Y. H. ix, 11. Athen. xii, 545. Timagoras de Chai 
avait composé pour lui-même un chant de victoire. La fresr 
de Pompée (Zahn's Wandgemaelde, peintures mui 
LES, 19. A. Rockette, M. 1.1,27. M. Borb. IT, 3. 

S 415, 1.) , offre de commun au moins ayec le tableau de 
manihê, la figure voilée d'Agamemnon. €f. Lange, ' 
le JahBBUBCHEr de Jahn, 1828, p. 516. On peut comf 
â soa Mabsyas RBLIGATUS, le tableau des Antici 
BmcOLANO, il, 19. IN UNIUS HISIISS 0¥1.^V%\SS INTI 
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»l«aQ dei Cyclopes , composition irès-agréable de ce maître. 
P/f». XXXY^ 36, 6.) 

S 140. Tandis que Zeuxis, Parrhasiufl et leurs 1 
partisans opposent une nouyeUe école, souè le 
nom général d'école Asiatique, à Técole Grecque 
[ helladique ) établie principalement à Athènes, 
]ui fleurissait antérieurement , l'école de Sicyone 
s'élèye sous Pamphyle, dans le Péloponése , gui- 2 
dée par des principes essentiellement diCTérents 
de ceux qu'avaient adoptés les écoles de VIonie 
3t de VAttiqtie. Le caractère principal qui la dis- 
tinguait, était une éducation savante, des con-3 
naissances artistiques, un dessin très-correct et très- 
délié. A la même époque , Aristide, de Thébes, et 4 
Pausanias, de Sicyone, cultivent la peinture à 
[^encaustique y qui cependant ( au dire de Pline \ 
lyait été déjà pratiquée par Polygnote. (S 323.; 

2. Sar les peintres de Sicyoae comme école, Àthen, v, 
). 196. e. Polémon{g 35, 5) écrivit sur le Pœcile de Sicyone, 
i>ftti vers la iSO 01. Àthen. yi , 255 b. xiii , 577 c. 

Peintres célèbres de l'époque : Pamphilut d'AmphipoIis , 
êlèTe d'Eapompas (école de Sicyone), 97-107. Àrittide de 
Thébes, élève d'Euxenidas , de la lOâ-112 environ , pein- 
tre à Tencanstiqae également. Leonlion, à la même époqae. 
Pausiaide Sicyone, fils deBriétes, éléye de Pamphilc, pein- 
tre à Tenc. à la même époque. Ephore d'Ephèse, et Archési- 
las (école ionienne), vers la 103. Euphranory Tisthmien, c'est- 
h-direde Gorinthe, (il travaillait néanmoins à Athènes , ei 
se trouve compté parmi les Aitiques parPIntarque de Glor. 
Athen. 2. ), peintre à l'encaustique, 10-i-liO. Cydias de 
Cythnns, peintre h l'encaustique, 104. Pyrrhon d'Elis, t. 
la 105 01. EekUm^ Thcrimaque, l07. (g 125.) AcUind^^sA, 
107» Afiiidoie, èlèvç d'Euphranot , v^\tkVr« VV«:«k. N^^- 
krhioUiUs, 8li et éléwe de Pausîas , ^XnVvft ^V^tic* ^S!^•'^g^ 
étfMacM (î) 109. Jftf/anfMus , êVè^« d^ ^%sii^\2\^ ,^^^^>^' 
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404-112 environ. Ciosiderous vers la 108* Philochares dAtb., 
frère d'Eschine , 109. Glaucion de Gorinlbe, vers la 110 (?) 
Alcimaqae, 110. (P/i». Cf. Cor«tnt Dissert. Agon. p. 
1S8. ) Àpêtiê deColophon , de l'école d'Epbèse (soui Ephore 
et Arcbésilas) , mais aussi de l'école de Sicyooe (sous Pam- 
phyle), lOG-118. (Cf. Tœlken, Amaltuea m. p. 1S3. ) 
Nicomaque, fils et élève d'Aristodème ( école de Sicyone) 
110 et a. Nieiai d'Athènes, fils de Nicomèdc , élève d'An- 
tidolus, peintre à rcncaus.(aide Praxitèle dans ses travaux), 
110-118. Amphion (?) 112. Asclepiodore d'Athèocs, 113. 
Theomnestus, 113. Theojn de Samos, v. la 112. Garmanides, 
élève d'Euphranor, lia. Léonidas d'Autbedon, élève d'Eo- 
phranor, 112. (Le même a écrit sur les proportions. ) Pra^ 
togènet, le Gaunien ( fond, également ], 112-120. Atnénion 
de Maroneia , élève de Glaucion , peintre à l'encaustique , v. 
la 114 (?) Gryllon , vers la 114. Ismenias de Ghalcis, 114 (?) 
Alcimaque , à la môme époque. 

3. Pamphilut PBiesTANTissiuus raticHE , Quiniil, 
XII, 10. 11 enseigne pendant 10 ans pour un talent. Exige 
des connaissances on mathématiques préparatoires. Le des- 
sin est maintenant compris dans le cercle d'une éducation li- 
bérale, P£m. xxxy,10,40. comp, Àrislote LA pédagogiquk 
pub. parOrcHi,dans Icspiiilol.Beytragex, etc., p. 9%k 
l'histoire rapportée par P/ine, xxxv, 5G, 11, que Qu,di 
Quiney^ MÉH. de l'Ikst. royal, t. v. p. 300, explîaae 
trop librement, montre quelle était la finesse et la précisioa 
des contours. L'expression IN ILLA IPSA doit être conser- 
vée. La même figure se trouve trois fois dessinée sur le 
même espace, et trois fois plus finement et plus exactement; 
l'un recorrige continuellement le dessin de l'autre. Gomp. 
Bo6ltiger*s, Arcuéolog. de la peinture, p. 154. 

1 S 141. Parmi les artistes de troisième ordre , 
Aristide de Thôbes se distingua dans la peinture 
des passions et de ce qui émeut et remue TAme; 
Pausiasy par ses figures d'enfants, d'animaux et 
de fleurs ; avec lui commence la peinture des cais- 
sons,\£u/?Âranormon\x^\i\iii\i^\iiïii véritable dans 

/a représeatation des héros (^l\x(!»fei^^ ^V^^ 4ÀssiKL\ 
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Melanthitis^ un des éléyes les plus profonds dd 
l'école de Sicyone, occupait , au jugement d'A- 
pelle, le premier rang sous le rapport de l'ordon- 
nance d'un tableau (dispositio); Nictas, de la 
nouyelle école Attique, excellait dans les grandes 
compositions historiques , les batailles navales , et 
les combats de cavalerie. 

1. (AfilSTIDES) PRIMtJS ANIVtJM PINXIT ET SENS t S 
BOMIIVUM EXPRES8IT , QUiE YOCAIVT GRiBCI viOn ( COntrO 

celle assertion t. g 154. rem. 2. ) item perturbationes 

(la TtAM* HUJUS PICTURA OPPIDE CAPTO AD MATRIS MO- 
JOBNTIS EX YULNBRE MAMMAM ADREPENS INFANS : IN- 
TELLI6IT0RQUB SENTIER MATER ET TIMBRE, NE EMOR- 
TUO LACTE 8ANGUINEM LAMBAT. Plin. XXXy,56, 19. Cf. 

^milim. Anthol. pal. Yii, 625. 

2. Sur le lanrean noir ( chef-d'œoYre sous le rapporl do 
racconrci el des ombres ) , el Taimable Glycère qui tresse des 
couronnes, de Pausias, Plin. xxxv. 40,24. — Idem et la- 

CUNARIA PR1MU8 PINGERE 1NST1TU1T, NEC CAMERAS AN- 
TB ECM TALITER ADORNARl MOS FUIT; c'esl-à-dire, qu'il 

înlrodoisitrusage des élégants tableaux descaissoog, générale- 
iDenladoptésdepuis,elqui consistaient en figures isolées, fleurs 
et arabesques. Déjà antérieurement, c'était une pratique gé- 
nérale que celle d*orner les lacuoaria arec des étoiles et autres 
objets de même nature. 

3. Euphranor , après avoir épuisé toutes les ressources de 
son génie dans la figure de ISeptune, Tune des 12 divinités 
qu'il peignit, pour un portique du Céramique, semble s'être 
contenté de copier l'ouvrage de Phidias dans la représen» 
talion de Jupiter. Y. les passages dans Sillig, G. A. p. 208. 
▲BD. Sdiol. II. 1 , 52B. — Quelque cbose de la noya nupta 
TBABCUNDIA NOTABiLis d'Ëchion a peut-être bien passé 
dans la noce dite Âldobrandine. Cf. § 322. 

S 142. Tous ces peintres sont éclipsés par le ^ 
grand Apelle^ qui réunissait les ayanU^^ &^ 
rionie, sa patrie^ la grâce, les cWnve^s<^\!)S2v^^^> 
le coloris brillant, à la sévérUè sa^aaV^ ^ç^X^^*^^ 

ArchMogie \^ 
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de Sîicyone. Le don que Gharis dispense, la grâce 
que lui-même reconnaissait comme le caractère 
9 distinctif de son talent, fut un avantage propre à 
cet esprit, déjà si richement doué , et qui formait 
comme une espèce de lien entre tous les autres 
doDs et qualités nécessaires au peintre. Dans au- 
cuns des tableaux d'Apelle, la grâce ne parut 

3 à un si haut degré que dans la Vénus Anadyo- 
mène, si yantée et si estimée par les anciens. 

4 Mais les sujets héroïques convenaient également 
à son talent, surtout les portraits traités et conçus 
d'une manière grandiose , comme les nombreux 
portraits d'Alexandre, de son père Philippe et 

* de ses généraux. Lorsqu'il représenta Alexandre 
foudroyant ( comme xipoi'jvofàpoç ) , il chercha , lui 
mattre daps Tart de distribuer la lumière et 
de nuancer la couleur, à peindre le tonnerre 
( BpovT^v, àffTparr^v, xepauvo6o).tav , j probablement 
tout à la fois comme scènes de la nature» et 
comme personnification mythologique. 

1. Le Thésée de Parchasîus était, aa dire d^Enphranor, 
nourri de roses; Antidotas , Athénien , Ariiitolaus, élève de 
PausiasetMechopanes, étaienl, au contraire, severi, duri 
ITX C0L0R1BUS ( Mechopanes surtout, par l'usage trop fré- 
quent du SIL. § 522 ). Le coloris de l'école ionienne avait 
quelque chose de plus brillant ; celui de l'école de Sicyone , 
quelque chose de plus sombre. 

3. h* Ànadynmène se trouvait h Gos, dans le temple d*Es* 

culapc ( '/pK^uaoL K.WÏOV Callim, FRAGU. 25i. Bentley), et fut 

transportée à Rome par les ordres d'Auguslo , pour orner le 

temple du N. Julius , où elle était déjà pres({ue perdue au 

temps de Piéroa. Selon quelques-un» {Plin.]. elle aurait été 

peinte d'après Paiicaste, el selon Aihénce, «ïaiv^«i% "ÇN^x^tv^. 

^P'gremnaeê do Xéonldai de TmoûV^ *V ^'«LuVt^ii* U^et^^ 



OpiTSC. I. p. 54. JacoU dans le Mus. ATTIQUE de ITtc/and, 
III. p. no. Sur un tublean représonlant Anadyoïnèno, exé- 
cuté plus lard. Jtartoli, pitt. i, 22. Cî. Ànacréoni. 51. 

4. Sur le bras d'Alexandre foudroyant, qui seniblail se dé- 
tacher du tableau, Pline, XXXV, oG, 15. On vante égale- 
ment dans Mcias, UT ESII?r£RlNT E TABULIS PlCTURiE, et 
Viïii/0'j d'Euphranor. 

5. "Cf. Philotlr. I, 14. Welcker, p. 289. Sur le Ternis des 
tableanx d'Apelle , g 522, 5. Arnaud, sur la tie i:t les 

OUVRAGES d'APELLC , MÉSI. DE L'AcAD. DBS IkSCR. t. 

XLix, p. 200. 

§ 143. A côté de lui ilorissait, outre ceux déjà i 
nommés, Proiogène, qu' Apelie lui - même, pla- 
cé par son génie au-dessus de tout sentiment bas 
et jaloux, avait contribué à rendre célèbre; la ma- 
nière de travailler, souvent trop minutieuse et 
d'étudier consciencieusement la nature de ce pein- 
tre autodidactique , rendait le très-petit nombre de 
ses ouvrages extrêmement précieux. Théon, dis- ^ 
tingué par la vivacité de ses inventions ( ç^avra^éai , 
yjsiONEs), appartient également à cette époque 
de la peinture, dont les fleurs passèrent bien vite. 

1. Protogenis rudiuenta cuai ipsirs NATURjE vb- 

BITATE CERTAKTIA IfON SINE QUODAltt UORRORB TRAC- 

TAVi , Pelroncy 83. Le plus célèbre tableau de ce maître 
était le héros Jalysus , avec le chien et le satyre se repo- 
sant, représentation mystique de la ville et de la contrée, 
tableau qui lui avait coûté 7 années de travail (ou 11 années 
selon Fronlo ), 01. 119. FioriVo, écrits divers, i p. 530 
et suiv. Cic Verh.iv, CO, nomme comme undcs plus beaux 
tableaux qui existât, le Paralum Pictuu ( pictah ). Le 
vaisseau Paralus , qu'il avait peint avec la galère ammo— 
nienne dans les Propylées Je TAcropole d'Athènes, et qui fai- 
sait partie dn tableau de Tile des Phéaciens , ainsi qu'il ré- 
sulte des passages de Pline, xxxv, 10, 30, cook^.^^AvÂ. 
de Paus. 1,22, G. 

5, ^oeftiger's, FVRIBIf MASKE , MAS^\J& "Û'Ê^ -«Xi^SS* •» 
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p. 75. Sur le parricide d'Oreste, par Theon, Voy. aussi 
R. Roch. M. i. p. 177. 

Je pense , mais doo pas il est yrai d'une manière toat-à- 
fait certaine, que dans Pau$. i, 22, 6 , le nom de Proio-> 
gène , comme peintre da tableau de Naosica dans les Pro* 
pylées d'Athènes, a été oublié, et que Plin. XXXT, 36, SO, 
fait allusion au même tableau, qui devait renfermer également 
la représentation d'un port où les yaisseaux d'apparat Athé- 
niens Ammonias et Paralos se trouvaient mouiUés. Gicéron 
a donné au tableau le nom du dernier. 

1 S 144. L'art admirable de ces maîtres, sous 
le rapport de la distribution de la lumière, de la 
couleur locale et du ton des couleurs, est entière- 
ment perdu pour nous , à l'exception de quel- 
ques notions assez obscures et de quelques imi- 
tations postérieures. Mais les vases peints ^ au 
contraire ( avec des figures de couleur claire et 
peu prodiguées, sur un fond sombre), s'il est per- 
mis de conclure des travaux d'ouvriers obscurs^ 
aux œuvres d'artistes ëminents , donnent la plus 
haute idée des progrès et de la perfection du des- 
sin pendant le cours de cette période. Les décou- 

2 vertes faites dans les fouilles de Yoici (§ 100, 2) 
nous ont surtout fourni un grand nombre d'exem- 
ples : 1^ d'un dessin plein d'élégance et de noblesse^ 
il est vrai, mais encore raide et symétrique, et trop 
surchargé d'ornements; 2^ d'un dessin hardi, 
simple et grandiose , comme on peut se l'imaginer 
sorti des mains dePolygnote, 3® et enfin, une preuve 
très - intéressante d'une imitation mesquine et 
trop travaillée de la nature ; semblable à peu-prés 

à la manière de Denis ( S lâ^> ^ * ) Les vases de 
JVo/a, au contraire, qae\eute\Kiu4!Mvcfe^^\\.VBiMft 
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coDsIdérer comme appartenant à une époque 
plus récente, nous ofl'rent le modèle d'une légè- 
reté, d'une grâce et d'une élégance moelleuse de 
dessin que Técole de peinture de l'Ionie a seule 
possédées. 

2. Exemples da i^^ genre : Le combat autour du cada?re 
de Patrocle et la réconciliation d'Âchillc , sur une coupe de 
Yo\c\ y Inghirami, G. Omer. ii , 2r>4. Pelée apportant Thélig 
à la grotte de Chiron , vas. de Voici, ^/n^/itratni, ubi suprà, 
235. VASI FiTTiLi, 77. Thétis enlevée du milieu des Né- 
réides, sur le couvercle d'un vasedcNola (exécuté dans une 
manière plutôt imitatrice qu'originale ). M. I. D. Inst. 37. 
Cf. de Wilte, ANN. Y, p. 90. Combat d'Apollon et d'Idas à 
Toccasion de Marpesse (?), sur un vase d'Agrigenle, M. I. 
D. Inst. 20. Cf. ann. ii, p. 194. iv. p. 393. Bullet. 1831, 
p. 132. Neptune jetant Tile de Nisyros sur le géant £phial> 
tes, sur un vase de Sicile, Millingcn, Un. Mon. I, 7. 

2. Minerve recevant Erichilionius sorti de terre en pré- 
sence de Volcain , V. de Voici , M. I. B. IwST. 10. ANN. 
I. p. 292. Achille et Hector se disposante combattre, ce~ 
lui-Ià retenu par Phénix, celui-ci par Priam, vase de Yolcî. 
( les figures des héros dans un style encore très-ancien ). 
M. I. D. Inst. 55. 36. Cf. ann. m. p. 380. iv. p. 
84. Tityus tué par Apollon , Y. de Voici ( le dessin mus- 
culaire également ici dans l'ancienne manière.) M.I. d.Inst. 
23. Cf. ann. II. p. 223. Apollon , après sa navigation 
sous la figure d'un dauphin , frappant de sa cithare le trépied 
que des cygnes tiennent embrassé dans leurs ailes, Y. de 
Voici, M. I. D. Inst. 46. ann.iy. p. 333. ilica/t, mon. 94. 

3. Coupe de Sosias, dont la peinture intérieure repré- 
sente Patrocle pansé par Achille ; tous les détails du corps 
et des vêtements sont soigneusement rendus. La peinture ex- 
léricore représente vraisemblablement les dieux assistant aux 
Doces de Pelée , et lui promettant le bonheur , dans une ma- 
nière moins étudiée et plus ancienne. M. 1. D. Inst. 24, 25. 
ANN. II. p. 232. m, p. 424. lY, p. 397. 

4. Les héros Actéon, Castor, Thésée eVt^^V^«;^\V^A\\i\%'^^'^vx. 
la cbawa, sat an vage probableinenl de Tî^oXak^ ^V ^oxiW^ ^^* 

i/a €51 nlrêmemenî grccieux » lliUingcn^\iïk."WLW<v\> ^"^^ 
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Enlèvement de Thétis , composition spirituelle, mais traîiéa 
avec négligence; même rec. i , 10. Acbilie et Patrocle pre- 
nant congé de leurs parents, avec quelques autres sujets , 
sur un magniGque vase du Louvre, présumé de Locri ou de 
Grotone ; d'un dessin plein de noblesse et d'exactitude. Môme 
rec. I. 21. Cf. Mon. de l'art antique, pi. 45-46. 

QUATRIÈME PÉRIODE. 

De la ill« Olympiade jnsqa'à la 3e année de la 158e Olympiadt 

(336-146 avant J.<-C.) 

Depuis Alexandre Jusqu'à la destruction de Corinthê. 
1. Evénements et Caractère de VEpoque. 

1 S l'iS* La conquête du royaume des Perses par 
un prince grec, et la fondation de dynasties par les 
.généraux de ce monarque, fournirent aux arts du 
dessin des occasions aussi inattendues que variées, 

2 uexécuter des ouvrages importants. De nouvelles 
villes, bâties sur le modèle grec, s'élevèrent au 
milieu du pays de la barbarie; de nouveaux sanc- 

3 tuaires s'ouvrirent aux dieux de la Grèce. Les 

4 cours des Ptolémées, des Séleucides, des Pergame- 
nides et d'autres monarques donnèrent à l'art de 
riches et continuels moyens de s'occuper. 

2. Alexandrie d'Issus, 01.111,4.? en Egypte, 112, 




, - ,-, ( 70 villes dans rinde y). 

Ua^ul'EoeMtte^lAi^T. DE l'Etabl. i. IT, p. 101. sqq. — 

Aniigonia ( appelée ensuite Alexandrie), dans la Troade , 

JVj/hàeiphie, Stratonicéc, Docimium et plusieurs autres villes 

'/f /AsIe-JUiaeare; Antîgooie , 01. lift, 4*, AnUotliia, sur 

yoronte, ii9^ 4; i /^ même époque, Sè\euc\<i,»uT\^t\ViT^, 

^^ P^ofieurs villeê de la Syrie; Casftandr\a',V\^,\\X>D^^^ 
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loniqoe , tJranopoHs, sur le mont Athos , par Alexarchus , 
frère de Gassandre. {Chois. -Gouff, VoY. PiTT. II. pi. 15.) 

3. Nous en afons on exemple dans Daphnéj sanctuaire 
d'Apollon Pylhien et lieu de plaisance près d'Antioche , de- 
puis la 120^ 01. enTÎron, Gibbon, HiST. OF THE DECLINE, 
etc. Histoire de la décadence et de la chute , etc. , 
eh. 23, t. II, p. 396. (1781). Les Séleucides prétendaient des- 
cendre d'Apollon , et comme tels ils honoraient ce dieu d'un 
culte particulier ( comme le prouvent aussi les offrandes con- 
sacrées dans le Didymseon et la restitution du tableau du Ga- 
nachos ; Apollon au trépied et assis sur le mont Omphale , 
figuré sur leurs monnaies). Y. Noriiius ( ëpocha Syro- 
Macedonum Diss. 3, p. 150. ) 

4. Tous les Ptolémées, depuis le i jusqu'au Yii, ont été 
les protecteurs et les soutiens deTart. Sous Physcon, au con- 
traire , dispersion complète des artistes et des savants , yers 
la 162 01. Parmi les Séleucides , Séleucus i. et ii , Antio- 
chus III. et iy; à Pergame, Atlale i. et Eumène ii. Outre 
ceux-ci, les tyrans Syracusains Agathocle et Hiéron ii; 
Pyrrhus d'Epire, gendre d' Agathocle, aimait aussi les arls. 
Voy. sur les richesses en objets d'art rassemblées à Ambra- 
cîe, Polyb, xxii, 13. T. Live, XXXViil, 9. 

$ 146. Il est impossible de nier que, par ce fait, i 
rhorizondeFart n'ait été reculé et agrandi. Les 
merveilles de TOrient excitèrent dans les artistes 
de cette époque, le goût de la magnificence et des 
proportions colossales; mais néanmoins, aucun 
mélange, à proprement parler, de la manière de pra- 
tiquer les arts de peuples d'origine différente^ n'eut 
lieu. La raison en est en partie dans la nature de la s 
civilisation fortement enracinée^ née d'elle-même et 
par conséquent à Tabri de toutes les influences du 
dehors, des peuples de Tantiquité, et notamment 
des populations grecques ; et en çatli^ ^%à^\»k3c\^ 
dans )a séparation Wen trancbèe (\u\ eaÀ%VaL\ow%- 
emps entre le peuple conquètanl eV. \^ \evi^^^ 



conquis; ce. qui explique comment il a pu se faire 
que les villes, sièges particuliers et principaux de 
l'art grec, soient restées isolées, comme autant 
d'tles , au milieu d'environs étrangers. 

Leg ndnTelles recherches onl achevé de démontrer cette 
séparation pour {'Egypte, où elle était la plus pronoBcée 
(g iid. 4.). L'admiDistraiion conservait ici loiit-à-fait le ca- 
ractère de Inorganisation d'une armée qui se trouve eo pays 
étranger. A Alexandrie, le culte des dieux helléniques ne 
fut augmenté que de celui de Sérapis Ponthiqne-ègyptien, 
et de t'Agathodamon Gnuphis. Les monnaies des Ptolémées, 
même des derniers temps, ne montrent cependant de difini- 
tés étrangères, que Jupifer-Ammon, depuis long-temps na- 
turalisé en Grèce ( Eckhcl , D. N. i , iv , p. 28 ). On ne Toit 
également qu'un petit nombre de divinités éj^ypliennes figo- 
réessur les monnaies impériales alexandriiios; contrairement 
à cela, les Nomet, § !2ô4. Anlioche avait un Af.yo^grec, avec 
des assemblées du peuple et do la nation dans le théâtre, et 
un conseil composé de familles riches et anciennes. Tous 
les dieux sont grecs; ce ne fut que sous le règne de Sé- 
leucus II qu'un temple fut élevé à Isis, et que rastrono- 
mîe chaldéenne s'y introduisit. On trouve sur les monnaies 
d'Antiochus yii des symboles égyptiens ; sur celles d'An- 
tiocbus yiil, un Ju pi ter-Bel u.t, coiiuno dieu des astres. — U 
était rare de voir des villes où la popiilalion fût mélangée, 
comme à Anticche fitlo^v.p^v.coç { plus tard Edesse ) dans 
rOsroene. Malalas^ t. ii, p. 50. Yen. 

§ 147. Les villes de l'Ancienne Grèce conti- 
nuèrent à être le foyer des arts, et c'est à peine si 
nous voyons quelques artistes sortir des colonies 
grecques établies en Orient ; nulle part nous no 
trouvons une école d arts véritable attachée à la 
cour de monarques grecs régnant sur des pays 
étrangers. 

Cf»§155, sur le commerce en oVjcVs d^aiv d«^ SVcyone 
âf^e Alexandrie, Piut. Abat. i3. iihen» \»v» ^^^^»V%■. 
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tbéiiieii Bryaris ( S 129, 5. 160, i. ) «t le sipyonien Enty-< 
chides (g 160, 5. } trayaillent entre autres pour Antioche, 

S 148. Or, il n'y a pas de doute que les écoles 1 
grecques ne fussent , surtout au commencement 
de cette période , dans un état trés-florissant , et 
que la pureté du goût de la période précédente ne 
continuât à vivre dans quelques esprits nourris 
des modèles appartenant aux meilleurs temps de 
Fart. Mais , d'un autre côté , le relâchement des 2 
liens qui unissaient étroitement l'art à la vie po- 
litique des villes libres , la glorification et la satis- 
faction de quelques individus , prescrits à l'art 
comme but principal, exercèrent une assez grande 
influence sur ses productions. Les arts s'égarèrent 
nécessairement , lorsqu'ils eurent tantôt à satis- S 
Caire la soif de flatterie qui dévorait des villes ins- 
pirées par des motifs honteux et vils; tantôt à con- 
tenter les caprices de mattres fatigués par l'éclat 
et la magnificence , et qu'ils durent créer à la hâte 
beaucoup de choses brillantes et passagères, des- 
tinées aux fêtes des cours. 

Sur les liens qui unissaient Tart, pendant la période répu- 
blicaine, à la yie publique, fleeren,lDBBN, etc., Idées. iii,l. 
p. 513. D'un autre côté, sur Tesprit de cette période, Heyne, 

DE GENIO SiECULI PtOLEKAEOBUM , OPUSC. ACAD. I, p. 
114. 

3. Pour connaître quel était le caractère de ces fâtes do 
cour, il faut lire , dans Théocrite^ XY, llS et suiy. , la des— 
cripiion de la fête d'Adonis , qui fut donnée à Alexandrie , 
sous Ptolémée ii, pour la seconde Arsinoe. Aphrodite et 
Adonis sont étendus sur des lits de repos, sous un bercA«!Qk.4«k 
feuillage, au-dessus de leurs tètes de& .am<i\kt% '<«^>C\%«qX>^ 
aigles enlèvent Gênymède dans les aus, *\ft. Whw«>n>^'*^ 
Aéae, l'or, de ^agniGtiues tapis, des Uu\\\^«», ^'^^ \ii!iîï«%<*» 



clés fruits araîent serYÎ à composer tout cela. Cf. Groà 

AlITIQ. VJERSUCHB, EsSAI?, I. p. 10" el Slliv.En 011 
description de la pompe i'aiie pur Ptol. ii eu l'honnc 
tous les dieux, surloul de llacchiis el d'Alexandre, qu< 
a laissée Gallixène, dans Atuen. v. p. 1f)(> sqq. Des m 
de tableaux, des automates colossaux , comme la Nysa, 
de 9 coudées, ornaient celle i'èle. Un 'j,c/.yyû^ ypjy&Oç : 
cxariv E(X07i ( comme dans le temple de Bambycc ) , 
ysypoLijifiivoç xal Siv.SsSiy.i'jOi 5'rÉ////7.7i oia-/;Û70iç, iyi 
êbcpOV OLTTipOL ypVVOOv, ou rrJ Y, Tt-piiJ.tTÇO ; Tï-.'.y/^i'J IÇ- Cf. J 

Ifanso, Yebsijsciitf. Schrifte.n , etc. !^U:l., p. 5r>G e 
•—La pompe d'Ânliochus iv encore, où n;;uraicnl le 
toeg de tons les dieux , démons et héros, mémo de ceu 
quelques traditions seules parlaient, la plupart dorées 
Têtues de Têtemcnls brodés en or. PoUjh, xxxi, 3, 15. 

1 5 1^9- ^ ^* causes extérieures, amenée 
le cours de la vie politique, d'autres se joign 
résultat des développements de la vie intin 
Fart. Vers la fin de la péi iode précédente, lart 
blaitaToirparcouruentiércmentle vaste cham 
compositions nobles et dignes, auxquelles il 
comme art hellénique , plus particuliéreinci 

2 serve. Le foyer proprement dit de l'activité ai 
que toute entière, l'aclivittS créatrice qui . 
formes propres pour des idres propres , de 
lorsque le cercle naturel des idées helléniqui 
raity sous le rapport de la plastique, en 
ment achevé, diminuer d'intensité et s'éteindi 
bien être dirigée vers des inventions nouvelles 

3 maies. Aussi voyons-nous l'art, durant cet 
riode, ne se plaire que dans des œuvres 
grandeur énorme, ou infiniment pt^ilc , dai 
compositions tantôt fantastiques , tantôt ei 

nées, et rfesiinées à flaUer les sens les plus 
Men, les appétits les moins ivo\Aes». Y^s vasàî 



plus nobles ouvrages de l'époque visent à 
fety et ce caractère sert à les distinguer , sinon 
ne maniùrc trés-sensible aux yeux, du moins 
ez pour que l'intelligence ne soit pas la seule â 
)ercevoir. 

lOC IDEM ( E3I1NE>T1SSI3IA INGENIA IN IDEM ART.ATI 
IPORIS SPATILM CONGREGARI ) EVENISSB.... PLASTIS, 
TORIBUS , SCULPT0KI6USQCE, SI QCIS TEMPORUM INS- 
ERIT N0TI8, REPERIET, ET EMINENTIA CVJIJSQUti 
•IBIS ARTISSIUIS TEMPORUai CLAUSTRIS ClRCDMDATA. 

lej. I, 17. — L'ojjinion de Visconti, de i'élat slation- 
re de l'art grec au mc^mc degré de perfection , pendant 
pacede 6 siècles (L'ÉTAT stationnajre de la scdl- 

L'RE CHEZ LES ANCIENS, DSPUIS PÉRICLÈâ JUSQD'AVI 

tonins ) , opiuion qui s'est introduite en France et qai 
ours, en quelque sorte, maintenant aussi en AUemagkie ; 
s'accorde pas déjà avec l'histoire générale de l'esprit hu- 
in. 

S. Il est utile d'en faire la comparaison ayec Thistoire dès 
res arls , surtout de l'éloquence (Cf. § 104. rem. 5.), 
envahirent à cette époque la rhétorique asiatique et , à 
é de celle-ci, la rhétorique des Rhodiens, par suite de I*iD- 
îDcedes Lydiens et des Phrygiens, peuples enclins par na- 
e au pathos y k l'enflure et à l'éclat. 

2. Architecture. 

S 150. L'architecture, qui jusque-là avait eui 
ur sujet principal de ses entreprises les temples 
sdieux, tourne, durant le cours decette période, 
plus grande partie de son activité vers les coin- 
xlités de la vie, le luxe des princes, et l'ordon- 
nce magnifique des villes en g^'néral. Parmi 2 
Iles-ci. Alexandrie fait l'-poque, elle fut bûtiesur 
plan de rarchiteclc Dinot rate, dont le puissaut 
Die pouvait seul répondre à VesçT\X e\Ax^\\^i* 



tteur d'Alexandre : la beauté régulière et con-* 
3 forme au but de ce plan , la magnificence et la 
grandeur des édifices publics, et la solidité des 
constructions particulières firent de cette yilleun 
modèle pour le reste du monde (yertex omnium 
^ civiTATUM, au dire dMmmîen). Si l'on fait abstrac- 
tion des constructions grandioses nécessitées par les 
besoins du commerce maritime, l'aspect d'Ântio-. 
che^ lorsqu'elle fut entièrement achevée, dut, sans 
aucun doute, produire une impression encore 
plus brillante et plus attrayante qu'Alexandrie; ses 
monuments et ses constructions de luxe servirent 
de modèle à toute l'antiquité, pour toutes les entre- 
prises du même genre dans ces contrées (S 194.) 

2. Dinocrate ( Dlnochares, Ghirocrates, Stasîcrates) ayait 
donné le plan d'Alexandrie , rebâti le temple d'Ephèse ; c'est 
le même qui -voulait tailler le mont Atbos sous la forme 
d'une Bgore agenouillée. Au dire de Pline, xxxiv ,42, il 
aurait entrepris également le temple magnétique d'Arsin«éS 
( 01. 153. ) , dont la construction est fabuleuse et qn'il no 
faut pas confondre avec le véritable temple d'Aninoé 
Aphrodite. ZephirUit ( Walckenaer ad Thbocr. Adon, 
p. 355 b. ). Cléoméne de Naucratis ( Justin, xiij, 4. 
Cf. Fr, DUbner ) surveilla la construction d'Alexand^, 
auquel se trouvent associés, en qualité d'architectes, Olyn- 
tbios, Erateus, et des fils de Libios, Héron et Epi- 
thermos (?), par Jul. Valerius{j)E R. G. Alex, i, 21. 23.) 
A la même époque yivait le constructeur de canaux. Craies 
(Diog. Laebt. IV, 25. Slrab. ix, p. 407. Etienne de Byx,§, 
T. 'AOvjyou ) ; le Gnidien Sostraiot est un plus jeune (01. 115.) 
(sur son portique suspendu en l'air, Uirt. Histoire 11, p. 
160.). Amphilochus, filsde Lagos, célèbre architecie de Rho- 
des, appartient peut-être aussi k cette époque. ( I?(SCRIPtion 
jfAN3 LES Voyages DE Glabkb, ii, i, p. 228. ) 
J. Sur Alexandrie , Cf. Utrt. il , v* '^^' ^66. Jfan- 
f*^ri,GE06tL, X, i. p. 612. LanUo MWVutit^otwi^ qVAqti^xv^, 
9U9 éiait coupée à angle droit pu deux TUft% \tvDkd^^«k <^ 
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Urgef de 100 piedstSS.i^ SO), dont la plus grande s'étendait 
Teapice de 20 stades de la porte occidentale , après la Né- 
eropole , jusqa'k la porte oricotalc , dite Ganobique. Ua 

foart environ de ia ville entière èlait occupé par Tacropolo 
Bruchium ): ao N. O. le palais, le mausolée ( ffoi/za) , le 
muséum et les propylées ( consistant en 4 colonnes gigan- 
tesques, sur lesquelles s'éleviiit un temple rond avec une 
coupole, suivant la description, assez obscure du re.ste, 
qo'en donne Apbloniu8 Progymn. p. lOG. Walz... Dans la 
TÎIle basse ( auparavant Rhacotis), le T. le plus magnifique , 
la Serapium; le Phare à la pointe O. de la ville iusulaire , 
bâti sous Ptol I. {Soter) par Soslratus , moyennant $M)U ta- 
lents égyptiens. Les conslructions particulières élevées Hur des 
murs d'une faible épais8eur(ilj^a^Ata<, il, 15), mais dans les- 
quelles il n'entrait pas un morceau do bois, avec des chambres 
voûtées , les toits consistant en pavés ou en plancher:* ingé- 
nieusement disposés (uUDERB AUT PAVIMBSITIS, Uirtiui, 

B» ALBX* ly ô. ). 

4. Antioche étail formée de la réunion de 4 villes séparéea 
cbacune par des murs et enceintes par une muraille qui lea 
renfermait toutes quatre. La 1 et â , bâties sous Sèleucus i, 
sur la rive méridionale de TOronte, les mursédiûès par l'ar- 
chitecte XenaUs. La 5, sous Sèleucus il et Aaliocbus m , 
dans une ilo formée par le fleuve , sur un plan régulier , avec 
des rues à colonnes se coupant à angle droit; au nord de la 
Tille, le grand et magnifique palais royal, avec doubles 
galeries , ornées de colonnes derrière sur le mur de la ville. 
La 4, sous Antiochus iv, en haut du mont Silpion ; cette 
partie de la ville renfermait l'acropole et le tombeau creu- 
sés dans le roc , ainsi que dans la partie basse la principale 
roe, longue do 5G stades, fermée par deux portiques à co- 
lonnes couverts, et coupée à angle droit par une autre rue 
bAtic sur le même plan , avec des arcs de triomphe (rcr£«exJ- 
Xoiç ) aux 4 points de la croix. De TAuteur do ce Manuel,' Alf- 
TIOCHEN/EE DISSERTATIONES (1854). I. 

S loi. La division des habilations particulières, i 
en appartements décorés et ornés avec l>ykft^\w- 
connue à la Grèce républicaine , VeWfe ^^ ^wvî^ 
!a trouroDsdans la suite à Rome, el \ft\\^ fsj^a^'^"" 

Àrchéologû, VI 
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truve la décrit , dut être pratiquée pour la pre' 
miére fois à cette époque, ainsi, d'ailleurs, qui 
est facile de le conclure des noms des salles oi 
pièces (ceci) Gyziniques, Corinthiennes et Egyp< 

2 tiennes. La magnificence pleine d^originalitè el 
d'inTention , l'élégance avec lesquelles la tentf 
Dionysiaque de Ptolémée u, et la barque de Pto- 
lèmée iv, destinée à naviguer sur les eaux du Nil 
( seulement pour quelques jours de fête et quel- 
ques parties de plaisir), peuvent nous en dofûnei 

5 une idée. A côté des palais des monarques , des 
théâtres s'élevèrent ,, probablement aussi des ther- 
mes et des nymphées ( § 194, 1. 4. ) destinés à sa- 
tisfaire aux besoins de la population considérable 
des grandes villes , et des musées ( § 295, 5. ) é 
Tusage des hommes de lettres. 

2. Sar la tente Dyonisiaque de la pompe de Ptol. ii. ( { 
448, 4. ). Gallixëne dans Athien. T, p. 196 et saÎT. Sta- 
tues colossales en forme de palmes et de tbyrses ; sor l'ar- 
chitrave, au-deiMus de la couverture de la lente, s'élè- 
f ant , en forme de coupole ( oùpocvfaxo^ ) , des grottes dam 
lesquelles des personnages, qui paraissaient TiTants, de li 
tragédie, de la comédie et du drame satyriqae, étaient assit 
à table. Cayluiy Mêm. de l*Ac. des Inscr. xxxi, p. 96 
Birt, p. i70. — Sur le vaû$ Qoùoiu.r,yàç de Ptol. iv , palaii 
ÛoiXani i lallixène nbi snprà, y. p. 204. Un oecos dans Tin* 
tériear de ce palais, avec des chapiteaux corinthiens eo ÎToin 
•t or; mais les bas-reliefs en ivoire de la frise en or élaîeoi 
néanmoins médiocres sous le rapport de l'art ; temple d'A* 
phrodile en forme de coupole ( semblable à la chapelle d< 
Gnide, § 128, 4), avec une statue en marbre ; une salle ba- 
chique avec une grotte ; une salle à manger avec des colon- 
nes égyptiennes et plusieurs autres choses semblables. 

S^i52. L^esprit de Fépoque se moulxe aussi ma- 
e dans i^ection des moaumeuU l\)ii^\m« 
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genre d'édifices dans lequel , dés avant Alexandre, 
le mausolée de la reine Artemise carienne avait ex- 
cité l'émulation parmi les grands et les artistes. Il S 
n'est pas jusqu'aux bûchers, que les flammes de- 
vaient dévorer, qui ne fussent, durant la même 
période, tievés avec des dépenses extravagantes 
aargent et d'art. 

1. Mausole meurt la 4 de la 106. Pytheo8( § 110, 112 ) 
•t Satyros, architectes de ion monument^ Goostruction pres- 
que carrée ( 412 p.), ayec une colonnade régnant tout autour, 
( haute de 25 coudées ) , porte une pyramide de 24 marchai 
on degrés , au sommet de laquetUe se trouve un quadrige. 
Hauteur totale 104 p. (33i°80). Bas-reliefs de la frise par 
Bryaris, Léocharès, Scopas, Timotheus ( Praxitèle, selon 
Vitruce ) , dont il existe probablement quelques restes dam 
le village de Budrun. Quelques fragments de ces bas-reliefs 
qui représentaient en partie des combats d*amazone se tron- 
yent cités dansJR. Dalton, AviiQ. and Yibws in Gbebcb 
AND Egypt.; Antiquités et tues de la Grèce et db 
l'Egypte. L. 1791, supplément ; Ionian, Antiq. ii, pi. 2. 
add. dans la 2^ édit. Sur un beau torse de Caryatide trouTè 
dans la même localité. Bullet. d. Inst. 1832, p. 168. ) 
y. Caylut, MÉiff. de l'Ac. xxyi, p. 321. Chois. -Gouff. 
YOY. PITT. I, pi. 98. Hirt. p. 70, pi. 10, 14. Cette forme 
de monuments se trouve trés-répandue en Syrie; le tombeaa 
éleyé en Palestine par le grand-prêtre Simon k son père et 
à ses frères, Ters la 160 01. ( édifice consistant en un soubas- 
sement entouré de colonnes , et portant 7 pyramides , Joi, 
Ant. XIII, 6. ) était semblable an mausolée que nous Tenons 
de décrire. 

2. Le soi-disant monument d'Ephestion n'était qu'un bû- 
cher ( wjpoi, Diod, XYii , 115. ) construit par Dinocrate 
d'une manière ingénieuse et fantastique, en forme de ter- 
rasses pyramidales ( moy. 12000 tal.? ) Le wjpk de Denys 
l'Ancien, décrit par Timœus ( Athen. Y, p. 206. ) devait 
probablement ressembler à celui-ci. Les bogi des Céft&t«> 
figurés sur les monnaies, montrent lesm%m%% tvcisi«^\v&^'^- 
mentales. ( Cf, § 297 , 7. Ste-Croix , l^xX^Eïk , ^. 'li^'^- 
Cay/*M, HlST. PB l'AC. DES InSCE. XXtt> ^.^^^ Q**- ^ 



Ouiney. MéV. DB IInst. royal, iv. p. 395. Hoy. ^çS-' 

TITDÉS, li, p. 105. 

1 § 153. La science favorite du temps , la méca- 
nique se montre cependant sous un jour encore 
plus merveilleux dans la construction ingénieuse 
de voitures d'une grande dimension, dans 1 inven- 
tion hardie des machines de guerre, et surtout des 
vaisseaux gigantesques, à l'aide desquels les mo- 
narques de liSgypte et de la Sicile cherchaient, à 
Fenvi) à triompher les uns des autres; l'hydrau- 
lique, dans l'art de conduire et de distribuerl'eau, 

s ne se montre pas sous un jour moins favorable. 

i. Sar le char d'apparat ( ocp/Aoc/u^a ) destiné à porter le 
corps d* Alexandre, Cav/t«,HiST.DBl'Ac. desInscr.xxxi, 
p. 86. Ste Croix, p. 511. Qu. de Quiney, MÉM. de l'Inst. 
Bov. IV, p. 515. Mon. rest. ii, p. 1. — La machine de siège 
de Démétrius Poliorcète , Helepolis, construite par Epima- 
chus, déjouée parDiognetus, 01. 119. i. Philon (Yitruve y yii. 
PR^F.)construîl, pour le compte des Athéniens, de grandes 
loges couTcrtes vers la même époque, mais déjà, il est vrai, sous 
l'administration de L^curgue. Machines d'Archimède à Syra- 
cuse , 01. 141 , 5. — Le Tarenlin Héraclide , constructeur de 
machines, inventeur de la sambuque, contemporain d'Ar- 
chimède. Polyb, xiii, 4. Âthên. xiY. p. 634. PolyeUy V, 17, 
•— Gigantesque navire de Piol. ly, à 40 rangs de rames. 
Grand vaisseau d'Hieron ii , à trois ponts , à 20 rangs de 
rames, construit par le Corinthien Archias, lancé è l'eau par 
Archimède. — Kœslner, Gescu. der matiiehatik , — 
UIST. DES MATHÈMATIQULS ,11, p. 98 , a rassemblé quel- 
ques matériaux, mais en petit nombre , pour servira l'hist» 
de la mécanique, chez les Grecs. — Cf. Uirt, n, p. t259. 

2. Ctesibius d'Aleiandrie, sous Ptol. Tii. Son élève 
Hiéroo, ing. hydraulicien. 

^ fJ54. Nous n'avons pas besoin d'ajouter que 
J'divhjtecture des temples, à une feçocjoa a»ss\fe- 
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tonde en monuments et en constructions de tous 
genres, et qui se distinguait en outre par sa libéra^ 
lité envers les dieux , fut bien loin d'être négligée. 
L'ordre corinthien, employé de préférence à cette 2 
époque, revêtit les formes constantes et dura- 
bles que les architectes romains adoptèrent plus 
tard. MaiS; les édifices magnifiques élevés pars 
les dominateurs grecs en Orient ont, comme la 
civilisation grecque elle-même, presqu'entiére- 
ment disparu , et c'est à Athènes, qui faisait alors 4 
peu de chose de son propre mouvement, c'est 
dans cette ville seule que de^ monarques étrangers 
ornèrent à l'envi, que nous en retrouvons aujour- 
d'hui quelques vestiges. 

2. On aimait, ë celte époque, k exécoter en bronze doré 
le feuillage servant d'ornement aux chapiteaux corinthiens, 
comme au musée d'Alexandrie ( AphthonioB ). Cf. $ 151, 
rem. S. 

3. Temples eonslruili à celte époque : T. d'Apollon i Da- 
phné, bftti soos l'empereur Julien, amphiprostylos, ayec 
colonnades intèrieores {Jo. Chrysost, de Babyla c. Jdlia- 
KUH c. 17. 31 ). T. de Bel et d'Atergatis ( Jupiter et Jonon) 
h Hicrapolis ou Bambyce , bftti par Stratonice ( t. la 123 01.) 
le modèle de Palmyre. Au-dessus du naos s'èleTait le tha- 
lamos ( le chœur ) ; les murailles et la couyerture étaient en- 
tièrement dorées. Lucien, de dea Sybia. II faut considérer 
comme appartenant à la même époque , ce qui se trouvait 
de grand k Gyziqoe, notamment le temple que Dion Cass. 
LXX , 4 , regarde comme le plus grand et le plus beau de 
tous les temples, avec des colonnes monolithes (?) de 75 
pieds (24. m 37) de hauteur et de 24 pieds (7. m 80) de dia- 
mètre. C'était bien là le magnifique temple de Jupiter, 
celui dont les rainures du marbre étaient marquées par dea 
filets d'or (Wtw. xxxvi, 22 ), UaittTOVA«ï!VMA.^^\^xx^\^ 
détruisit sous Aofooio-le-Pieux , ç\u\ \«k t^V^XvX «û. \>ûss^- 
Bear d'Adrien. V. Aristide, Px^ïiG. Ç.11XV1. > V ^ ^ • '^^^'^ 



— i98 — 

Malalagf p. Ii9. Ven. Atlale il, un des 4 fils d'Apollo- 
nisy bâtit à Cyziqae le temple qui lui élail consacré, posté- 
rieurement à la 5 ao. delà 155 01. ; Cf. §158, 3. — Du 
reste, sur le plan de Cyzique (semblable à celui de Rbodes , 
Marseille et Garlbagé). V. Plih. Loco.ciT. Sirab. xii. p. 
575*, xiY. p.' 655. Les ruines de cette yille (iRenouardde 
Bustièrett Lbttbbs sur l'Oribtit, i, p. 165, pi. il), 
n^ont point encore élé sufTisamment explorées. T. de Jupiter 
Olympien à Syracuse, bâti par Hiéron ii. Diodore XYl , 85. 
Cm?. VÉRB. iv, 53. 

J^ei ruines d'archit. dorique h Baiycarnatse ( Ckois, 
Gouff. i , pi. 99 SQ. ), qui sont postérieures au temps où 
yécul Mansole, montrent la décadence de cet ordre; elles 
sont sans caractère. 

4. )^es rois élèvent des édifices à Athènes ( gymnase de 
Ptolémée â, porli(]ue d'Eumène et d'Attale, odéon des 
Ptolémées?) , â\ant tous A^^^iochos Epiphane, qui fit re- 
bâtir d'ordre doritfuè lé temple de Jupiter Olympien (§81, 
1, 4. ) Ters la 155 01., par un romain nommé Cossutius (G. 
I, 565. Cf. p. 455.); il ne fut cependant achoTé que par 
Adrien. Sluart, m.' Gh. 2. Cî. Ersch.EycYCh. au mot 
Attique, p. 255. Ariobarzanes ii, de Gappadoce, chargea 
les architectes c. et m. Stnilius et Menalippus de la recon- 
struction de Todéon de Périclès, brûlé par A ristion la 5 année 
de la 175. G.I. 557. La tour octogone d'AndroniqueGyrrhes- 
tes, avec des colonnes corinthiennes d'un ordre tout parti- 
culier, appartient encore à la mOme époque, Stuarl, i. Ch. 
5. Hirt.p. 152. Il en existait une imitation à Rome, mais 
avec 12 figuies an lieu de 8, représentant les vents. Y. P(h 
tenus f EXERCIT. ViTRUV. II, 2. p. 179. 

3. Plastique, 

1 § 155. Au commencement de cette période, 
jusques vers la 120 01. et môme un peu plus tard, 
fleurit, à côté de l'école de Praxitèle , qui finis- 
sait , principalement l'école de Sicyone. Dans cette 
dernière, la fonte fut pratiquée avec la perfection 
e^ Ja noblesse de style des temps anciens, et par 

JSatbycrate même avec unefièNèn\b(,M^^i\»KV\^%\ 
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plus grande que le goût de Tépoquç ne l'exigent. 
Ensuite la pratique de cet art se perdit ( ckssa- 2 
VIT DEiXDE ARs), seloH les témoignages que nou3 
fournit l'histoire; et , quoique pendant un lapç de s 
temps assez considérable, des artistes d'un ta- 
lent estimable aient continué à exercer leur ait 
dans V Asie- Mineure^ la fonte et l'art surtout 
dégénérèrent évidemment , jusqu'à ce qu'à la fin 
de cette période, Tétude des ouvrages antérieurs 
eût amené à Athènes une restauration dé l'art, 
restauration qui coincide avec la domination du 
goût des arts de la Grèce à Rome. 

Artistes (plasticiens) de la période actuelle, dont la chrono- 
logie nous est connue : A ristodemc, fond. 118. Eutyekide^ 
de Sicyone, élève de Lysippe, fond, et peintre, 12t).Dà- 
hippus et Beda, enfants et élèves de Lysippe, Euthyeràtét 
et Phœnix, élèves de Lysippe, fond. 1^0. Zeuxiades , élèyê 
de SilanioQ , fond. 1^0 ( Cf. Welcker , dans le KuifST- 
BLATT 1827, n« ^"2). UcElondas de Sicyone, fond. 120. Po- 
lyeucte, fond, h Athènes, vers la 120 (?) Gharès deLin(|e, 
élè^e de Lysippe, fond. 122- 125. Praxitèle le jeune , fond. 
125 (dans le testament de Thcophrusle?). Action (Çetion)^ 
d'Ampbipolis, scul|ileur, y. la 124. (Tlieocr. £p. 7. Galli- 
maqne. Ép. 25). Tnicrate de Sicyone, élève d'Eutbycrates, 
sculpteur, 125. Piston, fond., contemporain de Ti8icrate(?) 
Cautharus do Siryone, élève d'Euiycbides, sculpt. 125. 
Hermocles de Rhodes, fond. 125. PiromachuSt fond, et 
peintre de la 125 ( 120 , selon Pline , jusqu'à la 155. Cf. 
$159). Xénocrate, élève de 'lisierjile ( ouEulhycrate ), fond. 
130. Isigonus, Stratonicus, Anliocbus, fond, vers la 135 et 
plus tard. Micon, fils de Kicorate, de Syracuse, fond. 142. 
£>j;inèté, pjastes, 141. Alexandre, fils du roi Pers^, toreu- 
ticien,153! {Plutarqucy Paul Emile, 37). Antheug, Cal- 
listratc, Polyclès, AilienoMis (?), Callixène, Pythoclès, Py- 
thias, et les Gis do Pulyclès, Timoclès et Timarchides 
{Paus. X, S4, 5. 4.), fond, et en partie scolpteufs. 155. iM, 
*fiU de limircbidei» scolpt. 158. X« & V^\s 
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i S 156. De l'école de Lysippe à Sicyone, naquit 
celle de Rhodes. Chaiès de Linde, élève de Ly- 
sippe, exécuta le plus grand des cent colosses du 
soleil qui ornaient la ville de Rhodes. L'éloquence 

î des Rnodiens^ plus emportée que l'éloquence at- 
tique, avait en elle quelque chose d'asiatique; 
aussi y est-il croyable que la plastique de Técole de 
cette ville dut se distinguer de l'école attique par 
une tendance plus marquée vers l'effet , vers ce 

^ qui brille et éblouit. Cette ville atteignit au plus 
haut degré de prospérité et de puissance, à partir 
du siège qu'en fit Démétrius (1, 119), et conti- 
nua à fleurir jusqu'au moment de sa aévastation 
par Gassius (2, 184); il se pourrait, en consé- 
quence, que pendant le même laps de temps ffle 
ait été un foyer d'art puissant 

155. Ce colosse ayait 70 grandes coudées de hanteur; 
quelques parties en avaient été fondues, du métal d'Hele- 
polis; exécuté dans l'intervalle compris entre la 1 année deli 
1â!2,et la l.dela 125, il se trouvait auprès du port, mais noa 
pas à rentrée même, et y resta jusqu'au tremblement de 
terre arrivé la 1 ann. de la 159. (Au dire deschronologittet; 
selon Polybe , y, 88, au contraire , le tremblement de terra 
se serait effectué la 2 an. de la 158 ; il faudrait, en conséqnenee, 
en faire remonter Texécotion un peu plus haut). Y. Piin§f 
xxxiTf 7, 18. Philon de Byzance, de yii mdndi MIBAGU- 
LIS. ( Evidemment l'œuvre plus récente d'un rhéteur) e. 4, 
p. 15, avec lea remarques d*Allatioset d'Orelli, p. 97 — ^109. 
Caylui, HÉ II. DE L'Ac. INSCR. xxiY. p. 560. de Hammeft 

TOPOGRAPH. AlfSIGHTEN, etC. VUES T0P06RAPHIQUBS 

de Rhodes, p. 64. Sur les autres colosses. Meurt, Rhod. 
I, 16. 

S, Le Mbodiea Hormoclès exècula la tlatue en brome dm 
J^anuque Combabuê ; mfis c'est une (\uet\\Q;^ «fit«t« Vol<^ 
^éeùe que celle de mtom si on peuV te^ai^<^t \«m^i&ft«.\<* 
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te conune l'anteur da grand nombre d'antres statues de 
ros et de rois qui se Toyaient dans le temple d'Hi6ra- 

lie. 

§ 157. Le groupe du Laocoon appartient vrai- 1 
mblablement à cette époque ; merveille de Tart 
us le rapport du goût délicat et noble avec le- 
lel on a résolu un problème aussi difficile, de la 
ience profonde de l'exécution^ mais qui yigebien 
idèmment à reffet, et dans lequel Vartiste a 
»ulu montrer la supériorité de son ciseau , cette 
imposition, comparée aux œuvres des temps 
itèrieurs» n'est pas exempte dune certaine af- 
cfaUon théâtrale. On y trouve l'expression de ^ 

passion et de la douleur poussées jusqu au-de- 
des limites posées par le sentiment des anciens 

par la nature même de la plastique , limités 
r^u siècle de Phidias l'art n'essaya pas de Cran- 
lir. 

1. Plin. XXXVI, 4, H: Laocoon, qui est in Titi 

ffP. DOMO, OPUS OMNIBUS ET PlCTUBiE ET STATUABIJÉ 

ftTiSPROKPONENDUU ic'est-à-dire une œuvre statuaire dont 

hardiesse de connpositioo est telle, que la fonte et la pein- 

re peuvent à peine y atteindre). Ex UNO lapide eum ET 

:beros draconumqub mirabiles nexus de gonsilii 

SNTENTIA PECEBE SUMMl ABTIFICES , AgESANDEB ET 

OLYDOBUS ET Athenodorus Ruodii. (Aihéuodore était', 
après une inscription, le fils d'Agesander). SiMiLiTÈB; 
i'estk sayoir aussi de consilti sentbntta). Palatihas 
ABS8I. DOMOS elc. Retrouvé en 1506, sur remplacement 
!8 bains de Tilus, en 6 morceaux; le bras droit 'a été res- 
uré d'après nature, par Giov. Agnolo. Les eiifanis' ont 
jssi quelques parties nouvelles. M. Pio. Cl. II, 39. Piro- 
eii, STATUE. M. Fbanc. IV, 1. M. "ftfiiiWA.. xi-, V^» 
roupe pyramJda), disposé sur une \\çiifeNW\Àt«\^.VA'^^^S^*" 
V êccessoireê «ui^ordonnées à la maam ^tvq!CÀ^^> «^\&\n>^.. 
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dans le groupe des Niobides. Trois actes de la même tra-» 
gédie ; le père forme celui du milieu , dans lequel l'énergie 
et le pathétique se montrent au plus haut degré. Tètes an- 
tiques du Laocoon , dans la collection du prince Ârensberg , 
et à Bologne, Winckelm, yi, i, p. 101 et suit.» Cf. n, 
p. 205 ets. Heyne, Antiq. AUFS. il, p. 1. Lestin§'9^ L^O- 
GOON, Propylées, toI. l,n. 1. Thierteh, £poGHBii,p. 
322. 

i S 158. Le taureau Famèse^ ouvrage d'artistes 
trallienS; et transporté de Rhodes à Rome, semble 
appartenir, de loin sans doute , à Técole de Rho* 
des : il en impose aux sens, mais il n'a riea tpk 

2 satisfasse Pesprit.La représentation de cette scène, 
trèsr^imée alors dans PAsie-Mineure, était id^ti- 
quement la même que celle du temple d'ApoU<Mi à 
Gyzique (§ 1 54.), dont les bas-reliefs représentanten 
groupes nombreux, mythologiques et historiques, 
des exemples de piété filiale, doivent être regardés 
comme un ouvrage d'art aussi noblement pensé 
qu'ingénieuseinent conçu, de la fin de cette 
période. 

1 . Plin. xxxTi ,4,10.: Zbthus et àmphion ac dibcb 

BT TAURUS, VINCULUMQUE, EX EODEM LAPIDE, RhODO 

ADTECTA OPEBA Apollonii ET Taurisci. RestaoréTrii- 

semblablement dés l'époque de Caracalla, ensuite pour la fa- 
conde fois de nos jours et surchargé de figures étrangères à 
celte composition (comme celle d'Antiope). Ptraneti, STATIII. 
Maffei^ Ragc. 48. Winckelm. Yi, 1. p. 128 et suiv. (Cf. n, 
p. 233). VU, p. 190. Heyne^ Antiq. Aufs. il, p. 18S. 
Fr. Paganuxxiy SOPRA LA MOLE SGULTORIA YOLG. DBN. n. 

roRo Farnese. 

â. Le même groupe sur une monnaie de Thyalire, SeJàtelp 

Ji, AiTECD. tb. 15, i, et probablement aussi à Antiocbe, 

Ma/aioi, p.P9. Yen. — Les Épîf^r. décrivent ce groupe comme 

Sguré daoB les bas-relieft de C^i\<\ne. \i^TiiQ\..'^kv«iii. 

^€ xccl ix roojpoio xa^aTtraTe ôU^ewa. auç-hv ,^<?9w. Uvm».^ «^riy 



TnaSe xarà ^vlo^ou )• Ces bas-reliefs ( 7TuAo7rivà/ia , dont il 
est difficile de louyer la place) représentaient, par exemple, 
Bacchos conduisant Semélé k l'Olympe; Telephas recon- 
naissant Ange ; le serpent Python tué par Apollon et Anemis, 
etjoaqa'aux frères de Galane, Gleobiset Biton, et en des- 
cendant encore davantage , Remua et Romolus. Sur les 
sujets de ces bas-reliefs, Cf. Polyb. xxiii, 18. En outre , 
Viseontif l8€R. Tbiopee. p. 122. Jaeobt^ £xc. cbit. in 
SCRIPT. Ybt. II, p. 159. Animady. ad Ant. III. p. 620. 

1. h'Sséulape de Pergamepar Pyromachns, Polyb.xixilf 
25. Diodore, Exe. p. 588, avec les rem. de Valois et da 
Wesseling. On reconnaît la figure ayec plus de probabilité 
que la représentation la plus ordinaire de ce dieu, sur les 
nombreoses monnaies de Pergame (Choit, Gouff. Yot. 
PITT. 11, pi* 5), figure ayee laquelle s'accordent surtout la 
statue Gal. di fir. 27, et plusieurs autres, mais moins 
exactement. 

S 159. Pyromaque, auteur d'une statue célé- ^ 
bre d'Esculape, placée dans le magnifique sanc- 
tuaire de ce dieu à Pergame^ passait déjà anté- 
rieurement pour le plus habile artiste de l'époque. 
Il fut le premier parmi les artistes qui cherché- ^ 
rent à immortaliser la victoire remportée par 
Attale I et Euméne II sur les Celtes, dans des 
groupes de statues en bronze, groupes auxquels 
quelques statues célèbres de l'antiquité , qui se 
font lemarquer par une expression touchante, 
doivent leur origine. A la même époque que cet^ 
artiste» une excellente école semble avoir fleuri à 
Ephêse f ville alors très-riche et trés-prospére ; 
cette école produisit vraisemblablement des scènes 
de combat semblables à celles mentionnées plus 
haut, auxquelles appartenait un excellent ou- 
vrage, digne deLysippe, qui est ]^^tku \o&Q2çiL^ 
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. 8. Sur ces batailla de Celtes, Pitney xxxiY, 19. La dé- 
bite des Celles, consacrée à Alhènes par Attale ii, formait 
également un groupe de statues ( Paii«. i, 35, 2. Cf. 
Plut. Antoihe. go ). À un {groupe semblable appartient, se- 
lon toute vraîsemblance, \c Gla Ualeurmouranty qui rappelle» 
il est vrai , le tulkeratus deficiens de Clésilas (Pliu, 
ll.xiv,19, 14), mnis que ses favoris, sa chevelure, le collier 
qu'il porte an cou cl d'autres parliculariiés font reconnaître 
comme Celte. Nibby , Osseby. sopba la statua yola. 
APP. IL Gladiatob siOBiBUKDO. Appuyé sur rantorité 
de Properce ii , 51 , il a, dans sa description des portei tn 
ÎYoires dn Palatin, rapproché celte figure do la destruction 
totale des Gaulois ; mais <'llc trouve même sa place dans on 
des coins des scènes de bataille mcniionnées plus haut. Y. 
Baoul-Rochettey dans le Bulletin Universel , Sect. yii. 1830. 
Août. Dans le M. Cap. m , G7 ; Piranesi , Stat. o6. Maf- 
/et Racg. 65. M. Fbanc. , II, 22. Torse semblable à 
Dresde n. 298. Lcplat. pi. 79. D*après la conjecture de JL 
Rochelle, le groupe de la Villa Ludovjsi , appelé Abaia 
ET Pjetus, qui représente un barbare, donnant la mort i 
•a femme et k lui-même pour échapper à TesclaTage , poiN 
rait bien ayoir fait partie d'une scène semblable. Piraneti il 
Jlfa^et 60. 61. Cf. Ueyne VoBLE&u.XtiEN, Leçons, p. 24(k 

3. Les 3 Àgatiaê d'Ephèse ( Agasias, fils de Dositheofi 
auteur du Glad. Borgbèse; Agasias, fils de Mcnophilo, 100 
environ avant l'ère cbrét.C. I.22B5.b.; et Agasias, comme 
père d'Héraclide ( dont le nom se lit assez bien sur une staUio 
ou Musée du Lou?re, 411), démontrent d'une maniàreéTÎ- 
dente que le nomd'Agasias était porté par une famille d'ar- 
tistes d'Ephèse , ou devenu célèbre dans celte ville comiM 
celui d'un grand maître. Le Gladiateur Borghète^ Musée dt 
Louvre, 304 (d'après une idée avancée par Letsing, oa 
Ghabrîas , au dire de Mongez , Mlm. de l'Inst. nat. litt. 
II. p. 43. un athlète: selon Gibelin ^utyLE bkc, iv p. 492, 
et Hirt. , un lanceur de ballon, pour Q. de Quincy, MÉll. 
DE l'Inst. boy. IV. p. IGo. un hopliiodrume) , e.a très- 
probablement un guerrier qui rcpou^osait un cavalier avec la 
lance et le bouclier. Agasias l'avait fraisomblablemeni em- 
prunié à un groupe de baiaille plus coiisidi*rable , pour la 
traiter avccplub de soin. A/a/fei, Kacc. "o. — Piranesi^ Stat. 
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prétenda Jason (§418) pourrait bien avoir fait partie d'un 
groupe semblable. 

S 160. Dans les villes qui servaient de résidence ^ 
auxmoDarques Macédoniens, les images des dieux 
furent cependant exécutées plutôt sur le modèle 
des ouvrages célèbres antérieurement, que d'après 
les idées nouvelles des artistes. Le problème , au 2 
contraire, souvent proposé aux artistes d alors, de 
conserver à la postérité la figure des dominateurs 
de l'époque, dans des statues-portraitSj donna 
naissance à de nombreuses et ingénieuses produc- 
tions. L^identification, en effet, des princes avec 
(des divinités connues , au moyen des formes cor- 
porelles du costume et des attributs , ouvrit un 
Taste champ à l'imagination des artistes. Les dy- 5 
nasties qui suivirent immédiatement Alexandre 
ofirirent encore, sans aucun doute , plusieurs ou- 
vrages conçus dans le style noble et grandiose 
de Lysippe; mais, comme bientôt la reproduction 
des traits des Séleucides, <les Ptolémées et des 
Rois Macédoniens , descendit à des figures com- 
munes et insignifiantes, c'est ce que les monnaies 
de ces dynasties démontrent de la manière la plus 
évidente. La flatterie, poussée jusqu a Textrava- ^ 
gance, exigea souvent des artistes une promptitude 
d'exécution beaucoup trop grande; et Ton alla 
même jusqu'à se contenter de changer les tètes et 
les inscriptions. L'art chercha souvent également s 
à personnifier les divinités des vilkz (j^<i*:^v TwV»K^«i>^ 
et les monarques auxquels eWes feViwivvV ^fô^- 
mAes, dans un genre de figuier \\^^ - livçssfeî^^ 

Archéologie. V^ 



alors et qui pouvaient être individualisées d'une 
manière intéressante sous le rapport des localités 
et des productions. 

1 . L'Apollon de Briaris , consacré à Daphné , acroltthe 
colossal (§ B5. ) , était presque semblable à celui de Scopai 
sur le Pdiatin , ayec la seule exception que de la main droite 
il faisait une libation ayec une coupe. Le Jupiter Olympien , 
qu'Antbiocbus lY plaça dans le temple de Daphné , était, soni 
le rapport de la forme et de la matière, une imitation exacte 
du Jupiter de Phidias. Y. les Antiochenab dissbst. i, 
i7 , 24 . de l'Auteur de ce Manuel. La principale statue de Se- 
rapis, à Alexandrie, est altriboéeàBryaris dans Si, CUmeni, 
TROTR. p. 14. Sylb. ( dans une narration Irès-embroaillée) 
et par/u/. Valérius, i, 35à l'architecte Parmenion. 

2. Sous le costume des dieux , Alexandre est le modèle 
des monarques macédoniens; ce conquérant se montrait lui- 
même , dans les derniers temps de sa yie , tantôt orné de% 
Yêtements et des cornes de Jupiter Ammon , tanlôt avec l4i 
peau de lion et la massue d'Hercule ( Athen. xii. p. 537). 
On voulait aussi que les artistes le représentassent aonsçei 
traits. {Si, Clément , protr. 4. p. 16. Sylb. Cf. Pau$. y, 
24 , 30* £° conséquence , je ne mets pas en doute que , 1<* la 
tête avec les cornes d'Ammon et le diadème des belles mon- 
naies de Lysimaque , qui se trou? e reproduite sur les mon- 
naies de la nation macédonienne , aux tempe des Romains» 
atec rinscription, 'A>e|àvopoi>, et 2» la tète ayec la peau de 
lion , et des traits qui annoncent plus ou moins an por- 
trait, Cgurèe, pendant le règne d'Alexandre, sur les mon- 
naies d'un grand nombre de villes de l'Asie et quelques YÎlles 
d'£arope, plus tard sur celles delà Macédoine avec la même 
légende , et enfin sur les derniers contomiates. (Eekhei. D. 
^.Ylll. p. 289.), ne doivent rey^résenter Alexandre. L'A- 
lexandre avec la dépouille d'un éléphant, figuré sur une mon* 
naie d'Apollonie en Carie , et de Piolémée i. ( figure sous la* 
quelle Démétrius de l'Inde fut représenté) , peut être con- 
aidéré comme une iogéniense modification de la manière dont 
JiJexandre est figuré sur les monnaies citées plus haut. Y. 

jmarceiteqaesUoDBckhel.'D.'S* p. II. 108. [Ameth, WiB5.- 
Jabmim. XLVii, p. 171, est, comme \u\, conVmt^ V V^^inioB 
4ieceux qui roieai un Aleiandce dau» V« i^Q\vkTmaL%« ^%«^ 
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ayeelapeaa de lion.) Viieonti, Icoicogr. n. p. 43, s« 
prononce en fayeur de cette opinion ) , Chois. -Gouff. YoY» 
PUT. p. 41., Stieglitt, Abchaeol. Uhtebhalt. Entre- 
TikNS SUR l'Archéol., II. p. 107. — Surtout les nooTelles 
recherches de Cadalvène, Recueil des MÊD. p. 107, 260; 
et Ckmtinery, YoY. DANS LA Macéd. l. p. 229. pi. 3-5. 
Cf. Mionnet, Suppl. ii. pi. 8. m. pi. 10. D. A. K. pi. 39. 
— A Texemple d' Aleiandre , Démétrins Poliorcètes , nou— 
Teaa fils de Bacchus et de Neptune , fut représenté sons la 
figure d'un taureau armé de cornes, dans l'attitude des dieux 
de la mer , ( ainsi dans un bronze d'Hercolanum , ViseonU 
II. p. 58. pi. 40 ,5. 4. ); furent également figurés comme 
TCMpàxtptaç Séleucus I. ( Âppien, Syr. 57. Libaniu^^^, I. 
p. 301. Reitke y sur des monnaies), et Attalei. (Paw, X» 
Î5f 2. ); maints monarques macédoniens portent des comea 
de bouc , à cause de la fable de Garanus ( Vise, n. p. 61 . 69» 
341.) ; les princes nommés Epiphanes, plus particulièrement, 
et plusieurs autres , sont figuré* la tête ornée des rayons da 
soleil ( Vise. ii. p. 337.). Lysimaqoe était figuré sons lea 
traits mêmes d'Hercule ( Anthol. pal. ii. p. 654. Plan. 
IV, 100). 

3. Fragment d'un buste de Démétrius Poliorc. ( dont , aa 
dire de Plutarque , aucun artiste ne pouvait rendre la belle 
et noble physionowe , Musée du Louyre, 680 ; les bustea 
des successeurs d'Alexandre sont en général rares; le nom 
de Ptolémée estsouyent appliqué à tort k des figures qui ne 
représentent pas réellement des monarques de ce nom; F«<- 
conti n'a reconnu que dans deux bustes en bronze d'Hercula- 
nnm, les portraits de Ptolémée i et de sa femme Bérénice » 
pi. 52, 3. 4. 6. 7. Bustes d'une authenticité douteuse. An- 
TICH. Di Ergol. T. TV. 61 et suiv. M. BoRB. Tii» 12. 
Les 360 statues de Démétrius Pbalère ( Dion Chrys. or. 37. 
p. 122, en porte le nombre jusqu'à 1500) sont suifisamment 
connues. Le /AsroppuO/AiÇccv ( qui, à l'époque impériale , fat 
pratiqué même pour les tableaux d'Apelle , Plin. xxxT , 
36, 16. ), et aertxypAfuv (plaintes de Pausanias à ce su- 
jet , 1 , ^ , 4; Cf. Siebelity 18 , 3. II , 9 , 7, il, 3. ) était 
usité à Athènes , du reste dès le temps d' Antonin ( Plut» 
Anton. 60. ) , mais surtout k Rhodes selon Dion, Chrys. 
Or. 31. (*PoJtaxâ« ) p. 569, sqq. Cf. 37. ( K.opiv9caxd$ ) 
p. 121. R. Koekter, MuENCHN Denkschr. Mémoires 
DE l'Agad. de Munich, ti. p.^1. OEuATe»à« "WVnA* 
^/m., Yj, i. p, 285, JBoeMigcr's, Xîkl>«i^'î,^.'lW 



>- 808 — 

5. La Tycbo, ou le génie féminin d'Àntioclie, 0Mraj(6, 
d*Eu(ycbides, était représentée sous la figure d'une femniQ 
richement vêtue, avec une couronne murale, assise sur uii 
rocher (le mont Silpion), dans une position négligée , tenant 
des épis ou une palme dans la main droite, aoi pieds de la- 
quelle le fleuve Orontes , sous la figure d un jeune homme , 
sedressnil à demi-corps. Autourd'elle, se trouvaient Séleucuf 
et Antiochus qui la couronnaient; ce groupe était placé dans 
l'inlérieurd'un petit temple ouvert tétragone ( TSTpaxi6viov ). 
Visconti, PioCl.III. p. 72. TT.46. DiSS. Antioch.1 , 14. 
C'est sur le même modèle que furontexécutéesplusieursdéesses 
protectrices de villes. — Au milieu du Tycheum d'Alexandrie 
( àce qu'il semble) se trouvait la déesse de la fortune cooroo- 
nanl la terre, et la terre couronnant Alexandre. Ittentuf, 
IT. p. illô. Reiike. On voyait dans le temple élevé à Ho- 
mère par Ptolémée IT , les villes qui prétendaient k Thon- 
neur d'avoir donné le jour à ce poète, debout aatour da 
trône sur lequel il était placé. Elion, Y. H. XIII, ti. Cf. S 
411. 

1 S 161. On est étonné de la quantité de yases 
babilement ciselés ou repoussés au maiteaa 
(retrcints), qui furent exécutés dans les capitales 
de ces monarques ; la Syrie, TAsie-Mineure et 
la Sicile étaient remplies et encombrées de cheis- 
d'œuvre de cette nature. Cependant , à l'époque 
de la conquête de l'Orient par les Romains , les 
beaux temps de cet art étaient di-jà passés. Il 

2 est probable que les petits artistes ( fnxpàrtxvoi ) » 
nom sous lequel sont toujours cités , dansFao- 
ti]uité, les toreuticiens Myrmecides d'Athénea 
ou de Miiet, et le Lacédémonien Galiicrates, 
( Théodore l'aînô de Samos , mais seulement par 
méprise ) , appartiennent à la période actueUe t 
çuJ dans tant de choses visait à Teffet 



y^ yfo 



i' Mentor , le plus habile CiBLJLTOiL xugc^t\V1\i>>t«vqm^ 
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195.), et Boëthog (le Ghalcédonien plalôt que Garchèdonien ) 
Mmble a? oir ? éca à la même époque que lui ; mais Acragas, 
Antipater, Stratooice, Taoriscus , deCyzique, peotent peut- 
éUe bien appartenir à celte période. Anlbiocbus IT occupe 
un grand nombre de toreuliciens. Athebt. y. p. S93. d. 

2. Le principal problème à résoudre est toujours un cbar 
en fer attelé de quatre chevaux ( Cf. § 314, 5) qu'une 
moocbe ponyait couvrir. Les portions exécutées en ivoire 
ne deviennent visibles que lorsqu'on y introduit des crins 
Boires. Y. les passages cités par Faeim ad Plutarchi 

£XC. p. 217. OSANN AD ApULBI DB ObTHOGR. p. 77. 
Boeekh. G. 1. 1. p. 872. sqq. 

§ 162. Cependant, il est hors de cloute que>i 
malgré tous les efforts du luxe, dés l'époque de 
Philippe, l'ennemi des Romains, et d'Anthiochus* 
le-Grand, l'art dégénéré dans toute la partie du 
monde soumise à l'inQuence de la civilisation 
grecque, et n'étant plus animé par la pensée de 
fkire de grandes choses, ne soit demeuré en arriére» 
même sous le rapport de la perfection technique. 
Une cinquantaine d'années après, néanmoins, une 2 
école de fondeurs et sculpteurs, tout à la fois, s'é- 
leya plus particulièrement à Athènes, et ceux-ci » 
si nous en croyons Pline, bien qu'inférieurs aux 
artistes venus avant eux , n'en exécutèrent pas 
moins plusieurs excellents ouvrages, enimitant 
avec justesse et goût les grands modèles que leur 3 
oflraient les beaux temps de lart. Au nombre de 
ces restaurateurs de Tart , il faut ranger l'athé^ 
nien Gléomène, dont la Vénus, heureuse répé- 
tition de Tétre idéal créé par Praxitèle , com^ 
mande l'admiration; son fils CAfeottv^\i<^^îÀ'8>A^^gûfe »^ 
parla manière molle dont il \m\W\V, \^ \m^^^ > 
et enSa aussi, dans les gënètalious s\ùs«sX^>^^" 
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thénien Glycon ( § 130. rem. 2.) et Apollonius,, 
fils de Nestor ( § 417, 3. ), qui prit surtout pour 
5 modèle les ouvrages de Lysippe. Les bas-reliefs du 
monument de Cyrrhestes ( § 154. ), malgré la 
perfection de la personnification plastique des huit 
dieux des venls qui y sont représentés (§ 407.), 
montrent dans l'exécution une manière beaucoup' 
plus grossière que celle qui peut être attribué^ 
aux restaurateurs delà plastique, durant la pé- 
riode de temps déterminée plus haut. 

2. Parmi les fondeurs aotèricars à la 155 01.. noasmen- 
tioQuerons Polyclës et Timoclès, appartenant probablemenl 
à la famille que nous a fait connaître Paui. x, 54. Cf. TI, 
IS : Polyclès avec deux fils, Timoclès et Timarchides. Me- 
tellus faisait alors bâiir par des archiléttectes grecs (g 182) le 
grand portique avec les temples de Jupiter et de Junon , et 
emplovait évidemment aux travaux de sculpture de ces édi- 
fices plusieurs artistes vivants (qui ne se trouvent pas con- 
séqucmment cites par Pline dans ses listes chronologiques, 
puisées h des sources grecques); on peut induire du texte de 
Pline, xxxvi, 4, 10, que Poljclës , Timarchides et ses fils, 
TÎ valent à Komc aussi bien que Denis etPhilischusdeHhodei. 
On conservait à Elatée un Ksculape barbu , ouvrage de Denis 
et de Philischus, et une Athéné Promachos dont 1 égide était 
imitée de celte de Min. Parthenos à Athènes. Cf. liftrt.IIis- 
TOIBE DE LA PLASTIQUE, p. 295, OÙ l'oii trouve ce qu'il 
y a de plus important pour îhistoire de la restauration de 
l'art; feulement, le passage de Pline n'a pas besoin du chan- 
gemen^que Tauteur de celte histoire veut lui faire subir. 

4. Cléomènety Gis à'Apollodore , né à Athènes, auteur de 
la Vénus dcMédicis, l'est probablement aussi des Tbes- 
piados, que possédait Asinius Pollio (avec lesquelles il faut 
se garder de confondre l<>s Tbespiades qui se trouvaient 
dans le temple de la félicité). Cf. sur lui et sur son fils , 

Viscnnii , décade PUILOS. ET LlTER, AN. X,n. S3, 
34. rae/Ây/, < EUV. POSTD. , p. iô9. La Vénus de Médic%$ 
esi formée do U réunion de il fra8mwvVs\\t%mi\iv%^\WL% 
Partie du bru§ m^xiquaicat. L«l ott!\\\«t i^^tVi^AtiX ^u ik\u%^ 
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ments; les cheycux, élégamment disposés, étaient dorés; la 
Yéoiijl de Gnide en a donn;* l'idèi^; seulement, la nudité 
de eeile çlalue n'est plus moiivée par le motif du bain. ( Le 
dauphin lui-même n'est placé que comme soutien, et non plus 
par allusion à une navi{raiion sur mer). le \isage oiïre les 
formes plus allongées, plus délicates de l'art recherché de 
cette époque. M. Frakc. ii , 5. Cf. g r>85, 5. 

5. Cléomènes, Bis de Cléomènes, est, suivant rinscriplion, 
Fauleqr de la statue du Musée du Louvre, 712, connue 
fons le nom de Germanicus. Clarac, y voit Marins Gra- 
tidiaous (V. à ce sujet Goett. G. A. 1825, p. 152o\ 
Thiertchy Quinctius Flaminius (dont le visage, sur une statère 
frappée yraisemblablement en Grèce, dans Mionnei, Scppl. 
ni, p. 260. Visconti, ICONOGB. RoM. pi. 42, 2, diffère 
beaucoup de cette statue) ; dans tous les cas, un personnage 
Homain on Grec, des bas- temps, avec le costume de Aler- 
cure et les gestes d'un orateur. Cette statue , malgré l'excel- 
lence du trarail, a peu de vie. M. franc., iv, 19. Clarac, 
pL 318. 

6. Le même Appollonius , dont le nom se trouve écrit sur 
le Torso, doit avoir été également nommé sur une statue 
d*EscuIape i Rome. Spon. Miscell. erud. AMTiQ.,p. 122. 
Dans les deux noms Appollonius et GKcon , on doit obser- 
ver , les lettres passent au caractère cur.»if (u), ce qui s'ob- 
serve rarement dans les caractères gravés sur pierre, avant 
la naissance du Christ. 

Gravure sur Pierre et sur Métaux (Monnaies), 

S 163. Le luxe des pierres gravées s'accrut par i 
l'usage importé d'Orient et principalement répan- 
du à la cour des S^'leucides, qui consistait à orner 
de pierres précieuses les coupes , les cratères , 
les candélabres et les autres ouvrages exécutés 
en métaux précieux. C'est pour cet usage et. pour 2 
d' autres usages semblables où les pien(i%^\^ÔR\5fifc% 
étaient emplo/écs comme simpYe otiiOT\^\iV^^\.^<^^ 
jptus comme Cachets, qu'elle! tuxQuX. %w\^\fefc^^^'^'^ 
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lief comme cam^e^; les onyx de plusieurs couleurs 

3 furent notamment travaillés comme tels (§• 316). 
A cette classe d^objets d art appartiennent les coupa 
et les patères (vases en onyx), formées uniquement 

4 de pierres précieuses travaillées. Dans ce genre, 
on peut dire que dans les premières années de la 
période actuelle, durant lesquelles IWt était en- 
core animé d'un esprit plus noble et plus élevé, on 
exécuta de véritables merveilles sous le rap|K)rt de 
la beauté des formes et de la perfection technique. 

i. Dans le butin fait par Alexandre sur les Perses, se 
trouyaient , d'après les lettres de Porménion ( AthbN. XI , 
p. 781 ) y des coupes ornées do pierres précieuses ( itorhpM 
XiOoxà>Jirir(x. ) d'un poids de 56 talents, Babyl. 34. MuiBS. 
Le Bravazzo de Théophrate ( Car. 23 ) a rapporté également 
de l'expédition d'Alexandre ;ii9ozi^vjT« Tror^pta, et regarde, 
en conséquence, les artistes Asiatiques comme supérieori 
aox artistes Européens. Sur le luxe des Séleucides en ce genre, 
Cic. Verr. IV, 27, 28. Athen. V, p. 199. Gomp. à FB- 
Déide de Virg. , 1 , 729. 

3. Mithridale, dont le royaume était le centre principal 
du commerce des pierres précieuses, avait, au dire d'Appien 
Mithr, 115, 2000 coupes d'onyx enchâssées en or. Dans 
Cic. Yerr. iv, 27. Vas vinarium ex uha gbmma pbe- 

GRANDI, TRULLA BXCATATA. 

4. Le plus bel ouvrage de ce genre est le camée Gonsaga 
(maintenant en la possession de l'empereur de Bussie) ayec 
les têtes de Plol. ii et d'Arsinoé i (selon ViteonH)^ long 
presque d'un demi-pied (162 miili.); do plus beau styl^ et 
de la plus heureuse invention. Visconti, Igonogr. , pi. 53. 
Le camée de la coll. de Vienne , avec les têtes du mêine 
Ptolémée et d'Arsinoé ii, est d'un excellent travail , qnoicpie 
moins grandiose. Eckhel, Choix des pierres gray., pi. 
fO, On voit le même Ptolémée très - habilement costamét 

^ar aa fragment qui se conserve à Berlin. Beger^ Thbs., 
Bband. , p, 20S. Beau camée , avec \e& v^\.e% ^«l^mivtîiu i 
j^i de Laodieée de Sjrie , cité par VttcoiUi , ^\. 4^.\a tMwt» 
^^. dans milin. M. I , II, p\. 1^, ^* U"l , %^vw^\«i\ 
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aussi & cette êpoqne. Cf. la description de Pagathe, irès-ha- 
bîlèineoi graT<>e, que Pyrihus possédait, représentant Ap- 
pollob et les Muses, dans IHin., xxxvii, 5. 

S 164. C'est dans les monnaies que se montre l 
d'une manière plus évidente que partout ailleurs, 
et en même temps plus sûre et plus authentique, 
la décadence de l'art d^ns l'étendue du royaume 
de Macédoine. Dans la première moitié de cette 2 
période, la plupart de ces monnaies et notamment 
celles d'Alexandre lui-môme, de Philippe Arrhi- 
dée, d'Antigone, Démétrius PohorecteS; Lysima- 
que« Séicucus Nicator, Antijcbus Soter etThéos, 
se font admirer par la perfection du dessin et de 
l'éxecution. Les mêmes qualités distinguent les 
monnaies frappées en Sicile , inimitables sous le 
rapport de la légèreté et de la finesse avec lesquelles 
elles sont traitées, mais néanmoins bien inférieures 
aux monnaies antérieures d'Agathocle, d'Hicétas 
et de Pyrrhus, quant à la force et au grandiose du 
dessin. Les monnaies macédoniques d'Antigone 5 
Gonatas, les syriques d'Antiochus III, sont d'une 
yaleur artistique beaucou p moindre ; celles fra ppées 
en Sicile , par Hiéron II et sa famille ( Philistis , 
Gélon et Hiéronyme), sont loin de valoir les plus 
anciennes. Parmi les monnaies des Ptolémées, qui 
ne sont pas en général très-bonnes, les plus an- 
ciennes sont encore les meilleures. Parmi celles 4 
frappées en Grèce depuis la mort d'Alexandre, 
un grand nombre se font remarquer par la fa- 
cilité et l'effet de l'exécution, mais a^xç,\M\^\ifc xjcfe- 
jiie d'être citée comme aclievèe , so\3ks\^ x^^f^'^ 
^ Vart. 
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2. 3. Les empreintes de Mionnet en fournissent def exeia« 
pies suffisants; et l'habitude qui commença ayec Alexandie, 
de placer les portraits des princes sur les monnaies , faeiliti 
beaucoup l'ordre chronologique, quoique Tattribution ^ 
monnaies aux monarques qui tes firent frapper, ait bien dai 
difficultés , surtout pour les monnaies des Ptoleméei , où l«f 
prénoms manquent de certitude. Fat7/anl, Sbleucidas. IM* 
PBRIUM, ET H18T. Ptolemaeoruh, FroehUeh, AHH. mit 
GUM \ SYKiiB. P. Van Damme. Recueil de Mib>. dbi 

ROIS GRECS. 

4. Les monnaies qui fournissent les divisions les pins im- 
portantes pour l'histoire de l'art , sont les monnaies de It li- 
gue achéenne, frappées de 1*01. 133-158. (Couëinêry, m 

LES MONN. d'ÀRG. DE LA LIGUE AGHÉENIfE. ) Lei GUtO- 

phores de l'Asie-Mineure antérieure , frappées yen la iSC 
et jusqu'à la 140 01. (JSeumann, N. Y. ii, p. 35 , Ib. i.)i 
les grandes monnaies d'argent , d'Athènes et de Rbodei , 
qu'il est facile de distinguer de celles antérieurement frap- 
pées. 

Peinture, 

1 S 165. La peinture continue à être coltiTéc 
ayec ardeur, surtout au commencement de cette 
époque, dans les trois écoles qui florissaient durant 
le cours de la période précédente; mais néanmoini 

2 aucun des successeurs des derniers grands mattra 
de l'époque qui yenait de s'écouler , n'atteignit, 
même de loin, à la gloire de ceux-ci. A Sicyone, ùt 
le plus grand nombre de peintres se trouyail 
réuni, on admirait plutôt, yers la 134 Olymp.,!» 
ouvrages des artistes antérieurs, qu'on n'en ciéail 

3 de nouveaux. La tendance particulière de l'époque^ 
l'esprit du siècle, donnèrent naissance, tantôt à dei 

compositions qui servaient à flatter une basse sei^ 

sualité, et tantôt à des tableaux if\cpaxAa ^\. ^ 

^^â/aats par leurs effets de \um\èt^\ \mi\^Vcùr«! 
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à des caricatures et des Iravestisscments de 
sujets mythiques. Une manière trop prompte et 
trop tacite, nécessitée par le besoin de peindre 
atec célérité les magnifiques décorations des 
résidences des princes ( § 148 ), dut perdre bon 
nombre d'artistes. La rhyparographie (peinture 
de la vie domestique) date de cette époque , et la 
scénographie fut appliquée à la décoration des 
palais des grands (§ 211 ), vers le môme temps. 
L'amour des grands pour la magnificence ayant 
demandé à la peinture d'orner de ses composi- 
tions le sol sur lequel ils marchaient, donna 
naissance à la mosaïque, art qui se développa très- 6 
ra^dement^ et entreprit de représenter des com- 
bats héroïques sur une très-grande échelle, ou des 
scènes de bataille pleines de vie et de mouvement. 
Cependant, la peinture des vases en lerre^ autrefois 7 
si recherchée, se perdit dans le cours de la même 
période de temps, et plutôt chez les Grecs de la 
mérc-patrie et des colonies, ainsi qu'il est facile de 
l'observer, que dans maintes localités de la basse 
Italie,oùlacivilisationgrecquen'avait pénétré que 
superficiellement. Dansées localités, en effet, les 
vases peints continuèrent à ètreestimés long-temps 
encore, comme objets de luxe; mais le travail né* 
gligë de leur fabrication , la recherche et la ma- 
nière de leur exécution montrent d'une manière 
évidente la décadence du dessin à cette époque. 

i . FLORtrrr girc a PuilippuA et usqub ad successo- 

BVS ALEXANDRI PIGTURA PRACIPVB, &^\^ Y>VS^Yk<9A^ 

▼IRT1JTIBU5, Quintil. XII, 10. Cf. Plaut. Poeuul.N^ "^^ 
9m. Artisie^ cétèbres de l'époque: AnlipMle , ^"^^^V"^^ ^ 

Archéologie ^ tome 1, '^^^ 
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élève de Gtesidelnos , 112-116. (De ce qu'il peignit Aleian- 
dre sous la figure d*un enfant , il ne s'ensuit pas nécessaire- 
ment qu'il l'ait yu enfant )« Aristide , fils et élèye d'^riil. de 
Thèbes , vers la 1 1 3 . Ctesilochus , frère et élèye d' Apelle (éeole 
ionienne), 115. Aristide, frère et élève de Nicomachus (école 
de Sicyone), ▼. la 116. Nicophanes et Pausanias (école ae Si- 
cyone), contemporains, à ce qu'il paraît. Philoxèney dlïretrie, 
el.Gorybas, élève de Nicomachus (école de Sicyone) , yen la 
116. Hélène, sœur de Timon, contemporaine. Aristodes , fiU 
et élève de Nicomachus (école de Sicyone), vers la 116. Oui- 
phalion , élève de Nicias ( école Attique), vers la 118. Nlceros 
et Ariston , fils et élèves d'Aristide , deXhèbes , 118. Anto- 
rides et Euphranor, élèves d'Aristide (d* Ariston? ) IIB. 
.Persée, élève d' Apelle (école ionienne), il8. Théodore (5i7- 
lig, G. A. p. 443.) 118. Archésilas, fils de Tisicratet^Ters 
la 119. Glesides, 120 (?). Artemon, 120 (?). Diogèoe, 120. 
Olbiades (Paus. 1, 2,4.) 125. Mydon, de Soli, élève da 
fond. Pyromachus, 130. Nealces,de Sicyone, 132. LeoDtiS' 
chu8(école de Sicyone)^ vers la 134. Timanlhe ii, de Sicyone, 
135. ( à ce qu'il paraît ). Erigonus, broyeur de coalenrsdfl 
Nealces, 138. Anaxandre, fille de Nealces, 138. (St. GM- 
meut d'Al. Stbobi. iy. p. 523). Pasias, élève d'Erigonos 
(école de Sicyone), 144. Héraclide, de Macédoine, peintre 
do vaisseaux, et à l'encaustique, 150. Metrodoie , à Athènes, 
philosophe et peintre , 150. 

2. Sur récoie de Sicyone, Y. surtout Plut. AnAT. 13. La 
pièce de vers anacréontique (28), où la peinture est appelée 
l'art rhodien, appartient déjà, à cause de cela, à l'époque 
postérieure à Protogène. 

3. Polemon nomme dans Athen. xiii. p. 567, comBC 
Tropvoypàfoi, un Aristide (vraisemblablement eelui qni vivait 
durant la 116. 01.),NicophaQes et Pausanias. Gharophanet, 
qui umXkstovç biiùioLç yuvouxdv Tzpbç 6ivSpo!.ç , Plut, DB AC0< 
PoET. 3., était un peintre du même genre que Nicophânei 
(à moins que lei deux ne fissent qu'un ). L'enfant soofflail 
le feu d'Antiphyle , Plin. Le même peint d'abord Ghyllos 
(g 441.). Le Jupiter accouchant de Gtesilochos, sor dei 
parodies semblables des sujets mythiques. Y. Hirt, Hi8T. 
p. 265. Plus bas, § 396 , 6. L'Homère crachant de GralatM 
éiaîl ceriainemeui une manière de tourner en ridicule kf 

poètes alexandrias. 
4. Comme peintres expèditlfs nou^ Vtouxqiv^ ^^\V^Vk%vi 
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{vifitp-fi^toi ?révâ|) ; Ni«omaque, mais sartoat Philoxèûe, ( HIC 

CELEBITATEM PBOECEPTORIS SEGUTUS, BBETI0RE8 ETIAM« 
irUV QUASDAH PICTURJS VIAS ET GOUPENDIARIAS IN- 
VENIT), plus lard Lala. Qsiintil. xil, 10, yanle la FA* 
CILITAS d'Anliphile. Le passage suivant de Pelrooe 2. est 
énigmatique : Pictura quoque mon alium exitum 

FECIT , POSTQUABI ^GYPTIORUV AUDACIA TABI UAGNiB 
ARTIS GOHPENDIARIAM INTEIflT. 

5. Pyrbigu8( d'époque incoDnue) tomstrinas SUTRI- 

NASQUE PINXIT ET ASELLOS ET 0B80NIA AG 81MILIA : 
OB HOG C06N0MINATUS RhYPAROGRAPHOS , IN IIS CON- 
SOMMAT^ YOLUPTATIS. QUIPPE BM PLURES YENIERE 
QUAM MAXIME MULTORiiM. Cf. PhUostrale, ly 31. II, 
26. (Xenia). La rhopographie ^ au contraire, dans Cic. ad 
Atti. xy., 16., signilie la peinture de scènes de la nature 
d*une petite étendue; un morceau de bois, un ruisseau el 
autres objets semblables. Welker, ad Philostr. p. 397. 

6. Les premières mosaïques dont l'histoire fasse mention, 
sont les parés formés de dés ou cu6es en argile ( oixog à^à- 
ptaroç )• outrage de Sosos, de Pergame, représentant les dé- 
bris d'un repas, Plin, xxxYi, 60; la mosaïque de ta villa 
Adrienne , H. GAP. lY. 69 , n'imite qu'imparfaitement lo 
canthare avec les colombes qui boiyent et se tiennent au so- 
leil, figuré par Sosos. Ensuite, le payé de plusieurs pièces 
du grand yaisseau d'Hiéron (§ 153, 1 ), mosaïque en pierre, 
qui représentait tout le mythe d'Iliôn. Parmi les mosaïques 
qui nous sont parvenues, la mosaïque découverte à Pompéï , 
le 24 octobre 1831 , dans la maison dbl Fauno , et formée 
de morceaux de marbre, mérite d'être attribuée à cette 
époque ; elle donne une idée de la manière yiye , presque 
iumnltoeuse, et qui s'éloigne considérablement du goût grec, 
dont les peintres de celte époque conceyaient les scènes de 
bataille. Parmi ces peintres , Piloxène exécutait dans un 
style semblable la bataille d'Alexandre ayec Darius ; Hélona 
peignait la bataille d'Issus. La mosaïque de Pompéi repré- 
sente assurément une bataille d'Alexandre; selon Popinioa 
de Quaranta , qui semble la plus probable , celle d'Issus , 
( Q. Gurce , m, 27 ) , selon Aveliino celle du Graniqne , selon 
yiccolini eelle d'Arbèle , selon Birt le combat contra l^% 
Mardiens au sujet de Bucéphale. 11. BoiA.N\\\. IN .'îi^ — 
45. KUNSTBLATr, 1832, no 100.ScH\3l*xUlTC^<i,^M:«»'^'^^ 
3£S ÉCOLES, i832, no 33. JAHaB.BetWii. \«2a , ^^ > '^'^* 

Archéologie, \om^ 1 . ^^ 
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7. Si les y&seï dd Nola , remnrqoables par l'élégance dei 
formes et da destin, la beauté du verniL el la coulenr 
agréable , janne-roago , dt» '.a matière dont i*9 f^nt faits, 
peuyent bien appartenir à l'époquede Philippe et <l'/kiexon- 
dre, dnraDt laquelle les habitants de ^lota aimaien: hean- 
ionp toat ce qui était grec (Dionys. d'L'a:. Exe. p. â315« 
Beiske) : les vases de VApuiie^ au contraire ( de Barinm , 
Rubi , Ganusium ) , de taille considèraLle et élancée pour la 
plupart, de formes recherchées, et d'un dessin maniéré, 
aussi bien que les Tases semblables trouvés dans l'intérieur 
delà Lueanie ( Armento) , appartiennent au temps où l'art 
déjà déchu se ^aya ayec le loxe grec une roule vers lesf»«a* 
pies sabelliens-osques (vers Tépoque de Pyrrhus). Les sojets 
Toprésentés sur ces vases ont rapport tantôt aux jouissances 
luxurieuses delà vie , tantôt aux mystères de Baccbus ; ils sont 
traités de la manière la plus libre et la plus arbitraire et font 
connaître quel était Tétat de la basse Italie avant le se. db 
Baggah ALiBUs , 564. a. u. c. (Cf. GerAord, aullbt. 
D.INST. 1832, p. 173). Les progrès de ta décadence de 
Part peuvent également être observés sur les vases de la 
Gampanie, Cf. S ^0, et sur la dernière époque de la pein- 
ture sur vases, § 179. 

PUtage et dévastation de la Grèce. 

i S 166. L'enlèyement des objets d'art, que nous 
yoyons constituer un vol des choses sacrées à l'épo- 

Sue mythologique, un vol d'objets d'art proprement 
it durant la guerre persique, l'œuvre de la né- 
cessité dans la guerre phocéenne, devint, sous les 
Romains, la récompense ordinaire qu'ils se décer- 
-naient à eux-mêmes pour les victoires qu'ils 
2 avaient remportées. Cependant ils avaient eu pour 
prédécesseurs dans cette carrière de vol et de xa- 
pine, plusieurs des monarques macédoniens qui 
araienl pu difficilement orner leurs demeures seu- 
/(sment avec leurs acqijm\xo^s\ d'vxii autre côté, 
pluBteurs monuments ayaieul feVfe àfeVràX» \«i 



baine de ia tyrannie ( comme ceux d' Arat , par 
exemple ) , et de nombreux sanctuaires ravagés 
par une fureur brutale , notamment par les 
Etoliens. 

1. Il (aat placer ici les eiilè?ements de Palladium , et 
antres TOlsd'oojets sacrés, aussi bien que les Deorum eyo- 
CATI0NI8. Dans les Xoaoephores de Sophocle, les dieux 
emportaient eux-mêmes leurs images d'Ilion. La piété des 
temps postérieurs se permit encore plus sotfrent de toler les 
simulacres des dieux. Yoy.-en les exemples dans Paus, vin. 
46; 6erAar(2,pRODROMUS,'p. 142. Xerxès emporta l'Apollon 
de Ganachus S^?), et les Athéniens assassins des tyrans 
(S 89). Ensuite les fontes des principaux chefs de soldats Pho- 
céens ( opfioç 'J^pifvln'ç ; les aigles d'or) ; et le pillage des 
temples par Denis. 

S. Les EMiêm déyasteni, pendant la guerre de la confédé- 
ration, depuis la 4* année de la 139, le temple deDodone et 
Dion, de Posidon sur le Ténare, d'Ariemis, à Lusio, 
d*Hera auprès d*Argos , de Posidon auprès de Mantinée, le 
Pambœotîon, Polyb. IT. 18. 6S. 67. y, 9. 11. ix. 54. 35; 
Philippe II, de son côté, ravage deux fois Thermon , Polyb, 
y, 9. XI, 4. (2000 KvSptAvTtç)' Le même dé? asle, vers la 144, 
les sanctuaires de Pergame (Nicephorion) , Pol. XTi, 1; 
Prusias pille plus tard les trésors en objets d'art de Pergame, 
de PArtemisium, d'Hieracome, du temple d'Apollon Cynios , 
près de Temnos. Poi. xxxil, 25. 

S 167. Les généraux romains mirent d'abord i 
une espèce de modération dans leurs rapines, 
comme Marcellus à Syracuse, Fabius Maximus à 
Tarente; ils ne se proposaient que d'orner leurs 
triompbes et de décorer les monuments publics 2 
des objets d'art qu'ils enlevaient; mais bientôt les 
triomphes de Philippe, d'Antiochus, des Etoliens*, 
des Gaulois asiatiques , de Vet^te, \\i^%»càs^ 
Philippe , h conquÊte de CtOtvûÛi<^ ^\»\ssv5^ ^ ^ 
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plus tard les victoires remportées sur Mithridate et 
Gléopâtre, servirent à remplir les portiques et kl 
temples de Rome d'une multitude d'œuvfes 

3 d'art de tout genre et de toute nature. Avec la 
guerre aehéenne, l'amour des arts commence cbex 
les romains, et les généraux n'enlèvent plus rien 
que pour eux-mêmes ; plus tard, l'ambition de la 
domination militaire, comme sous Sylla, oblige à 

4 fondre des objets d'art précieux pour en retirer la 
matière dont ils étaient formés. On se' défend de 
moins en moins de dépouiller les temples, attentat 
que le collège des prêtres était autrefois chargé de 
prévenir; de l'enlèvement des offrandes on passe A 

^ celui des simulacres même des dieux ; ks gou- 
verneurs desproyinces, Verres parmi tantf autces, 
et après eux les empereurs romains achevait 
l'œuvre des généraux conquérants ; et un calcul 
approximatif du nombre des statues et des ta- 
bleaux enlevés le fait bientôt s'élever à une cen- 
taine de mille. 

i . LesiHPBRATORES. Sur la modération deMarcellm (01. 
142, l). de. Yerr. IV. 5, 52, de Fabius (142, 4). TUe^Lite^ 
XXTii, 16 ; mais Strab. vi, p. 278, est d'une opinion con- 
traire. PM, Fabius, 22. Marcellas en enrichit aussi des fem- 
ples grecs, comme celui de Samothrace. Plut. Mabg. 30. S«r 
les trésors en objets d'art de Gapone (01. 142, 2). r.-Lie», 
XXYI, 34. 

2. T. Qaioctins Flaminius, pour orner son triomphe sur 
Philippe III , 01. 146, 3, s'empare de tonte espèce d'objets 
d'art appartenant aux Tilles du parti macédonien. Triomphe 
de L. Scipio Asiaticus sur Ajitioche m. 147 , 4. (Vasa 

CjBLATA, TBICLINIA ABBATA , TESTES ATTALICJE, V . SUr- 

iaai PUn. xxxui, 53. XXXYII, 6. Ttte-Lwe, xixnL, ^,V 
Triomphé </0 iPoifiosI^obilior wx \^l&\o\\«u««V\«%V.^^^»^ 



d^Âmbrafiie. (385 statues en airain , 930 en mirbre , Cf. 
§ 145, 182.) 148, 1. (Reproches qu'on toi adresse pour aToir 

{lilléles temples, Tivê-Live, xxxYili, 44.) Cn. Maolios sur 
es Gaulois d'Asie , 148, 9 (aussi des meubles, thiglinia 
AEHATA, ABACI, Plin, XXXIV, 8 et XXXYII, 6.) L. ^milius 
Paulus sur Persée, 153, 2. (250 yoitures pleines d objetf 
d'ari). Q. Gœcilius Metellus Macédoniens sur le faux Phi- 
lippe, 158, 2, où figurent surtout des statues prises à Dion. 
tiéwutiUionde Corinthey par Mununius.158, 5. Sur l'ignorance 
grossière de Mummius (mais sans mauvaise intention) Vellej, 
1 , 13. Dion Chrytott. Or. 37, p. 137, Sq. Des soldats ro- 
mains jouentauxdésle Bacchus et l'Hercule souffrant, Polyb. 
XL. 7. Alors commence à Rome le goût pour les sieif A Co- 

BINTHIA ET TABULiE PICTiE, P/tfl. XXXIII, 53. XXXYII, 6. 

Tout ne Tient pas cependant à Rome , beaucoup de choses 
prennent le chemin de Pergame; beaucoup d'autres sont 
inutilement gaspillées. D'autres contrées de la Grèce sont 
pillées k la même époque. Gf. Petenen, introduction, 
p. 296. Garthage détruite en même temps; des ouvrages 
d'art grecs et siciliens en sont également enlevés (le taureau 
de PhaKiris, Boeckh, ad Pihd. Schol. p 310; le grand 
ApoUon, Plut. Flaminius,!). Un peu plus tard, 161, 3, les 
dernières volontés d'Attale Iii, transportent à Rome, sur- 
tout AtTAUCA AUL.AA , PERIPETASMATA. — Gonqnète et 
pillage d'Athènes (173, 2.) et de la Béoiie, par Sylla, 
dans la guerre contre Mithridate. Ge général se fait livrer les 
trésors des temples d'Olympie, de Delphes et d'.£pidaure. 
L'armée tout entière pillait et Tolait ( Gf. Saltutte , 
Gatil. II ). Lucullus se procure , Ters la 177 01. , un 
grand nombre de helles choses, mais la plupart pour luiseul* 
Les pirates pillent, antérieurement à la 2 année de la 178, 
le temple d'.4j^^° ^ Glaros, près de Milet, d'Actium, de 
Lencas, de Neptune dans l'Isthme, Tœnare , Galauria , de 
Junon à Samos, Argos, près de Grotone, de Gérés à Her» 
mione, d'Esculape è Epidaure, des Gabires à Samothrace; 
jusqu'à leur défaite par Pompée, Plut. Pompée. 24. — Le 
triomphe de Pompée sur Mithridate (179, 4), apporte à Rome 
surtout des pierres gravées (la dactyliolhèque de Milhri* 
date), des statues en or, perles et autres objets précieux; 

VICTORIA ILLA POMPEII PRIMUM AD MARGARITAS GEIlf- 
MASQUE MORES INCLINAYIT. Plin. XXXYII, 6. Octave fait 
venir à Rome des trésors en objets d'art d'Alexandù^^'^'V ^'^^> 
et àela Grèce également. 



5. Lei priteurt, propréteurs et antres ffonyenienrÉ an nom 
de la répub. rom. Pillage systématique des objets d'art, par 
Yerrès, dans rAchaie, l'Asie, et snrtont la Sicile (01. 177), 
de statues, de tableaux, et yasis ciBLATis. Fraguier, sur 

I.A fiALEKIE DE YeBRÈS, MÈMOIBE DE L'ACADÉIIIB DBS 

iNSCRiPtiONS. IX. Fadui, mélanges» p. l&O. Cf. 199, 

S.— PlBNA DOHUS TUNC OMICIS ET INGBirS STABAT ACER- 
TUS NUHORUM , SpARTANA GhLAMYS , CONCHYLIA COA , 
ST CUM PhABBAHSII FABULI8 8IGNI8QUE MyRONIS PHI- 
DIACUM YITEBAT EBUR,IIBC NON POLYGLETl MULTUS UBI- 
QUE LABOR : RARiE 8IN|B MbNTOBE MENSiB. INDB DqLA- 
BELLA ATQUE HINC ANTONIUS, INDE SACRILEGUSYbRRES 
REFEEEBANT NAYIBUS ALTI8 OCCULTA SPOLIA ET PLURES 

DE PACE TBIOMPHOS. Juvenal, Tiii, 100. Gn. Dolabella, 
cens. 671, proconsul en Macédoine, et Gn. Dolabella, prêteur 
en Cilicie, gendre de Gicéron, pille les temples de l'Asie, 
de. Phil. XI, 2. Le Pœeile d'Athènes est, an dire de Syne- 
sios, £p. 135, p. S7â. Pbtat. pillé par nn proeonsnl. 
JBoetiiger*t, Abchéol. de la peinture, p. 280. 

Les empereurt. Surtout Calrgula, Winekelmann , TI, I. 
p. 235. Néron , qui renversait par jalousie , en Grèce , les 
statues de yainquenrs, prit à Delphes , environ 500 statues, 
surtout pour sa maison dorée , etc. Winckelm, p. 257. Sur 
les pertes d'Athènes, Leake, Topogb. p. xlit et suit. Et 
cependant Hncien, l'ami de Yespasien, compte encore , selon 
Plin. xxxiY, 17, 3000 statues à Rhodes ; un nombre aussi 
considérable à Delphes , à Athènes , à Olympie. Cf. plus 
bas, § 255. 

Ecrits généraux : Voelkel, Ueber die Wegfuehrvng , 
etc., sur l'enlèyehent des ouybages d'abt antiques 

DANS LES PAYS CONQUIS , ET LEUB TBAN8P0BT A ROME. 

Siekler^t, gbschighte , elc. Siekler't, hisToiee de l'enlA- 
YEMENT, elc. , 1803. ( moins exact ). Peterten, introduc- 
tion, p, 20 et soÎY. 
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ÉPISODE. 

ih VÀrt grée ehêx Ut peupUi de VltaUe, avant la 3« 
affinée de la 158« Olympiade (146 ay. J.-C), a. u. 606, 
ielon Vire de Caton, 

i. Peupht Grèce d'origine. 

S 168. Oa ne peut mettre en doute que les ha- 1 
Utants de la basse et de la moyenne Italie n'aient 
été en général alliés aux Grecs pélagiques de plus 

Eres qu'à toute autre race Indo-Germanique. De 2 
i aussi la ressemblance frappante , et qui ne peut 
être expliquée par lesseules exigences des localités, 
des anciens murs descités situées dans les contrées 
montagneuses de l'Italie centrale, avec les anciens 
murs grecs. Il faut également attribuer à la même s 
communauté d'origine et de civilisation, plusieurs 
autres genres d'édifices, de l'Italie et des tles voi- 
sines, notamment les constructions de forme ronde, 
^mblables aux trésors grecs. 

Y. à ce Bn}BiNiebuhr, Roem. Gesch. Histoire rohainb 
I, p. 26 et suif. (2« édil.) ; les Etrusques de l'Aat. do pré- 
sent Manuel , i, p. 10 et suiy. Des éclaircissements plas éten- 
dos sar ce snjet dépendent des recherches concernant la 
langue latine et les restes des langues umbrienne et osqoe. 

2. Les prétendus murs eyelopient se trouyent surtout res- 
serrés dans l'ancien territoire habité par les Aborigènes ou 
Casques, que les Sabins occupèrent ensuite (Yarron trouyait 
déjà les mines des yilles et les tombeaux anciens de ce pays 
très-meryeilleuz , Dents d*Hal, i , 14) , chez les Marses qui 
en étaient yoisins, les berniques ( HERif A, rochers ) dans la 
partie orientale et méridionale du Latium , dans le SamnlunL 
également. Il cm existe de sembl&U«% k\ÀiX«L«'^«?cA.>^^^' 
hah Suffèoa, Tiort ; Alba fucenVls, K.Vm«^\ K^^Vtvassl^^^^^ 
^i^,Sîgma, Prwneste; Sora,î^ot\)a,Ç.ot«.>K.t^>«SL^>^'^'^ 



ma, 
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Girceji, Anxar; Bovianum, Gplatia , ÂeserDia;Cf. S 1*70. 
Presque tous en pierre calcaire, en conséquence dans le voi- 
sinage des Appenins, mais cependant aucunement dans toute 
rilalie, aealemenl dans la partie comprise entre les fleuv«f 
ArnusetYulturnus. Ces constructions appartiennent évidem- 
ment à un système plus ancien , et peuvent être difficilement 
attribuées même à Signia etNorba, à des colonnies romaines ; 
quoique ce mode de construire avec de grosses masses de 
pierres polygones ait été plus long-temps conservé pour lef 
fondations, notamment des roules. Les murs appartiennent 
presque tous à la seconde manière cyclopéenne ( § 46. ) , les 
portes sont pyramidales, avec une énorme pierre sertaot de 
linteau on convergeant jentièrement vers le haut. On troave 
çà et là des tracesde Ggures phalliques taillées au ciseau comme 
k Alatrinm et à Arpinum. La lettre de Marc-Aurèle èTronto 
(bcod.TATIC.ED. mai.iY, 4.), montrequelle quantité d*èle- 
blisaements, d'une très-hauie antiquité, couvraient ces murs; 
à Anagniapas un coin sans un sanctuaire ; on a trouvé égale- 
ment à Norba de nombreuses suhstructions d'édiflces antiques 
eenstroits en pierres polygones. M. L d. Inst.tv.1.2. Anh. 
i, p. 60 et saiv. Du reste, outre les ouvrages cités §46 | 
Toy. encore Marianna Dionigi Yiaggi in alcdne citta' 
DEL LAZIO. R. 1809. F. Middleton grecian bbmainS 
IN Italy. L. 18iâ. F. Micali, AifT. ho^umenti. tv. 13. 
Gerhard t AHif. D. Inst. i, p. oG et suiv. m, p. 408. Méll. 
I, p. 67, Dodwell. Bdll. d. Inst. 1830, p. 251, 1851 , p. 
45, !215. Pelit-Radel, aussi dans les ann. d. Inst. iv, p. I, 
235 et suiv. MkhorieI , p. 55. 

3. A Aorèa, chambres tantôt carrées, tantôt rondes, avec 
des dalles qui se recouvrent l'une l'autre au lieu de voûte. 
On trouve le même système applique à un ancien aqueduc 
de Tutculum.Donaldton, Antiq. of Athens, Anxiquit£s 
D'Athènes, svppl. p. ci. pi. 2. 11 exislait en Sardaigne 
dans l'antiquité, aux lieux nommés Jolaïques, [Paus. x, 17, 
4.) de prétendues constructions dédaliques {Diod. iv, 50.) ^ 
su nombre desquelles se trouvaient des édifices en forme de 
dôme ( B6)oi ) bâtis à la manière du vieux style attiqne, 
Pt, Ariiloi, MiRAB. A use. 104. Ces Oo/ot ont été recon- 
nus dans les nuragh't actuelles, groupes presque symètri* 
ftreg de moDumenïs coniques, voûtés à la manière des trésors 
ei eompoiéêde dalleg de pierres boT\ioi\\.a\cft, ai%«^i ^t^^sUre- 
^€ai UtiUéeê, unieê entre elles sans motVÀ^t . OuNt^i;^ ^^ 



PHU-nadel SUT ce sujet, cité g 46. Mieali, AlfT. Moifuir^ 
<TY. 71. Gazette Unit, de Halle. 1833. Intell. 101. 
Ces monaments remontent probablement à peine à l'époque 
Etrusque ; Cf. les Etrusques de l'Auteur de ce Manuel , 
p. 237 etSl72, 3. £d Sicile , les construclions cyclopéennes 
de Cefàlu (Cephalcedion), Y. surtout G. P. Boti , Ann. d. 
IifST. III, p. 270. M. I. TT, 28-29. Les légendes grecques 
attribuent aussi à Dédale des murs colossaux de la Sicile, 
(Cf. $ 50, 82.), notamment ceux d*£ryx , de Gamicus , Diod, 
IV, 78. (Cf. Faut. Tiu, 46 , 2.). La Torre db' Gigauti de 
Gozzo (Gaulos) semble aToir quelque ressemblance ayec les 
Duraghes, Bouel, Y. pitt. t. it, pi. 249-251. Mazzera , 
TBXFLE antb oiluyiin; Kunstblatt, 1829, n0 7< 

2. Etrusques. 

s 169. Nous voyons cependant la tendance^ 
et les efiforts pour élever des monuments consi- 
dérables et qui défiassent les injures du temps, 
comme cela dutavoir lieu dans les siècles primitib, 
se perdre ensuite chez les races Osques et Sabel« 
liennes (d'où naquirent les Romains eux-mêmes), 
et les peuples indigènes de la moyenne et de la 
basseltalie n'occupentplus désormaisqu'une place 
très-secondaire dans rhistoire de Fart. Les Etrus^ i 
ques ou Raseniens se répandent au contraire dans 
toute la partie septentrionale de l'Italie jusqu'au* 
dessus du Tibre, et cette race qui était originaire* 
ment , d'après le témoignage de la langue , en- 
tièrement étrangère aux Grecs, a , malgré cela , 
emprunté à la civilisation et à l'art hellénique 
beaucoup plus que toute autre race nqn grec- s 
que, dans ces temps reculés. La cau$e ^tvokr 
cipale de ce fait doit être prcSlEïàkxsiKCiV ^«^^ 
rétabUssement de la colonfe de^ Pfta«a^»-'î'^'*' 



rhinten^ qui^ chassés de la Lydie méridionale 
(Torrhebis), \iDrent se fixer priocipalement aux 
enyiroDsde Caere (Agiila) et deTarquinii (Tarcbo- 
nion). Cette dernière ville conserva, un certain 
temps, l'apparence d'une cité prépondérante dans 
la ligue des villes de TEtrurie, et resta constam- 
ment le point principal d'où partit la civilisation 
grecque, pour se répandre dans le reste du pays. 
4 Cependant les Etrusques prirent beaucoup du 
goût et des usages grecs dans leur trafic avec les 
colonies de la basse Italie , surtout après qu'ils 
se furent établis eux-mêmes à Yulturnum (Ca- 
poue) et Nola, et dans la suite avec Phocëe et 
Corinthe. 

Un abrégé des Tues développées dans rîntrodactîon de 
l'oarnge sarles Etn^sqnes, par rAat. da présent MaaueL 
Pour Niebahr, ces Pelages Tyrrhéniens sont des Siktt- 
liens Aborigènes; pour d'autres (comme Raoul Rochétte), 
tes Etrusques appartenaient surtout h la race Pélagique. 

1 S 170. Les Etrusques se montrent maintenant 
en général, comme un peuple industrieux (f^ércx- 
Mv i9voç ) animé d'un esprit d'entreprise plein de 
hardiesse et de grandeur, que soutenait , qu'en- 
courageait d'une manière très- favorable une con* 

s stitution théocratico - démocratique. Des murr 
grands et forts, ordinairement bâtis de quartiers 

3 de pierres irrèguliers , entourent leurs villes ( et 
non plus seulement les acropoles ). L'art de ga- 

jnai/r le pays des inondations au moyen de 
4 canaux et d'émissairts y e&V exxVlvN^ car eux 
^rec beaucoup d'ardeur. Les i^im^vi% to \b^ W 



mille Tarquinia construisirent à Rome les cloa" 
ques destinés au dessèchement des terrains bas 
et à Técoulement des immondices^ et notam- 
ment la cloaca maxima pour le forum. Les mêmes 
princes entreprirent des ouvrages considérables 
dans lesquels, dés avant Démocrite (§ 108), l'art de 
voûter fut pratiqué, au moyen de pierres taillées 
en claveaux, d une manière aussi excellente que 
propre au but qu'on se proposait. La disposition 5 
des maisons italiques avec la principale chambre 
au milieu, vers laquelle les eaux pluviales du 
toit environnant sont dirigées, est d'origine étrus- 
que, ou du moins reçut des Etrusques une forme 
constante et arrêtée. On reconnaît dans les plans 6 
des villes et des camps j comme dans tous les abor- 
nements , le goût sûr et guidé par la Disciplina 
Etrusca des formes régulières et constanmient 
les mêmes. 

â. Lesmurs deVolterre sont construits à la maDÎère élras- 
qae( cependant la porte ceintrée de cette ville a été signalée 
comme ane restauration romaine^BULL. D. Inst. 1831. p. 51.) 
Betnlonium, Rusellœ, Faosulœ, Populonia, Gortone, Perçage, 
Yéies ( W. Gell. Memorie d. Jnst. 1. ). L^s murs de 
Saturnia ( Aurinia}, Gosa, Falerii, sont bàlis de polygo- 
nes* (Fi'ncAkefmann. t. III. p. 1G7 ); aussi bien qne ceux des 
antres Tilles de TOmbrie, Améria, Spolete et autres. Micali, 

TT.2-12. 

3. Les canaux du Pô conduisaient les eaux de ce fleuve dans 
les anciennes lagunes d'Adria , les Septëbi Mabia. Il en 
existait de semblables aux bouches de l'Arno. Les Etrusques 
I. p. 213. 224. L'Emittaire du lac d'Albano, occasioné par 
un haruspice étrusque qui en dirigea peut-être aussi les tra- 
vaux, avait été creusé dans une pierre "HoVt^itvv^^ift t*^"8ÀsvwsNfc. 
Il éta/l hag de 7500 pieds ( a:>3T .^ ") , VxwA ^^ 'V V*^^ 
arj, Jorge de 6 (l.m e2). Sickier , IkLlM.IMASL^^'^^J*»- 



1. p. i%. pi. 2. MW. Hl8T. DE L'ÂRCHIt. tt. p. iOft et 

suif. Ifiebuhr. HiST. Romaimb. il. p. 570. Sar des émissai- 
res semblables de TEtrarie méridionale, Niebuhr.i, p. 136. 

4. Sar les doutes éleyés par Birt. , sar Tige de la Gloaea 
Mazima, Hist. i. p. 242. Cf. Bunten^ Dbscrip. db 

LA TILLE DB l^OME. I. p. 151. AlfN. D. INST. I. p. 44., 

Soi s'accorde parfaitement ayec Piraneti, HAGNlfiGEif ZA DB' 
lOMANI. t. 3. 

5. Le Gayabdium se nomme en toscan Atrium; le 
milieu en est formé par TImpluvium et] le GoM plutium. 
Le pins simple Gataedium à Rome se nommait TusGAHi- 
CUH, ensuite Tetrastylum, Gorinthium. Varro^ deL. 
L. y, 33. $165. VUruve, yi, 10. Diod. y, 40. 

i § 171 . Vordonnance toscane des temples oaquit 
de l'ordre dorique, mais non cependant sans subir 
des modiOcations importantes. Les colonnes aug- 
mentées d'une base étaient plus alongées (14 MO- 
BULi , selon Vitruve) et séparées entre elles par 
un espace beaucoup plus considérable (arjsostt- 
Luu); elles portaient un entablement en bois 
avec des iputules (mutuli) projetées en ayant sur 
l'arcbitraye, un larmier très-saUlant (gronda) et 

s un fronton élevé. Le plan du temple fut modifié 
par rapport à la portion de l'édifice consacrée à 
l'observation des auspices, le temple augurai en 
un mot ; le plan se rapprocha davantage de la forme 
carrée; la cella ou plusieurs cellà furent repor- 
tées dans la partie postérieure (postiga) ; des co- 
lonnades remplirent la moitié antérieure (antiga), 
de manière que la porte principale s'ouvrît juste 

3 au milieu de l'édifice. Le temple du Capttoh avec 
ùv/g cella , ayaii été bâti smvant cette régie, par 

jfef Tarquim. Cette architocluxe , iùà%i^ \a. ri- 
çJbesse et Inélégance de wm exè^u^oU) Vm S!^&r^ 



teindre jamais à la majesté et à la sévérité qui dis- 
tinguent l'ordre dorique, a toujours eu quelque 
chose de large et de lourd. Il n'en subsiste mainte- 4 
nant aucun débris, et les urnes cinéraires étrusques 
que nous possédons montrent dansleurs ornements 
architectoniques le goût grec perverti d'une 
époque plus récente. 

i . Vitruve m , 5 , 5, sur Tordre de colonnes toscan , Jfar- 

guex, RiCERCUB DELL' ORDINB DORICO , p. 109 SQQ. Stiô' 

glitx, Archaeol. der Baukunst. ii, i. p. 14. Hirl. Gesch. 
I. p. S51 et suiv. Klenze , Versuch der Wiederherstel- 
LUIIG DBS TOSCAMiCHEif TEMPELS. Muenchen 1821 , /a- 
ghirami MON. £tr. IV. p. 1. Tv. 5.-6. Do cet ordre, il 
n'existe aujourd'hui que 2 tronçons de colonnes à Voici et 
Bomarzo, Bf . I. d. Inst. tt. 41 , S c. Ann. iy. p. 269. Sur 
les MUTCLI surtout Tinscription de pouzxole , JHraneti , 
MAGIflFlC. TY. 57. 

2. Cf. à ce sujet les Etrusques , ii, p. 132 et suiv. 
et pl.i. 

o. Le temple du Capitole, grandeur de 207 V«X 192 V« pieds, 
renfermait trois nefs, de Jupiter, Junon et Minerve; l'espace 
antérieur se nomme Ante cellas. Volé et bftii h partir de 
l'an 150 de Rome ; dédié l'an 245. Slieglitz , Archéol. db 
l'architecture, II , I , p. 16, Hirt. Abh. der Berl. 
Akad.Mém. del'âcad. de Berlin. 1815. HisT. i, p. 245, 
pi. 8, 1. Cf. Les Etrusques, ii, p. 252. Sur les puis- 
santes substructions , Piranetif Magnific. tt. I. Le 
même style se monlro aussi dans le mur du pèribole de 
Jupiter Latiaris sur le mont Albano. 

S 172. Dans les édifices destinés au culte , nous i 
trouvons les formes fondamentales de l'architecture 
grecque, comme les jeux eux-mêmes étaient grecs 
pour la plupart. Les ^om6eaua7 auxquels les Etrus- 
ques prêtèrent une plus grande attention <\u& U^"^ 
Grecs des temps primitifs, cous\s\fti!A.,^\a. V^'K!^^ 
jeurepartie, en excayations çtaA^a<be^ ^«jûsX^^g»^^'^ 
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qui fortne le sol. La nature du sol en détermine lé 
plan et la situation : ils sont souterrains là où des 
plaines s'étendent; placés au-dessus de lasuperGcie 
du sol, là où existent des masses de rochers. Sur les 
chambres sépulcrales creusées dans le roc, s'élèvent 
fréquemment des collines qui, reposant sur des 
substructions et exécutées sur de grandes dimen- 
sions, rappellent les monuments des princes Ly- 
sdiens (§ 244). Pour les tombeaux entièrement 
en maçonnerie, on préférait la forme de tours 
coniques, tours qui renfermaient tantôt des 
chambres sépulcrales ( comme les Nuraghes de 
Sardaigne) et qui tantôt servaient uniquement 
d'ornement aux constructions inférieures de forme 
carrée, au-dessus desquelles elles étaient placées; 
c'est cette dernière forme que nous trouvons per- 
fectionnée d'une manière toute fantastique dans 
les traditions qui concernent le mausolée de Por- 
senna. 

1. Les Circi (à Rome sous Tarquin i.) répondent auK 
hippodromes. Ruinet de théâtre à Facsolsc , Adria sur le 
Pd, Arrelium, Faleri (Bull. d. Inst. 1829, p. 72.)i4m- 
phithédtreg pour les gladiateurs, peut-être d^origne toscane; 
plusieurs ruines. 

â. a. Tombeaux souterrains, creusés dans le tuf au-dés— 
aous du sol, ayecdes escaliers ou gradins pour y descendreet on 
vestibule; consistant en plusieurs chambres disposées symé- 
triquement; quelquefois des piliers destinés à soutenir le 
plafond sont taillés dans la masse ; la toiture est horizontale , 
mais s'élèTe anssien forme de pignon. Tels senties (ombeaax 
de FûM[y,snTiouiFostati, Ann.d.Inst. i. p. 130. Lenoirti 
JTnapp^ IV, p, S54, et S. M. I* TV. 40, 41). Il en existe de sem- 

hlsblesà Claêiam, Volterre, et alUeurft. Gori^M. Etr. ni. 

c/. ^. ijf, g ^1 g^jy — ^ Tombeaux aouvwtam, vta>3L^^^ ^^ 

^^ ^ofuftc des fomali par-dcs»u»\ de* %a\w\^%^wi«eiA«* 
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et des escaliers également; se composent de pelUes chambres 
poar la plupart isolées, du reste semblables aux tombeaux de la 
première espèce. Tels sont la plupart des tombeaux de Tar- 
g^inii , dans lesquels on trouve les corps étendus sur des 
fits en pierre. (Y* C, Àwolta, Amn. d. Inst. i , p. 91. TV. 
B. Lenoir et Knapp, loco cit. Inghiramij ty. 22. Micali , 
TV. 64. Millingeni Transact. of the R. SoaETV OF Li- 
TERATURB, 11, 1, p. 77 ). — C. Chambres sépulcrales stcc 
deê murs intérieurs circulaires , au-dessus desquelles s'élè- 
Tenl des collines construites en maçonnerie comme la eocu- 
mella , ainsi nommée, près de Toici, dont le diamètre sur- 
passe 200 pieds ( 65.™ ). ( Mieali, TV. 62, 1. ) Collines 
semblables, en maçonnerie, près de Tarquinîi et de Yi- 
lerbe. — d. Chambres excavées dans les parois de rochers 
perpendiculaires, arec entréesimple ou ornée, prèsde Tusea^ 
nia ou Toscanella (Mieali, ty. 65.) et Bamarzo (Ann. d. 
Inst. iy, p. 267, 281,284.).— e. Chambres taillées dans des 
parois de rochers semblables, avec façades au-dessus de 
rentrée moins apparente que dans les précédentes, qui 
représentent tantôt de simples ornements de porte, comme 
an lieu nommé Axia , situé sur le territoire de Tarquinii , et 
tantôt des frontons de temples doriques, enroulés dans le 
goût étrusque, comme h Orehia, Orioli^ Opuscoli Lett. 
DI BOLOGNA, I, p. 36. II, p. 261 , 309. Dans /ny^t'r.lY, 
p. 149, 176. ANN. D. Inst. y, p. 18. Cf. Ann. iy, p. 289. 
M. I. TY. 48. 

3. Chambres sépulcrales en maçonnerie , par exemple , 
près de Cortone ( la prétendue grotte de Pythagore ) , quel- 
quefois aussi Toûtées. Gori, M. Etr. m, cl. 2. tb. 1 , 2, 
p. 74. Inghiramij iy. TY. 11. Tombeaux de forme coniquej, 
seinblables aux nuraghes, près de Yolterre ; Inghirami, Ann. 
D. Inst. iy, p. 20. ty. A. Colonnes pyramidales , coniques 
sur an soubassement cubique au monument dit des Ho- 
races, près d'AIbano, Bartoli, Sepolchri ant. ty. 2. 
Jnghir, yi , TY. F. 6 , et sur des urnes étrusques ( dans la 
DECURSIO FCNEBRIS), R. Rochette , M. I. 97, pi. 21, 2, Sur 
le tombeau de Porsena, Plin, xxxYi , 19, 4. Mémoires 
plus anciens de Cùrtenof^Uy Tramoniani, Ortini; MÊK> i^ln& 
récents de Qu,de Quincy, Mon. R£SllT\jk& , \,i^.\'ï5i\ ^xv 
due de Luynei, Ann, d. InST. 1 , p. ^0\. i,^, V Vî •'N:î>-'\ 
le/nmne,aême recueil, p. 390. 



^ S 173. Entre toutes les branches des arts pîasti* 
gues^ la poterie fleurit particulièrement en Etrurie. 

2 On fabriquait dans les yilles Etrusques des vases 
d'argile de différentes espèces , en partie à la ma- 
nière grecque, en partie à la manière indigène , 
qui s'éloignait de la première; dans tous les yases 
exécutés dans cette dernière manière, on remar- 
que un goût dominant pour les ornements pla»- 

3 tiques. On faisait également usage en Italie d'or- 
nements pour les temples (antefixa), de bas- 
reliefs ou statues dans le champ des frontons, 
de statues placées sur les acrotères ou dans l'in- 
térieur des sanctuaires consacrés aux dieux, le tout 
exécuté en argile : nous en ayons des exemples 
dans le quadrige en terre cuite placé au-dessus du 
temple Gapitolin et la statue aussi en argile de 
Jupiter , que l'on coloriait avec la couleur du mi- 
nium les jours (!e fête, et qui se voyait dans l'inté- 
rieur du même temple. Le premier avait été 
exécuté à Yeies ; le second était l'ouvrage d'un 
voisque, nommé Turrianus de Fregellae. 

1. ElABORATA HJEC ABS ITALL£ ET MAXIME ETRU- 
BIM , Plin, N. H. XXXV, 45. 

2. TuscuM FICTILE, CATINUM, dans Perse et Jayenal. On 
distingue les principales classes suivantes : 1<> Vases fabri- 
qués et peints à la manière grecque, V. g 179. i. Vases 
noirs, la plupart brûlés , de formes lourdes, tantôt ayec 
des figures en relief isolées aux pieds et aux anses , tantôt 
ayec des rangs régnant tout autour du vase, de petites figures 
d'hommes, d'animaux et de monstres, imprimées d'une 

maaiète peu sensible , genre d'arabesque très-ancien , an* 
Çoe/ des compositions orientales (^^ \%Q^ «X. ^M^l^uefois 
oes tojihes greea , notamment ceVux Ae W ^ot%Q^« , q>^\ 
fouraile sujet ; indigène surloul k CWtvuni. Dotov , "^^i- 
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TiziB INT. ALCUNI TA8I Etbuschi , dans les Mevobie» 
Rox. lY. p. 155, età Pesaro 1838. VoY. abchéologiqce 
DANS l'amc. Etbubie. p. 1829, p. 31 et a. Bcll. d. Inst. 
1830, p. 63. MicalifTY, 14-27. M. Eteusco Ghiusino. 
f.l830 et s. (Cf. Bull. d. inst. 1830.p. 37. 1851, p. 52. 
1852, p. 142.). 3. Vases noirs brillants, avec des oraementsen 
relief, a*an beau dessin grec, trouvés pràsde YoUerre. 4. Vases 
d'Ârretino , qui se fabriquaient encore à l'époque impériale , 
rouge de corail, ayec des ornements et des figures en relief. 
Plin, Martial , Itidore. Inghir, y. TY. I. 

3. Les Etbusqubs , pièces jnslificâtiYesii,p. 246. L'exis- 
tence et la patrie de Turrianus dépendent nécessairement 
beaucoup de quelques manuscrits de Pline, Les bas-reliefs 
peints , exécutés dans on slyle très-ancien, figurés : BAS- 

SIRILIEYI VOLSCI ^N TEBBA COLTA DIPINTI A YABI 
COLOBI TBOYATI NELLA GITTA' BI YeLLETBI OA M. C AB- 

LONi (texte par Beccbetii]. R. 1785 , proTÎennent cepen- 
dant aussi du pays des Volsques. Inghir, Yl. tr. t. — X, 
4. Cf. Miealijy, 61. Ils représentent des scènes de la yie, 
et pour la plupart des Agones. Du reste , il ne nous est 
parvenu que peu de cboses de cette branche de Tart , si ce 
n'est des urnes destinées à renfermer des cendres (de Glu- 
sium ) , au sujet desquels Y. g 176. Gf. Gerhard , Hy- 

PEBB. ROEM. StUDIEN p. 206. 

§ 174. Chez les Toscans, l'art de fondre lei 
bronze se lie aux ouvrages de plastique exécutés 
dans le goût primitif. Les statues en bronze étaient 
très-nombreuses en Ëtrurie, on en comptait en- 
viron 2,000 dans la seule ville de Yolsinii, Fan 2 
487 de Rome; des statues en bronze dore ornaient 
également les frontons des temples. Il existait des 
statues colossales et des statuettes exécutées avec 
la même matière. Nous possédons encore aujour- 
d'hui un grand nombre de ces dernières ; seule- 
ment il est souvent difficile de discerner les statuer ^ 
véritablement étrusques çatm\\^\»as8ft ^^'^^^~ 
rrages nmains postérieurs. 



s. Metrodore dans Pline xxxir, 16. Viirw>e, ni , 9. 

TuSCAlflCUS ApOLLO L. PEDUlt A POLLICB , DUBIUM 

Are mibabiliob , an pulcritudinb , Plin. xxxiy, 18. 
Tyrrhena fllGlLLA Horaee. 

3. Oayrsges étrusques célèbres : La Chimère d'Arretiaiii 
k Florence (pleine de force et de TÎe) , Démptter Eté. Rba. 

1 , tb. «2. Inghit. III , t. 21. Micali, Moif. TV. 42, 2. — *, 
LaLoaye du Capitole, Traisemblablement la même qoe eelle 
mentionnée par Denis d'Haï, i, 79» et liy. x, 23, qoi , 
consacrée Tan de Rome 458, se troayait auprès da figuier 
ruminai , d'une expression puissante et forte , malgré la ri- 
gidité et la dureté du dessin du poil; Yinekelmann^ OEUT. 
Tii, pi. 3. c. Mieali TY. 42, i. c. L'ACLE Mbteli, caqna 
sous le nom d'ÀRRiNGATORB ou Haruspice, à Florence, 
portrait traité avec soin, raaissans grande élévation, DamjMfar, 
tb. 40. — d. La Minerve d'ArcEzo à Florence, oeuvre gra- 
cieuse de l'art déjà amolli, GaH M. Flor. m, tb. 7. 
M. Etr. T. 1. tb. 28. — e. L'Apollon de style grec ar- 
chaïque , avec la chaîne de coa et la chaussure étrusqoea , 
M. Eté. 1. tb. 52. — f. L'enfant à Tote debout, figure d'an 
caractère plein de grâce et de naïveté, dans le Musée de 
Leyde, Mieali, ty. 43. Cf. encore, outre, (Tort , M. 
Eté. I. Mieali, ty. 29,32 -39, 42-44, notamment 38, 

2, 6 et 35, comme exemple du genre bizarre et informa; 
29, 2.3, figures ailées dans le goût oriental (d'un tom- 
beau de Pemgia); 39, une figure de héros de style grée 
ancien , mais ayec des particularités étrusques dans le eot- 
tume; 35, 14. (Hercule), 36, 5. (Pallas), 58, l.( un hé- 
ros) , semblable aux grecs de style primitif, mais plus gros- 
sier et moins élégant de formes; 38, 5, comme exemple 
d'exagération étrusque dans l'expression de la force; 44, 
1. L'enfant de Tarquinii, d'un style moins ancien, cepen- 
dant encore pins dur, que dans celui mentionné sous la let- 
tre «. Le territoire de Perugia fournit la plupart des figures 
en bronze. Gtrhardj Hyper. Roem. Stddibm , p. 202. 

1 S 175. On estimait en outre beaucoup en Elru- 
rie les ouyrages de la toreutique (du ciseleur, 

graveur, orfèvre); les coupes tyrrfaéniennes en or 

retreiatet toute espèce d'objeisex^uVj^s^tiVwoaze, 

tels que lea candélabres, étaient tec\i«dife«^TsAtftft 
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à Athènes, et cela à l'époque de la plus haute cul- 
ture de Fart. On fabriquait également en grande 
quantité et avec la plus grande perfection des 
coupes en argent, des trônes en ivoire et en mé- 
taux précieux, des chaises curules, des chars ma- 
gnifiques (gdrrus TRIOMPHALES, THENS^) in- 
crustés en bronze, argent et or, et des armes 
richement ornées. On a trouvé dans les tombeaux 2 
maints objets retreints qui servaient d'ornements à 
des meubles de cette espèce, exécutés dans un 
style ancien , mais avec beaucoup d'élégance et de 3 
soin. A cette classe d'ouvrages appartiennent les 
miroirs en bronze (nommés autrefois patéres), 
gravés dans la partie concave, les cistes mystiques 
ainsi nommées, qui étaient, il est vrai, originaire- 
ment fabriquées dans le Latium, mais à une épo- 
que où le goût étrusque dominait encore dans les 
arts. 

1 . Sar les meubles étrosqaes en bronze et aatres roétam 
précieux, Àthen. 1, 28, b. xv, 700 e, rénuméralion s'en 
trouve dans les Etrusques , ii , p. 253. Sur lescbarade 
triomphe et les ToEN^iE i, p. 371 ,11. p. 199. 

2. Collection de candélabres Thyrrhéniens, qui montre 
une grande bardiease d'in?eniion, surtout dans les ornements 
empruntés à des animau!i réels ou fabuleux, Mieali TV. 
40. On a trouvé en 1812, près de Perugia, dans un 
tombeau, outre diffcreoles figures de ronde boose , plusieurs 
plaques de métal, ^ui ornaient un char, dont partie est 
restée sur les lieux , et partie a passé à Munich ( N. 32-3d). 
Sur ces plaques se ^01001 représentés en relief ciselé avec 
des ooniours exécutés au graflilo , et dans un style tos- 
can grossier, des monstres, des gorgones, des monstres 
ou des figures humaines associées à des 9qU«<^^% ^ ^«i» ^osb- 
vaux, et nneebasse au sangUer. VermiflUoU , ^kftKV» '«> 

MBONMI MTM. rJBOVATI MBLL'A.GVlO lJl»a%\1^^ % V%>^' 
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Inghir. m\ TV. 18, 23, iqq^Ragion, 9, Mieali, ^. 2S. 
Delà mômelocalilé proyienneiit trois autres plaqaes, qui for- 
maient le pied d'un candélabre, ayec des 6gures dedinnîtis 
en relief ( Juno Sospita , Hercule, Hébé , ) à Munich ( no47) 
et Perugia. Inghir, m, TV. 7, 8. Rctgion, 3, Mieali, TT. 29. 
En outre les plaques de bronze fragmentées , exécatéet afec 
beaucoup de soin dans la manière ancienne , qui représen- 
tent une lutte de chars et, à ce qu'il semble , un comoat d'A- 
mazones {Mieali TV. 30.)* àyec quelques autres moreetu 
intéressants du même genre. En outre encore des plaqnet 
en argent ciselé , atec des ornements riyès en or (en consé- 
quence ouvrages d'empastique, § 59.), qui représenteal 
une bataille de cavalerie et un combat d'animaux saavaceiy 
maintenant dans le Muséum britannique. Millingen. vn. 
Mon. II , 14. Mieali ty. 45. On a découvert en 1829, dans 
un tombeau deTarquinii, 11 boucliers de bronza, avec des 
têtes ciselées de lions , panthères et d'animaux à fjMe 
humaine, d'un travail de sljrle primitif; les yeux aveedes 
couleurs émaillées. BULL. D. Inst. 1829, p. 150. Mieali 
TY. 41 , 1-3. Autres boucliers avec des rangées de figures 
d'hommes et d'animaux , y. AiiN. 1 , p. 97. Vase en argent 
trouvé à Glusium, avec la représentation d'une proces- 
sion, de style ancien. Dempster. i, th. 78. Inghir, m, 
TV. 19, 20. 

5. Inghir, il, p. 7 et suiv. Raoul Roehette , M. I. p. 
i87 , entrent dans les plus grands détails sur les soi-di- 
sant patèret ou miroirs tnytliques. L'usage des miroirs n*a 
pas encore été prouvé dans les mystères des Etrusques ; 
l'Auteur de ce Manuel ? oit en eux des miroirs {yoùxA S^OTrrpa), 
qui étaient placés dans le tombeau avec d'autVes meumes 
et objets précieux qui avaient servi-b l'usage (xrspÎ7/uioeT«)des 
morts pendant leur vie. Goett. G. A. 1828. p. 870, 1830. 
p. 953. On a trouvé également des couvercles de miroir d'un 
genre semblable. Les figures tracées sur la partie concave ne 
sont ordinairement que des contours, la plupart exécutés dans 
un style plus moderne, en partie amolli, en partie grotesque et 
chargé ; les sujets mythologiques et erotiques en grande partie, 
- mais souvent traités également comme un ornement de peu 
d'importance; un grand nombre de ces miroirs se trouvent 
égarés dans Lanx. Saggio , II. p. 191 , ty. 6 et suiv. 
Jftancant, de PATERIS ANTIQXI19. BOT*. \%\\. Vi«%mvc«\T« 
^es collections JBorgia et Touvley onV fev^ %xr^^* vm ^«^ 



feaillei si|Mrées. Inghir^, ii, p. 1 et il. Micaliy TT. 36, 47, 
49, 50. Le plos beau morceau est le miroir trou?é à Voici 
en possession de Gerhard , où , dans un dessin plein d'àme 
et de grâce , Bacchus serre dans ses bras Sëmélé , qui s'è- 
lè?e des enfers en présence d'Apollon Pythien. Y. Gerhard^ 
Bacchus et Sémêlé , B. 1B55. Sur d'autres miroirs , Y. % 
357, 3.373, 3. 377, 2. 390, 2. 402, 2. 416, 4. 419, 2. 
421 , 2, 4. 420, 1. 436, 1. et ailleurs. 

On troHTe ces miroirs dans les tombeaux, quelquefois aree 
d'autres ustensiles de bains et objets de parure (comme, au dire 
de Pfln«, XXXTI, 27, on déposait dans les tombeaux des SPE- 
CULA ET STBiGiLEs) dans des coffres ronds , en brome ciselé, 
que Ton nomme aussi maintenant CiSTiE mysticjb. Y. snr- 
tout tami Sopra, le Ciste mistiche, et Inghir, ii, p. 47. 
TY. 3. Sur le couvercle de ces cistse, des figures seryent de 
poignées ; des griffes d'animaux en forment lespieds ; des des- 
sins exécutés an graffiio ornent les côtés et le eoovercle da 
coffjre. La plupart proviennent de Prœneste , où ils semblent 
aToir été eonservés en partie comme offrandes consacrées par 
les femmes dans le temple de la Fortune. Les plus connues 
sont : i^ Celle ornée de compositions aussi belles qu'inté- 
ressantes, empruntées au mythe des Argonautes (descente 
en Bjthinie, Amyon et Polideuces), avec l'inscription No- 
YIOS PlAUTIOS MED ROMAI FECID, DiNDIA MaCOLNIA 
FILBA DEDIT, dont le travail doit avoir été oxécuté vers Tan 
500. ▲. u. M. KiRCHERiANi Aerea. i.2<> Celle trouvée en 
1826 , dont la ciste , le couvercle et le miroir sont ornés d« 
mythe d'Achille; dans R. Rochette, M. I. pi. 20, p. 90. 
3<^ Celle enfin trouvée en 1786, et qui se Toit aujourd'hui 
dans le Muséum britann. avec le sacrifice de Polixène et en 
même temps d'AstianaxTdans R. RoehetU^ pi. 5B. Sur les 
cistes appartenant à M. Bronsted, et 9 autres nouvellement 
découvertes, Gerhard^ IIyprrb. Roem. studien; p. 90. 
R. Roehette, p. 331. ** Uebbr DIB metall spibgblder 
Etrusker. Ëine in der KOEZfiGL. Akadbmie dbr wis- 

8E1I8CHA8TEN ZU BeRLIN YORGELESENE ABUANDLUIIG, 

par Gerhard. Berlin 1838. Etrcskischb spiegbl , publiés 
par le même. Berlin 1839. 2 cahiers. 

§ 176. On s'occupait moins en ïàttwv^ ^^>3vv 
sculpture en bois ( des statues euVstt^ ^viXfcX^Œv- 
plaçaient les Hocm de la Grèce ") eX àk»\i scvA-Ç^" 
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S en pierre ; un très-petit nombre de statues exécu- 
tées dans cette matière montrent, par leur style soi- ; 
gnè et sévère» qu'elles appartenaient à Tèpoque où \ 
les arts fleurissaient dans ce pays ; les hauts et bas- \ 
relieiis, ordinairement peints, quelquefois dorés, des é 

^ urnes cinéraires qui doivent leur origine aux sar- 
cophages en pierres assemblées^ appartiennent, à I 
quelques exceptions prés, à la partie tedmique j 
mécanique des derniers temps , et probaUement , < 
pour la majeure partie^ à la domination romaine. 

1. Plin, xiY, 2 ; xxxYi , 99. Yilrwe, il , 7. Le marbre 
de Luna ne fot pas employé par les scalpteurt. Y. Q^i^^ 
tino, Mem. della R. Acg. diTorino, t. xxyii, p. 21i , iqq. 

S. Tels senties bas-reliefs de eippes et de bases de eoloiuMS 
dans Oori, M. Etr. I, tb. 160. m, Gl. 4, tb. 18. 20. 
SI., dans Inghir, yi , tt. A. ( Mi Afiles Tites , etc. ) 
c. D. E.l.p.S.z.a. MicalifTY. 51, 1, 2. 52-56. (Les bas-re- 
liefs décooTerts dans les fouilles pratiquées dans le Toisiniige 
deClasinm, qui représentent, pour la plupart, des céré- 
monies funèbres, ont un caractère de simplicité qui an- 
nonce une époque très* reculée. Voy. Dorow, Yoir. ArghéOL. 
pi. 10 , 3. 12. 2. ) Bas-reliefs obscènes et grossièrement tra- 
vaillés, sur une paroi de rocher à Corneto, JoURif. DBS Sa- 
VANTS, 1829, mars. ) On doit ranger également dans la 
même classe de monuments , les figures d'hommes , d'ani- 
maux et de sphinx de style primitif qui se trouTent taillées 
dans une espèce de peperino de la Cocumella et à rentrée des 
tombeaux de Yolci. M. I. d. Inst. ty. 41 , 9, 12. Mieëii, 
TV. 57 , 7. 

3. Les cistes funèbres en albfttre ( de Yolterre ) , taf cal- 

Caire , travertin , très-souyent aussi de terre cuite (Glnsinm). 

Les sujets : 1. tirés de la mythologie grecque, tragiques ponr 

la plupart , ayec des allusions fréquentes à la mort et anx 

enfers ; auxquels se trouyent mêlées les figures étrusques ds 

, JUsniê, de ifantus (GHARUN)aYec le marteau des fariei. 

S. Seèaes bri/ian tes de la vie : ptocj&&%\ot\% VmtEL^Wes ^ pom- 

pe8, banquets. 3. Rcprè8CiiUl\oiift^*\«^m<i\V^>.^^\%V\^wr 
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sur des monstres marins. 4. Figures fantastiques et simplet 
ornements. L'habileté de la composition distingue la plu- 
part de ces compositions dont l'exécution est grossière. Les 
mêmes groupes répétés ayec différentes significations. Les 
figures couchées en haut ( acguhbentes ), sont souTent des 
portraits, de là la grosseur disproportionnée des têtes. Le 
culte de Bacchus était déjà , à l'époque de ces trayaux , banni 
de ritalie ; un sarcophage plus ancien , de Tarquinii ( Mi-^ 
cali, TY. 59, 1. ) a seul la figure d'un prêtre de Bacchus 
sur le couTercle. Les inscriptions ne contiennent, le plus 
souTenl , que les noms du défunt , en caractères plus ré- 
cents. La langue ei récriture étrusques se perdirent à par- 
tir du règne d'Auguste (avant Julianus.) Uhàen, Abhand. 
DBR Akad. von Berlin, Mém. dis l'Acadéiiie db 
Berlin, de Van 1816 , p. 25. 1818, p. 1. 1827 , p. SOI. 
iSâO, p. 233. 1829, p. 67. Inghir. i et Yi, y2. Micali, TY. 
59, 60. 104-112. Plusieurs publiées par Zœga, ( Bassir. 
1. TY. 38 — 40. ). R. Rochelle, Clarac et autres. Quelques 
exemples, § 403, 2. 422, 2. 437 et ailleurs. 

$ 177. Les Etrusques , qui s'efforçaient d'or- 1 
ner le corps de toutes les manières possibles, et qui 
aimaient en conséquence beaucoup les anneaux , 
gravèrent de bonne heure sur pierre fine ; plusieurs 
scarabées du plus ancien style sont, par les formes s 
des caractèreset le lieu où ils ont été trouvés , bien 
évidemment étrusques. Nous avons mentionnés 
plus haut les diverses phases que la partie techni- 
que de cet art eut à parcourir ( § 98 ). Au degré de 
perfection le plus élevé auquel les Etrusques 
le portèrent, leurs œuvres d'art en ce genre 
joignent à une finesse d'exécution digne d'admi- 
ration , une prédilection pour les attitudes d'un 
mouvement violent et exagéré , et pour une 
musculature trop fortement accusée^ ^xi^^âSl^^- 
tion gui dicte à l'avance \e ài^vL ^'BSi ^x»^- 
Les fouUles les plus récentes onX wi^^^ ^^^^ 
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4 lement la découverte d'anneaux en or plats avec 
des figures en forme d'arabesques gravées ou 
imprimées ; cette découverte a donné une coofir- 
mation merveilleuse aux récits de l'antiquité, 
auxquels nous devons principalement la connais- 
sance de la richesse des Etrusques en bijoux et en 
parures. 

2. En fayeur de Tongine étrusque , Vermigtioli, Lbzioni 
Di Aa€Heol. I , p. SOâ. Les Etrusques, ii, p. 257. Cf. 
eocore A. Roehetle, Cours, p. 158. Aux anciens chefli- 
d*œuTre de ee genre , connus depuis long-temps , la pierre 
grafée représentant cinq des sept chefs contre Thèbes 
(trouvée près de Perugia ); Thésée aux enfers , T^dée 
oLitoliiàfitvoç , Pélèe, qui exprime l'eau de sa chetelore 
mouillée ( Winektim. M. I. II. n. 101. 105. 106. 107.125. 
OEUVRES Tii, pi. 2.- 3.), Tiennent s'ajouter onaîntenant 
l'Hercule, qui terrasse Gycnus (Impronti d. Inst. i , 22.) ; 
l'Hercule plongé dans de sombres réflexions, (Micmli, 
TY. 116 , 5. ) ; l'Hercule ouvrant le tonneau de Pholiu (W- 
eali, TY. 116, 7 ) , et plusieurs autres, trouvées aurtoiilà 
Tolci et à Glusium. 

4. Plusieurs de ces anneaux en or, grayéi an grafBto, w 
trouvent publiés dans les Impronti d. IifST. i, 57-62, et 
dans Mieati , TY. 46 , 19-23 ; dans tous on remarque mm 
tendance bien marquée, une espèce de prédilection pour lai 
compositions monstrueuses, qui profita surtout des tra- 
Tani de même nature babyio-phéniciens. Mieali , ty. 45, 
46, nous offre le groupement des boucles en or trouvées à 
Yolqi ( une très - grande notamment, très - grossièrement 
assemblée et ornée de guerriers , lions , oiseaux d'un dessîa 
informe, exécutés au graffito ), et agrafes ( qui sont en par- 
tie tréa-élégamment ornées de sphinxs et de lions ) ; chiiMS 
de cou et pendants d'oreilles (et dans le nombre des idoles de 
Phihas, égyptien, en terre cuite émaiilée, dans une monture 
étrusque); des diadèmes, chaînes, anneaux et autres joyaui. 
Cf. Gfrhardf Hypbrb. Hobii. studien ; p. 2i0. 

i S 178. Les Etrusc^ues ont eu, dans roriginei 



un système mon^totre indigène; c'est à savoir des 
pièces de cuivre , coulées, peut-être carrées dans 
les premiers temps, qui représentaient la livre avec % 
ses parties. Les types de ces monnaies sont en 
partie très-grossiers ; mais cependant on reconnaît 
que les Etrusques ont eu connaissance des signes 
monétaires grecs d'Egine, de Gorinthe et d'autres 
tieax (tortues, pégases, coquilles), et quelques- 
unes d'entr'elles se distinguent par la noblesse du 
style. A l'égard des monnaies d'or et d'argent, 3 
l'Etrurie se rapproche encore davantage des mo- 
dèles grecs. Peu de villes étrusques ont du reste 
frappé de ces monnaies. 

1. Noos possédons des Abs gbaye de YoUerre, Camars, 
Telamon, Tuder , Bettona et IguTium , Pisaurum el Ha- 
dria ( dans le Piceoum ) , Rome ( depuis Servius ) , et de 
plosienra antres lieux inconnus aujourd'hui. L'as, égal ori- 
ginairement à la livre (Aîrpa), est désigné par la lettre I ou 
L , le decussis par X , le s^missis par G , Tuncia par ( glo- 
bula). Rédactions successives à cause de l'augmenlaiion tou- 
jours croissante do prix du cuivre. ( Primitivement la livre 
Bss obole, 268 : 1. ) Il en résulte que Tàge des as peut être 
déterminé asseï exactement d'après le poids. A partir de Tan 
200 (Servîus) jusqu*à Tan 487, A. u. c. Tas tombe de 12à2 
onees. Les pièêss carrées avec un bœuf sont des monnaies vo- 
tives, selon Poiisrt, — PasseriParalipomenainDebipst. 
p. 147. Eckhel, D. N. i, 1. p. 89 sq. LaMi, Saggio , T. ii. 
Niebuhr. HiST. Rom. p. 474 et soi v. Les Etrusques 1. 
p. 504-342. Figurées surtout dans JDempsler, Guarnacci , 
▲rigoni , Zelada ; empreintes en soufre de Mionnet. 

2. Maintes de Tuder , par exemple , avec le loup et la ci-^ 
tbare, sont d'un bon style grec. Le Janus de Yollerre et de 
Rome est ordinairement dessiné grossièrement, sans modèle 
grec. 

3. Monnaiv d'argent de PopulonU (^\^^V^^K.ii^.^i:v^^ 



fembJ«b]e# à celles de Gamars , peul-^lt^ \i\wi^w«\^'^'«»^^ 
jfÊTt du einq4iiéme siècle de Iloin«\ or ^"t 'Ç«y°^'*^'^*^ ^"^ 
Jreàéologù. ""^ 



Voisînii (FELstnfO.) Les deniers, eomttteùeénleDi à Èûmé 
( Yg4 de livre ). A. u. 483. 

^ § 179. La peinture étrusque n'est également 
qu'un rameau de la peinture grecque ; il semble 
cependant que la peinture murale ait été pratiquée 
en Etrurie antérieurement à l'époque où nous sa- 
vons qu'elle l'était en Grèce. De nombreuses charnu 

2 bres sépulcrales , particulièrement près de Tar- 
quinii, sont peintes en figures de couleurs diverses 
qui, placées sur le stuc dont le tuf de ces grottes 
est revêtu 9 s'en détachent d'une manière assez 
pure et distincte; et sans faire preuve d'un grand 
effort po^r la vérité, montrent un art qui s'est 
plus particulièrement attaché à produire un effet 

^ de couleurs harmonieusement fondues. Le style du 
dessin de ces peintures passe de la sévérité et du 
fini, qui rappellent les anciens ouvrages grecs, à la 
manière expéditive et presque grotesque qui do- 
minait dans Fart étrusque des derniers temps. Au 
dire de Pline, cependant, la peinture murale pro- 
duisit des ouvrages d'une beauté remarquable en 
Italie ( à Gœre, Lanuvium, Ardei); mais tout na- 
turellement, depuis Tépoque où fleurirent Zeuxis 

4 et Apelle. La Peinture sur vases des Grecs fut de 
bonne heure connue des Etrusques ( $ 75 ). Ce- 
pendant ils doivent avoir trouvé plus avantageux 
de se servir généralement des produits des fabri- 
ques grecques; que ces produits aient été intro- 
duits par la voie du commerce à Tarquinii, Adria 
^ Jâi25 d'âutres villes des côtes, ou fabriqués par 

doB artistes Grecs établis enElt\]i\Q.^a S 100, 2, 
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260. ) Il n'y a, du reste, que les vases très-peu 5 
nombreux comparativement et d^une faible valeur 
au point de vue de l'art, qui, portant des carac- 
tères étrusques, puissent fournir un point de dé- 
part sûr et constant, pour distinguer le travail 
étrusque du travail grec. 

Les peÎDtures sépulcrales étrusques se partagent en denx 
classes : 1. les plus anciennes, qui se rapprochent davantage 
du style grec ancien , et dont les sujets sont empruntés éga- 
lement aux mœurs et aux idées grecques. Dans cette classe 
Tiennent se ranger : a. la grotte del fondo QuBRCiOLiiL 
(découf crte en 1831 ) ; d'un dessin remarquable surtout par 
sa pureté et sa simplicité ; repas des morts ; une visite au tom- 
beau , rempli de vases placés les uns an -dessus des autres. 
M. I. D. INST. TV. 33. —6. La grotte del. f. Marzi ; le 
stjrta da dessin étrusque , chargé ; repas et danse des 
morts sous des ombrages de feuilles de vigne et dans des jar- 
dins , comme dans Pindare , d'après les Sources Orphiques. 
M. I.D. Inst. ty. 32.— e. d. e. Les trois tombeaux ouverts 
en 18S7 et dessinés ^r le baron de Stackelberg et Ketsner, 
mis au jour provisoirement par Micali , ty . 67 , 68. Les 
inscriptions Bullet. d. Inst. 1853, fol. 4. Repas ( des 
morts ou de ceux qui féteot les morts ) ; yisite au tombeau , 
jeux gymniques; courses de chars en présence de spectateurs 
placés sur des échafaudages; La grotte, du reste, soigneuse- 
ment dessinée , se fait remarquer par les noms des person- 
nages étrusques placés au-dessus des figures de ceux qui 
célèbrent la fête des morts. Cf. h. BœheUe, Journ. des 
Sayants , 1828 , p. 3. 80. Kettner ^ Ann. d. Inst. i , p. 
101. Staekelherg , dans le Jahrb. de Jahn , i , p.220. — 
f. Grotte de Glusium (ouverte également en 1827), ayec des 
jeux gymniques et des courses de char , qui sont peints sur 
le tuf même, dans un style négligé mais hardi. 2. Les plus 
récentes , qui n'ont plus rien de la rigidité de l'ancien style , 
mais dont ledessin facile est en partie outré par l'allongement 
disproportionné des figures ; les sujets de ces dernières pein- 
tures ont été empruntés de préférence aux croyances 4vx^<^- 
ques, et tirés peut-être bien du \vstt w^kx^'^vs^^ ^V^^^"^ * ^ 
ceite daiêe dû peintures appatl'v«uV H Vouùi^vix \^«i«w\^%\'^ 
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Tarqnînii, sur lei parois duquel des génies, blancs et noîff , if« 
mes de marteaux, se disputent les morts. Y. Wileosg, Philoi» 
Tbansagt. lui. TV. 7-9. Àgincourl, HiST. de l'AiIchit. 
pi. 10, 1, 2. Inghir, lY. TV. 25-27, et VI. TV. c. 3. JW- 
ealiy TV. 65. Les peintures d'une autre grotte sépulerale 
(Dempster 11, ih.%^, Agincourt^ pi ii,S./n9A«r.iv. pl.iu-144.^ 
montrent les damnés pendus, et tourmentés à Taide du fea 
et d'instruments de martyre. Inghir. IV, p. 111-144, A ra^ 
semblé les renseignements les plus anciens que nous possé- 
dions sur les hypogées peintes de i'Etrurie. Cf. C. Âwolia, 
ÀNif. D. iNST. I, p. 91. Bull. 1831 , p. 81. Gerhard, Ht- 
PERB. RoEH. STUDIBN ; p. 129. Cf. p. 234. Sur troii nov- 
veaux tombeaux récemment découverts à Tarquinîi., ornéf 
d'excellentes peintures. Bullet. 1832, p. 213. 

5. Parmi les yases de Voici , il n'y en a que trois qui aient 
des inscriptions étrusques, se rapportant aux sujets peinte 
sur ces yases ; sur quelques autres , du travail le plus groi- 
sier, on trouve des noms de personnages étrusques peiDia, 
(KaleMdkathesa), selon Gerhard, Ann. d. Iffsx. m, 
p. 75. 175. Micali, TV. 101. Plus tard, dans les fouiliei 
pratiquées prés de Yolci, par le baron Beugnot, on a déeon- 
ven deux autres peinturessur unvase^qui, par le fait delà pré- 
sence de génies étrusques et des inicriptions qui les accompa- 
gnent (Aivas,Cbarum;Tuems, Pentasila), offrent beau- 
coup de ressemblance avec les urnes cinéraires. Hallischb» 
All. Z. 1853, Intbll. 46. Une coupe trouvée près de Clia- 
sînm offre un gorgooeon avec une inscription élraaqne. 
Micali, TV. lOi, 5. Fragment d*un vase d'un meilleur travail^ 
à ce qu*il semble, avec une inscription étrusque (Tritun» 
Alacca ) , dans Inghir. Y. TV. 55 , 8. Il a été en outre 
trouvé à Yolci une coupe sur laquelle se trouve représentée 
la navigation d'Ulysse vers l'ile des Sirènes , portant llnt- 
cription : Fecetiai pocolo]|i(Alz. loco gitato ), et prêt 
de Tarquinii , un vase avec une figure d'Eres, exécuté dana 
un style plus récent, et les mots YoLCAifi pocolov : preufe 
que l'on fabriquait encore des vases peints dans TEtrariey 
soumise aux Romains , durant le 6® siècle de Rome. 

1 5 ISO. Ce qui résulte maintenant, en partie de 

J^examen de ces différentes btaûches de lart et 

classes de monuments, enpatVie de ^^V3f)»& 
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marques et éclaircissements tirés des écrivains de 
l'antiquité, pour Thistoire générale du dévelop- 
pement de sarts en Etrurie , consiste à peu près 
en ce qui suit : c'est à savoir que le génie puis- 
sant, il est vrai, mais sombre et sévère de la na- 2 
tion étrusque, qui ne possédait pas l'imagina- 
tion librement créatrice des Grecs , se montra , 
dans l'art, moins productif qu'assimilatif. Ayant 
eu de bonne heure, en effet, connaissance des ou- 
yrages grecs, et surtout des oeuvres sorties de la 
main d'artistes péloponésiens, il s'assimila fidèle- 
ment leur style, et le conserva dans toute sa pureté 
pendant des siècles. Gela n'empêcha pas, néan- 
moins, l'art étrusque de montrer une espèce 
de prédilection dans les œuvres de la plastique s 
décorative, pour des figures venues d'Orient 
par la voie du commerce, dont la raison seule 
ne pouvait se rendre compte, mais qui étaient 
d'autant plus propres à captiver l'imagination , 
et de montrer çà et là, de différentes manières 
et dans tous les genres d'objets d'art, un goût 
fortement enraciné dans la race étrusque pour les 
compositions bizarres et les images monstrueuses. 4 
Les mêmes motifs nous montrent que lorsque l'art 
eut atteint en Grèce son apogée, soit que les re- 
lations entre les deux peuples aient été restreintes 
par des événements de nature diverse, notam-; 
ment par la conquête de la Gampanie par les Sam« 
nites, vers Tan 332 de Rome, soit que la nation 
étrusque elle-même fût déjà troc dvN\s^^^4fe^^is^- 
Xée et déçue intérieuremewV eX w«ft ^^^'sfeààx^'^^^ 
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assez le goût des arts pour s'assimiler au mÊine 
degré les créations de l'art paryenu à la perlée- 

5 tion; celui-ci, chez les Etrusques, malgré Teioet 
lence de quelques productions isolées , dégénéra 
en un métier véritable, et ne dut plus prétendre 

6 à l'élégance et à la beauté grecques. Les arts du 
dessin furent , en conséquence^ en Etnme une 
plante étrangère; étrangère par ses formes, étran- 
gère par sa nature même, que les Etrusques n'em- 
pruntèrent point aux superstitions nationales qui 
ne se prêtaient que difficilement aux représenta- 
tions artistiques , mais bien aux mystères des di- 
vinités et des héros de la religion grecque. 

2 — 5. En conséquence de quoi on peat diyîser lel OQTngef 
de Tari étrusque en cinq classes : 1 . Les ouvrages proprcBMit 
TUSCANICA , QuintU. XII , 10. Tuppvivtxà Strab, XTIl , p. 
a06. a. Travaux qui sont placés sur la même ligne qaeles 
plus anciens travaux de Part grec. Plus de lourdeur dans let 
formes, quelques particularités du costume et le manqua de 
barbe presque général dans tous les personnages figoi^èa rar 
des ouvrages d*art étrusques, servent à les distinguer de 
ceux-là. Dans cette première classe viennent se ranger nn 
grand nombre de bromes et d'ouvrages ciselés, quelques sU- 
tues en pierre, une grande quantité de pierres gravées, 
quelques patères, les peintures murales les plus ancienoes. 
é. Imitations de 6gures orieittales, surtout de figures baby- 
loniennes , dont les tapis et les pierres gravées avaient ré- 
pandu les images ; telles sont celles des vases de CInsian , 
dont les figures se trouvent souvent répétées sur des pienes 
perso-babyloniennes , ( comme la femme tenant deux liona , 
dans Dorow, Yov. Abchéol. pi. 2, 1. b. qui offre beau- 
coup de ressemblance avec celle qn^a figurée Outely , Tba- 
YELS I, pi. 31, 16, et qui ressemble beauroop également aux 
figures des vases soi-disant égyptiens (g. 75), comme, par 
exemple, la Sgure de femme étranglant deux oies , qui s'ob- 
serre sur les deux espèces de va&e« «ouft d«% \,t%\V& ^u\ muI 
sbsoiuweat les mêmes, Hicalt, IX. M, ^.'^'i» V-V* v^S^ 
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gont en oatre les imitations semblables des pierres gra?ées , 
où des compositions d*animanx ( Cf. § 177 ) et des com- 
bats de bêles , semblables à ceax qui sont 6gurès sor des 
pierres persèpoUtaines, se trouvent représentés. La Ggure 
da Scarabée dans Mieali, ty. 46, 17, montre que les Etrus- 
ques ne se contentaient pas des monstres grecs : cette figure 
est eelle d'un Centaure de forme primitive , arec la tête 
de Gorgone, des épaules ailées , et, pour pieds de deranl les 
griffes d'un aigle. 3. Les images déCgnrées avec intention, 
furtoat dans les bronzes et les dessins des miroirs. Cf. (r^r- 
hard, Sforhatb iMMAGiifi di bronzo, Bull. d. Inst. 
1830 , p. 11. Les peintures morales les plus récentes appar- 
tiennent également à cette classe. 4. Les œuvres très-rares 
conçues dans un beau style grec ; quelques bronzes et des- 
ains de miroirs. 5. Les travaux des derniers temps de la 
pratique mécanique en quelque sorte de Tart , que nous of- 
frent presque toutes les urnes sépulcrales. Sur le profil pro- 
prement étrusque dans tous les anciens travaux exécutés en 
pierre, et la diflTérence du profil égyptien. Lenoir, ANif. D. 
IN8T. IV, p. 270. 

Bibliographie des antiquités Etrusques , Thùwuu, 
Dempiter, DE ëtruria rbgali (écrite en 1619 ), i. Yiu. 
éd. Th. Coke, F. l7â3. t vol. fol. Les figures des monu- 
ments et leurs éc1aircii»sements ont été ajoutés par Ph, BuO" 
narotti. A. F. GùH, Muséum Etruscum, 1737-43. 3 vol. 
(avec les Diss. de Patseri). Du même MusEï GuARN Aca, 
ÂiiT. Mon. £trusca,1744. f. Saggi di dissertationi 

DELL' ACAD. EtRUSCA DI CORTONA , depuis 1742. 9 Tol. 

4. Muséum Cortonense a Fr. Yalesio, A.F. Gorio et 
BOD. Venuti illustr. 1750. f. Scipione Maffèif OsSER- 
YAziONi Letterarj. t. IV, p. 1-243. Y. p. 255. — 39.*). 
VI, p. 1-178. J. B. Patieri, IN Dempsteri libbos de £. 
B. Paralipomena , 1767. f. Guamacei, Origine Ita«- 
Licai, 1767 -72. 3 vol. fol. Les Mémoires d'Heyntf 
dans les NoY. gommentarr. Gott. t. tii. y. yi. 
vu. Opusc. Acadd. t. y, p. Z9%. LuigiLanti, Saggio 
DI lingua ETRUSCA , 1789. 3 vol. ( qui , suivant l'exemple 
de Winekelroannetd'Heyne, a, en quelque sorte, nettoyé le 
champ jusqu'alors presque impraticable de Tarcbéol. étrus- 
que ). Fr. Inghirami, MoNUMF.>Tl Ktruschi o DI Etrus- 
co NOME, 7 vol. de texte in-4<>, 6 vol. de planches in-f». 
1821-1826. Mieali, Storia DR QLl kV.TY'CSV ^^^^w 
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Déments de l'architecture grecque avaient partout 
trouvé accès; mais d'un autre côté aussi, comme 
ils se trouvaient combinés et confondus, sans égard 
à leur destination et à leur caractère, à l'exemple 
des Etrusques. 

i.âVra&ofi,y. p. 235, oppose les soins du RbmaiM pov 
la coostraclion des routes , des conduites d'eau et récoole- 
ment des immondices, à l'indifférence des Grecs pear les 
mêmes choses. Détournement du lac d'AIbano Ters l'MUièe 
359 ( S 170 ) , du Yelino , sous Gurius, 462 ( NiBBUHE. lU, 
p. 486.). Aqueducs, Aqua Appia ^ souterrain Tespace de 
iO milles, sur une longueur de 300 pieds (97.">50), soaleno 
sur des arcades ) 442. Anio yetus, 481. Marcia, 608. 
Plus lard Tepula, 627. Julia , par Agrippa» 719. 
(Fronlinut, de AdUiBDUGT. i. ) Noufeaox cloaques, 568. 
719. Dessèchement des marais pontins, 592 ( ensuite so«s 
César et sons Auguste ). Routes : YiA Appia, 442, wm pa- 
yée d'abord ; 460. 10 milles à partir de ta TÎUe pav^ en laTO 
basaltique , flaminia , 532 , 565 ; amélioration dans le 
mode de coQstroction des routes sous la censure de Fsl- 
TÎus-Flaccos, 578 ; excellentes routes de G. Gracchos, Ters 
630. Ponts sur le Tibre. Cf. Hirt. Histoire DE l'Ai- 
CHiTECTUBE, II, P. 184 et suiy. 

2. Méritent d'ôtre mentionnés, le temple de Gérés , de Li- 
ber et de Libéra , dédié par le dictateur Posthomios , conia- 
créen 261 par Sp. Gassius, sitaé près du circus maiimes» 
modèle pour Vitruye de Tordre toscan , le premier , au dire 
de Pline , que dés Grecs , Damophile et Gergasus, aient or- 
né, comme peintres et sculpteurs en argile. Temple de la 
Vertu et de l'Honneur , dédié par Marcellus en 547 , el dé- 
coré d'objets d'art grecs. Temple de la Fortuna Eqneatris, 
bàtien 578 par Q. Fulyius-Flaccus, Ststylos, selon Ftfmef , 
III , 3 ; la moitié des tuiles en marbre du temple de Jnnen 
Lacinia deyait en former le toit , Tite-Live , XLII , 3. Tem- 
ple d'HERCULES MusARUM, au Gircus Flaminius, bAti en 
573 par M. Fui? ius Nobilior , l'ami d'Ennius, et orné des 
ÉtalneM en bronze des muses nagnères à Âmbracie. Y. PHm. 
XXXV, 36, 4, ayec Hardouin, EutnentiM pro rbstaur. 
scaoL, c. 7, S., et les monnaies de Vomi^oiivi^'^^ML.Q^.He- 
Mqs Macedonicus érige en 60tS , d^ WVm ^« \a^ ^«cc^ ^ 



Macédoine, cleux temples à Jupiter Stator et k Janod, où 
ponr U première fois le marbre est employé , et qu'entourait 
un grand portique ( auquel on donna le nom d*Octavieen 722). 
Temple pbriptbros de Jupiter , prostylos de Junon , 
d'après YitruTe, et le plan de Rome de la galerie du Gapitole. 
Hermodore de Salamis fut, au dire de Vitrute , architecte du 
premier, et selon Pline, les colonnes dont il était orné fu- 
rent l'onnaga de- Sauras et de Balrachus, de Lacédémooe 

( LACBRTA ATQUE RANA IX GOLCMNARUBI 8PIRIS ', Cf. 
Winehelm. OEUYRBS , l , p. 579. Fea , p. 459 ). Cf. Sachte, 
Gbsch. der stadt Rom. , Histoire de la tille de 
Rome , i, p. 537. Sur les statues qui y étaient placées, ( g 
162 ). 2. Hermodore de Salamine bâtit également le temple 
de Mars auprès du Gircas Flaminius , postérieusement à Tan 
614. ITiW. II, p. 212. 

Reconstruction grossière de la irille en briques non cuites , 
365. La première basilique qui en mériiât le nom ( jSaaûix^ 
aro6(, ), fut bAtie par Caton, 568; jusque-là les Janus ser- 
vaient de lieu d'assemblée. Etablissements du censeur Fui- 
Tins Nobilior, 573, pour le commerce. Senatus-Consiilte 
contre le théâtre permanent ( tubatruh perpetvum ), 
597. Cf. /. Lipte, ad Tac. Ann. xiv , 20. La Columua 
ROSTRATA deDuilius, durant la première guerre Punique ; 
sur d'autres colonnes honorifiques , P/tn. xxxiv , 11. 

5. y. surtout le sarcophage de Cornélius Luaus Sci- 

PIOBARBATUS GlfAIYOD PATRE PROGNATUS , etc. ( Gon- 

sul 454. ) , dans Piraneti, MoNUMEifTi degli Sapioifl, 
t. 3. 4. Winekelm. OEuTRES i, pi. 12. Hirt. pi. 11. f. 28. 
Sur les faibles restes de la Rome républicaine, BuMcn, 
Description de Rome, i. p. 161. 

$ 183. Là plastique y d'abord très-peu cultivée | 
chez les Romains, gagna chaque jour davantage 
à cause de l'ambition politique de ce peuple. Le se- 2 
nat et le peuple , les états étrangers reconnaissants, 
et parmi ceux-ci les Thuriniens les premiers, éle- 
vèrent sur le Forum et ailleurs des statues ^\i 
bronze aux hommes qui avaVeul YÀfôu tsv^tvM^ ^^ 
leur patrie} f aeiqaes-uns s'en è\eN^w\& ^ «^^^^ 
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mêmes 9 coipme Spurius Gassius, au dire de 
3 Pline , dés Tan 268. Les images des ancêtreB , 
placées dans l'atrium des maisons romaines, n'é- 
taient pas des statues, mais bien seulement des 
masques en cire , destinés à représenter les dé- 
4funts dans les cérémonies publiques. La pre- 
mière statue de divinité en bronze fut une Gérés. 
Au témoignage de Pitney elle fut coulée des de- 
5 niers confisqués sur Spurius-Gassius. A partir de 
Tépoque de la guerre contre les Samnitès, alon 
que la domination romaine commença à s'étendre 
sur la grande Grèce, on érigea aux dieux, d*aprèfl 
l'exemple des Grecs , à titre d'offrandes t des sta- 
tues et des colosses du produit du butin de la 
guerre. 

1. Pline xxxiT, il et suiT. , donne, il est Tni, pla- 
tieurs statues en bronze pour des ouvrages de Tépoqne dei 
rois et des premiers temps de la république , et ta wêan 
jusqu'à croire k Texibience de statues du temps d'£?aBérei 
et à la consécration, par Numa , d'un Janus qui indiquait k 
nombre 355, en pliant les doigts, k la manière des nathi^ 
maticiens grecs. Mais la plu|>art des ouvrages citéi par Ivi 
appartiennent évidemment à une époque moins recalée. Lei 
statues de Romulus et Camille étaient, dans leur oodité hé- 
roïque, lout-à-fail contraires aux mœurs romaines. Bob«- 
lus était une figure idéale dont la tête nous a été conservé* 
sur les monnaies de la famille Mcmmius; on peut en din 
autant de Numa ( Vitconti, Icomogb. Rom. pi. 1 ). AecnS' 
Marcios , au contraire , semble avoir retenu quelques Irait! 
de la famille des Marcius. Comme ouvrages d'une anlhei' 
licite moins douteuse des premiers temps de Rome , nom d' 
terons l'Attus-Navius (Cf. Pline j Cic. de DiY. i, u.), V 
Minucius de l'an 316, et les statues probablement grec* 
çues de Pjihagore et d'Alcibiadc ( dressées vers l'an M) ) 
^/c/'^ermodored'Ephése, qui ^nV p^vV WV% védactIoB de 
lois décemfiralei. ( Cf. flirt. ]iisioiuiek\^v.\.k^v^an\vsn 



2. T. Pif», xxxnr , 14 , en Tan 593. Les ceDêeurs P« 
Corn. SeipioetM. Popiliag firent enleTer da Forum tontef 
les statues de magistrats qui n'sTaient pas été érigées par 
ordre du peuple ou du sénat. Une statue de ComéUe, la 
mère des Gracques, se trouTaît sous le portique de Metellus. 

S. Sur les Imagines majoruh , PoUb, ti , 53 , ayec les 
notes de Sehweighœuier , Leuing , saehmtl. sgbiv1:en« 
CCUTRBS COMPLÈTES , Yol. X, p. 290. Eiehttoeât , ni 9 
Prolusiones. Qu.deQuinet/j Jup. Oltmp. p. 14, 36. 
Hugo's Rechtsgbsch. Histoire DuDRoiT(lieédit.)p. 
534. Appins-Glaudius fat le premier à consacrer dans le temple 
de Bellone, dédié en 456 (et non pas 259) Plin, xxxT, 3, 
les images de ses ancêtres sur des boucliers ( Cf. $349 )« 

5. On peut citer comme dignes de remarque., l'Herenla 
consacré au Gapitole , Tan 448 ( Tiie-Live , ix, 44. ) ; et 
le Colosse de Jupiter, dédié par Sp. Garvilius, postérieu- 
rement à l'an 459 , ▼isible depuis le Jupiter Latiaris , fonda 
du métal des magnifiques armes de la légion sacrée des Sam^ 
nites ( Cf. Tite^Uve, ix , 40. X, 38 ); derant les pieds 
duquel se trouyait la statue dé Garyilins, fondue en limaille dâ 
fer(RBLiQciis LiMiB). Plin, xxxiy,18.NoTius Plantius, 
ouTtier en métaux, à Rome, vers Tan 500. § 175. rem. 4. 

S 184. Dans les monnaies consulaires et des i 
familles ( c'est ainsi qu'on nomme celles qui por- 
tent le nom du directeur de la monnaie, et no- 
tamment des TRESViRi M ONETALES ) , l'art se 
montre très-grossier dans le cours du siècle qui 
suitit immédiatement l'époque où l'on commença 
à frapper des monnaies d'argent (483 ). L'em- 

Ereinte est plate, les figures lourdes, la tète de 
lome plutôt laide que belle. Llmperfection et la 
grossièreté de l'art continuent même après l'appa- 
rition des types de famille beaucoup phis variés. 2 
Une chose qui étonne , c'est la culture précoce 
de h peinture f notamment par FabuSi&VVKX^x %^n^- 
tare qui contraste avec les mosuxs sv ç«is!o^^'îk ^^ 
la Borne antique. Il est \ta\ cjvve \^tK^^^ \^ ^^ 

Archéologie. "^^ 



peinture pour éterniser les grands exploits guer- 
riers et orner les triomphes, dut contribuer à la 
mettre en honneur chez les Romains. 

1 . Les plus anciennes monnaies consulaires avaient sur la 
face la tête avec le bouclier ailé (Rome, selon d'autres Pallas) ; 
for le revers les dioscures, qui furent bientôt remplacés par un 
diar attelé de chetanx ( Bigati , serrati ). Les monnaies 
des falnilles eurent , en premier lien , les emblèmes généraux 
romains des monnaies consnlaires ; seulement on reprësen- 
tAît diyerses divinités sur les chars ; vinrent ensuite diflS- 
renls types, faisant allusion au culte et à Thistoire des fa- 
milles. Le denier de la famille Pompeii , avec la louve , les 
jtameaux.et le Fostlus , mérite de fixer Tattention. La louve 
est bien dessinée, sans doute d'après la louve étrusque ($174); 
tout le reste est encore mauvais et grossier. Principaux on- 
vrages sur cette partie de la numismatique : Ch, Patin , Vaii-- 
iànt,Morelli et Bavereamp, Eehhel , D. N. il , T, p. 53 et 
siiiv. , surtout m. Sieglitt, Distribdtio nuHORuvrA- 
riliLiARtiM Roman, ad typos accohmodata ( livre tcèê- 
iaptractif ). Lips. 1850. 

'2. Fabius Pictor peint le temple Salutis, et d'une ma- 
nière remarquable, 451. Tite-Live. x, i. Plin. xxxy,7. F«l. 
Max, TUI, 14, 6. Denyt d'Bal, Fragu. publiés par MÊai, 
ifvi, 6. M. Pacuvius de Rudi», le tragique (à moitié grec), 
peint le temple d*Herco1e, situé sur le Forum Boarium, vers 

560. POSTEA NON EST 8PEGTATA ( HJBG ARS ) HONESTIS 

MANIBU8 , Plin. Un peintre nommé Théodote , dans Ifamnui 
( Feitus, p. 204. Lindem.) vers Tan 530, est évidem- 
ment un grec , aussi bien que le Démétrius rolxoypâpog, 590, 
tHodor, Exe. Yat. xxxi , 8. Cf. Otann. Kunsblatt, 1852, 
n. 74. 

3. Exemples dans Plin. xxxy , 7, et nommément la ba- 
taille de M. Valérius Messala contre les Carthaginois en Si- 
cile , 489 ; la victoire de L. Scipio sur Antiochos , vers 564. 
L. Uoslilius Mancinus explique (606) lui-même au peuple 
un tableau de la prise de Cartbage. Les triomphes rendaient 
léH tableaox nécessaires {Peterten , Introd. p. 58. ) ; à celte 
inientioD, ^milius Paulns fit venir d'Athènes le peintra 
Màtrodore (ad £ZC0LENDl]llT&l^mPB.\î11 \, Plin. XXXV, 
•éO, 30. 
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CINQUIÈME PÉRIODE. 

( Depuis Pan 606 de Rome ( 01. 158. 3. ) , jaiqa'aa moyen-âge. ) 

Obs9tvatioru générales sur U Caractère «1 VSsprit du 

temps. 

$ 185. L'histoire de l'art, comme lîiistoirei 
entière du monde civilisé ( à l'exception des In- 
diens), se trouve maintenant concentrée dans l'en- 
ceinte de Rome. Mais cette concentration est due 
uniquement à la prééminence politique des Ro^ 
mains, et nullement à la supériorité du talent dé 
leurs artistes. Quoique d une nature qui se rap- 
prochait beaucoup sous un rapport de celle des 
Grecs, ils étaient en tout d'une matière plus gros- 
sière et moins finement organisée. Leur esprit de- 2 
meura tourné vers les rapports extérieurs des hom- 
mes entr'eux, rapports qui règlent et déterminent 
l'activité de ceux-ci vers la vie pratique en un mot; 
et d'abord ils portèrent leur vue du côté des rap- 
ports qui concernaient la généralité des citoyens 
(politiques), et ensuite, quand la libertt^ se fut sur- 
vécu à elle-même , du côté des rapports des indi- 
vidus entr'eux ( privés ), et particulièrement des 
hommes avec le monde extérieur. Conserver la- i 
BES F AMiLiARis, l'augmenter, la défendre, ne fut 
nulle part un devoir aussi rigoureux que chez les 
Romains. La liberté d'esprit insouciante et naïve 4 
qui , cédant sans réflexion au penchant intérieur > 
enfante les arts, était étrangèce a\v^^^m^vûSk\\^ 
religion, la mire des arts euGtfe^i^ ^ feVwX^^tX^ 






Romains pratique à dessin , aussi bien dansl 
primitif) comme émanation de la discipline éi 
que, que dans sa forme dernière, alors qu( 
mine la déification de notions étbnico-politii 
n S Du reste, cette tendance pratique s'alliait 

fil les Romains avec un goût grandiose, qui 

horreur du mesquin et du médiocre, et qui 
lait satisfaire à tous les besoins de la ^ie < 
manière complote et pénétrante, au moyc 
grandes entreprises; aussi, de tous les arts, 
chitecture fut celui qui s'éleya à la plus ç 
hauteur. 



1 



1 



Cf. sur ce point ( une des causes principales de la ( 

perfection do droit cîtiI privé ) l'Histoire du d» 

.p Efkqo^ il® 6dil. p. 76. JwaémaXy xiv, montre qoV 



il 
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cnlait à la Jeunesse rATARlTiA, comme une des q 
d'une bonne administration. Horace oppose souTont, j 
A. P. 323, la ciyilisation économique et pratique d( 
mains à la ciTilisatioo plos idéale des Grecs. OmnBUf 

HOmiriBUSQUE, FORHOSIORTIDETUR MASSA AURI, 
QUIRQUID ApeLLBS, PhIOIASQUB, GbACCUU DBLIRi 
VSGBRUIIT. Pslron. 88. 

i s 186. Le caractère du monde soumis au 
mains se présente , sous le rapport de l'art 
I ^ rant le cours de cette période, sous quatre 

2 difiG^rentes : I. Depuis la prise de Corinihe 
1 1 . qu*au règne d'Auguste. Les efforts des g 

pour gagner le peuple et lui en imposer [ 
magnificence des tnomphes et l'éclat inoi 
j jeux, attirent les artistes et les objets d'art à i 
i/n rentable goût de l'art se tèçaud chez le 
tfculiers, et s'allie le ç\ua &o\xNeiiV «sl \> 
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plus fastueux, ressemblant ainsi un peu à l'a- 
mour des arts des monarques macédoniens. Lft 
résistance qu'oppose à cette tendance le vieux 
parti romain 9 plus porté vers la vie privéCi ne sert 
qu'à rendre plus grand le charme des jouissaaces 4 
créées par la culture des arts, quoique ce parti 
semble avoir également la haute-main dans la vie 
publique. Rome devient en conséquence leTendez- 5 
vous des artistes grecs, parmi lesquels se trouvait 
un très-grand nombre de très-eicellents rivaux et 
émules deis anciens ; les érudits en matière d'art q 
et les connaisseurs en objets d'art élisent domicile 
à Rome. 

2. Y. S ^^» ^' ^- -Smilios Seauras, SuLLS PRIVI* 
GNUS , transporta (694) à Rome, comme édile pour orner ses 
jeaiy les tableaux affectes an paiement des dettes de Sicyone, 
Piin. XXXT, 40, 34. xxxTi, 24, 7. La maladresse des 
ouTiiers employés à nettoyer des tableaux destinés à être ex- 
posés dans les jenx , fut cause de leur perte, xxxv , 36, 19. 
À l'époque de Gicéron , les magistrats s'empruntaient sou- 
vent réciproquement les ouvrages d*art, Cic, Ybr&. IV , 3. 
On employait également dans les j^ux des tableaux seéno- 
graphiques , où llUusion était le but principal. Pline, 

XXXV , 7. 

4. y. Le discours de Gaton (857) , Tiie-IAve , XXXIV , 4. 
Plin. XXXIV , 14. Gicéron craint d'être pris par les juges, 
pour un connaisseur en objets d'art: BîmiBUM didici btiak 

DUM IN I8TCH INQUIRO ARTIFICim NOMINA. Verr. lY, 2. 

7. Cependant Tamour de Gicéron pour les arts Ait toujours 
trés-modéré. Y. Epp. ad div. vu, 23. Pa&ap. 5, 2. U n'en 
fut pas de même de celui de Damisippus, £pp. UBI SUpmA. 
Horace f Sat. u, 3, 64. 

6. Les intelligents sont opposés aut t^ttbratf , GifiêrQn^l/M>« 
GIT. Le Trimalchion de Pétrone (b%.^ dÀX «a ^k^àsa ^^ ^^ 
risihles expUcalioBM en matière d*atl ; "fiâv.X^UlWHL v^1.^^^ 
ûBBE ifVLLA PBcmiK Yekdo. Paftfta%«l \lïl^«tX«^* wx vfc 
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connaissances en matière d'art,Deiit<deDiirARCHO,p.644. 
deTi DEii.|p* 1108. Li preure qu'on 8*7 entendait, confîs- 

tait : NON IN8CRIPTIS ACCTORBlf BEDDERB SIGNIS, Stû* 

Hus, SiLV. IV, 6 , 24. Les idiots se laissaient tromper an 
contraire par l'inscription de noms célèbres. Bœek, db ho- 

Xlir. ARTIF. IN MONUK . ARTI8 INTERP0LATI8. 1852. 

1 $ 187. n. Epoque des Juliens et des Flaviens^ 
723 jusqu'à 848. ( 96 après J.-G. ). Des princes 
prudents et habiles savent faire oublier au peuple 
romain les affaires politiques au moyen d'entre- 
prises architectoniques pleines de grandeur et de 
magnificence, qui procurent, même à l'homme des 
classes les plus inférieures , des jouissances et des 
commodités extraordinaires; les successeurs ex- 
trayagants de ces princes occupent au contraire les 
arts à réaliser les plans gigantesques de leur or- 

s gueil. Quoique l'art dût être à cette époque bien 
au-dessous de la yërité et de la simplicitë des 
beaux temps de la Grèce, on trouve cependant en- 
core partout, durant le cours de ce siècle, l'élèTa- 
tion et l'élan du génie; l'affaiblissement du goût 
n'est encore que très^peu sensible. 

i. Le mot d'Anguste : qu'il a?ait reçu la yille de Borne 
I.ATERITIA, et qu'il la laissait Marmores. Incendie et re« 
consIructSon de cette ville par Néron. 



i $ 188. m. De Nerva jusqu^aux triginia ly- 




Jaiilas jusque dans les provinces; réveil passager 
de rart dans la Grèce el\e-m^ix^ ^ l'mfluenoe 
à'Addeni édifices magnîfiq;|ae&eiiiut^^^ 
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culture si répandue et si zélée de l'art, on observe 
cq)endant9 dans ses productions, à partir des 
Ântonins, et d'une manière toujours de plus en 
plus éyidente, le même manque de vie, la même 
absence du feu sacré, la même pauvreté d'inven- 
tion, que dans les arts oratoires; les uns et les 
autres visent à l'effet et prennent l'enflure pour 
de la vigueur. La force de Fesprit de la civilisa- 
tion greco-romaine avait été affaiblie par l'influence 5 
pénétrante d'opinions étrangères ; le besoin senti 
généralement de changer les croyances religieuses 
paternelles , le mélange de superstitions nouvelles 
de toute nature , devaient nuire à l'art sous plus 
d un rapport. Mais l'influence la plus grande fut ^ 
exercée par le fait qu'une famille sacerdotale sy- 
rienne occupa le trône impérial des Romains du- 
rant un certain temps. La Syrie et l' Asie-Mineure ^ 
étaient alors Jes provinces lés plus florissantes de 
Fempire, et il n'est pas difficile de retrouver dans 
les arts du dessin l'empreinte du caractère de l'es- 
prit asiatique parti de ces provinces, et qui do- 
mine dans les écrivains de la même époque. 

3. Le culte d'hit, înlrodait yiolemment à Rome vers 
l'an 700 , et qui ayait serti souvent à cacher des excès de 
débauche , domina insensiblement à tel point , que Commode 
et Garacaila assistèrent publiquement à ses cérémonies. Le 
culte de Mithra , mélange des religions assyriennes et per- 
•anes , fut porté à la connaissance du monde romain , pour 
la première fois, par les pirates, ayant Pompée, et regardé 
comme indigène à Rome depuis Domitien, mais surtout à 
partir du règne de Commode. La religion t\jT\e'iv«.e A^^^"^"^^ 
foos Néron, défini générale ftarlo\iVÀ«^\]\%^V^\^Bftr'^^^^^^^ 
^AJoatei à tool cela la gè&èlVi\UAo%v« ^Vk^'^wa^aN'^^'^^'^'*' 
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anmlelteB magiques S 208 ; la philosophie thënrgiqoe. Cf. 

UÊfKe. ALBXAHDRI SEV. IMP. BELIGIONBS MISCBLLASPmO- 
BAIfTIS JUDICIUM, SUrtOOl EPIH. TI. : DE ARTIS FIUfiBH- 
DI ET SGCLPEnDI CORRUPTELIS EX BELIGIOlfIBUS PEMB- 
GBIHI8 ET SUPERSTlTlOinBUS PEOFECTIS, OpCSGG. AgAD. 
VI, p 273. 

4. La généalogie est également importante ponr rhisioin 
de l'art. 

BASSIANUS, 

prêtre da Soleil à Emesa. 

I 

JCUA DOMHA , JCLIA ALBSA. 

femme de Sepiim, Siv, 

I 

BASSIANUS, SePTIKIUS , SOiEMIAS, JULIA MAMMMJLp 

Gabacalla , Geta. d'un d'un Syrien. 

Sénateur romain. 



Ueliogabale. Alexanorb Sbt. 

1 S 189. IV. Depuis les Trig. Tyranni jtisqvfà 
l'époque byzantine. Le monde antique, en tom- 

2 bant, entraîne l'art dans sa chute. Le yieux patrio- 
tisme romain perd, par l'effet des changements 
politiques et de la débilité de la force intérieure de 
l'Etat, l'appui que l'empire lui avait encore 

3 laissé. La vive croyance aux dieux du paganisme 
s'évanouit, et les efforts tentés pour le maintenir 
n'aboutissent qu'à mettre des idées générales à la 
place d'êtres individuels. En même temps se perd 
jsrincipalement la manière d'envisager les choses, 

à laquelle Pari est redevatte 4ç> w>u ^visVkw» ^ et 
cette perte eii traîne celle de \a conte^vX^ivOûsaàR 



et animée de la nature* physique, et de l'union 
intime des formes cdrpoielIe8àl^AmeéI)e0'fumMa4 
Èfm tie paralmiit les mourements de la force 
TÎtale indépendante rt liture 9 ks arts enx-mtaies 
passent au sertioe d^one ma^nificenee de eour sana 
goût, et à dami-cffientale. La eognëe n^a pasen- 
cùte toudiè Parhre à Fextèrieur, que d<)à à Un- 
térwur la sève est desiÈchèe. 

2. ArehiiecUMre. 

S 190. Borne possédait, dès atant la dominai 

tion impériale, tous les genres d'édifioes qp araient 

paru néeémaires à la dèa^isKtiott d^une TÎDe oons- 

truite sur le mod^ des cités macédoniennes; des 2 

temples d'une construction élégante, quourae 

d'une étendue peu considérable; des curies et des s 

tmsi liques devenues cbaque jour de plus en plus 

nécessaires aux Romains comme lieux d'aifinres 

et de rassemblemente, des marchés (voia) en^ 
tourés de portiques et de constrnctioBS puUiquesl 4 

Des édifices deranés aux jeux, bttis en piene et 
sur des plans gigantesques, rem|daoteait braitM 
aussi ceux que le peu{Me romain ayait été habitué 
à Yoir construire avec magnificence, sans doute, 
mais seulement pour un temps limité. Le luxer& 
des habitations ûnyées, dont les premien pas 
avaient été timide et liemUants, grandit tout- 
à-coup 0t domina bi^tôt d'une manière inoul^ 

I remplirent 6 



)t des Tilla magnifiques 
'agriculture. 
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d. Temple de l'honneor et de la Terta , bâti poor IVIaTinf , 
par Tarchitecte C Mutius, leloD ropinion de Hirt. n, p. 
S13; d'aatres ( comme Saehtei. p. 450. ) le tiennent pov 
celai de Marcellus , g 182. rem. 2. Le ncayean capitole de 
Syfta et Catalas , sans aacniie modification da plan primitif, 
eonsacré 674. Temple de Vénus Crenitrix , sur le Fomra Jo- 
lium, dédié Tan 706. Temple du dÎTUs Jalius, commencé 710. 

3. La Gnria de Pompée, 697; la magnifique Baiilîqne de 
Paul-Emile , le consul de l'an 702, atec des colonnes phry- 
giennes ( Basilica ^milia et FvLViA , Varro. de l. l. 
yi. g. 4.). La Basilique Julia , qu'Auguste acheva et res- 
taura ensuite , au coin S.-O. du Palatin. Y. Gerhard , deexa 
BASILICA GiULiA. R. 1823, à laquelle aboutissait le non- 
▼eau Forum Julium , terminé par Auguste. Sur Tordoiminee 
d'un Forum S 298. 

4. En l'an 694, M. JSmil. Scaurus orna, darani aon édl- 
lité , un théfttre en bois avec la plus grande nugBificence ; 
fe màr de la ssène consistait en trois rangs de colonnes l'nne 
sur l'antre (BPisCBmA ), derrière lesquelles les man étaient 
de marbre, l'ordonnante du milieu, de Terre, et la ptas èl»« 
Tée, de tablettes dorées. 3000 statues de bronze, un grand 
nombre de tableaux et de tapis seryaient à compléter sa 
décoration. Deux théâtres en bois, bâtis par le tribu 
Gurio (702. ) , se réunissaient de manière à former nn aàH 
phithéâtre. Théâtre de Pompée (697.] , le premier qui aîl été 
bâti en pierre , à Timitation de celui de Mitylène , poorait 
contenir 40,000 spectateurs ; sur sa galerie supérieure se 
IrouTait un temple dédié à Yénus Yictrix. Uiri, m, p. 98. 
Le premier amphithéâtre en pierre fut érigé par Statilins- 
Taurus, sous Auguste. Le Circus Maximus, sous César, dis- 
posé pour recevoir 150,000 personnes. 

5. Le censeur L. Crassus fut blâmé séyèrement à caase 
de sa maison ( vers l'an 650 ) , que décoraient six petites co- 
lonnes en marbre hymétique. La première maison reyêtoe 
en marbre ( Inxe qui se répand maintenant) fut possédée par 
Mamurra,698; Cicéron également s'était logé au prix de 
LLS XXXV, c'est-à-dire 656,000 environ. Mazoii , Palau 
DE Scaurus, Fbagm. d'un voyage fait a Rome vbbs 

ZA FIN DE LA RÉPUBLIQUE , PAB MÊBOVIB , PaiNGB DBS 

SuÉVES, traduit en allemand avec de% observations, parles 
frères Wuestemann. Goiha, \^%0. 
6. Villû de LucuUus, Petsrien, lRt^oi>xiw.M \^ "^V- 
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Ornithon de Varron ( sur le modèle de La Toar des Vents 
d'AtlièiieB, DB R. R. in, S.)* Monument de GfBcitia-Metdla, 
femme de Grassus, presque l'unique ruine de cette èpoqae. 
— - Architectes de l'époque de Gicérou. Hirt, n , p. 257. 

g 191. Durant les premiers temps de Fempire, i 
l'architecture romaine revêt, dans les édifices pu- 
blics, le caractère grandiose et magnifique qui ré- 
pondait le mieux aux rdations et aux idéêi d'un 
peuple qui gouvernait le monde entier. Les piliers 2 
et les arcades occupent dans les monuments les 
plus importants, une place réservée exclusivement 
autrefois aux colonnes et à l'entablement ; mais 
cependant la réunion de ces deux formes ne se foit 
que suivant une loi positive et fondamentale , en 
ce sens que toutes deux continuent à exister in- 
dépendamment Tune de l'autre, et marchent de 
front; en vertu de cette loi, en efiet, les arcades 
forment la construction intérieure de l'édifice, les 
colonnes, l'extérieur, et là où aucun toit ne repose s 
sur leur entablement, elles remplissent leur but en 
portant des statues. Cependant, des élèves plus sé- 
vères des maîtres grecs, tels que Yitruve , se voient 
déjà obligés à se plaindre du mélange de formes 
hétérogènes; on peut adresser le même reproche 4 
au chapiteau soi-disant romain, employé après Yi- 
truve. Déjà, à cette époque , le style pur de l'ar" 
chitecture devait ètrè étudié dans les édifices de 
la Grèce proprement dite et de Tlonie. 

3. Voy. yitrwt)e, i , 2. iv, 2. — Sur le mélange deladen- 
ticule ionique et des triglyphes doriques. Il a lieu par exem- 
ple au théâtre de Marcellus. Le même auteur déplore avec 
plus d'amertume Tniage de la scénographie qui se rit de 
toutes les règles aichiteetoniques. S 211 . 



— 264 — 



4* Is Chapiteau rofnain, oneompoiite, pttee le chapî* 
imn ionique angulaire tont entier, sur les deux tiers inftrienrf 
do chapiteau corinthien, dans lequel celui-ci était déjà comprii 
de la manière la plus heureuse ; il perd ainsi toute unité de ca- 
ractère. Les colonnes reçoiyent une hauteur de 9 jusqu'à 9 Vs 
leur diamètre. Employé pour la première fois à l'arc da TitaM. 



1 § 192. Auguste comprit , avec un goût iféiH 
tablement royal , toutes les parties de Parcliiteo- 
ture, telle qu'elle conyenait à des Romains ; il fit| 
conjointement avec Agrij^a et quelques autreiy 
du Ghamp-de-Mars qu'il ayait trouyè encore en 
grande partie non bâti, une ville magnifique ee- 
trecoupée de haies et de plaines verdoyanteB, dont 

2 l'éclat obscurcit le reste entier de Rome. Lei em- 
pereurs qui vinrent après lui s'emparèrent de Tes* 
pace resté videautour duPalatinet de la Via Sacra, 
pour y construire leurs édifices ; une construc- 
tion gigantesque s'élève ici sur les ruines de Pau- 

3 tre. Les Flaviens bâtissent, à la place des constnie- 
tions énormes de Néron, qui ne servaient qu'à 
contenter les débauches et 1 orgueil du constnii>- 
teur, des édifices populaires et utiles au bien gé- 
néral; cependantdéjà, sousleur régne, on remarque 

4 une singulière corruption du bon goût. Un èvène* 
ment épouvantable, arrivé sous Titus, consens 
à la postérité la vue animée d'une ville pro- 
vinciale romaine tout entière, dans laquelle on 
admire, avec la plus grande économie de terrais 
et une manière de bâtir généralement légère et 
économique, presque tous les genres d'èdificoi 
publics qu'une grande ville possédait et le goitt 
des formes élégantes et des ornements séduisants i 

rœil, universellemeul tfei^^ii^w. 



1. gom Âu^uila (HoNiiH. Akcvbandh] : 
1. à Jlilme, a. biui par l'etaptrear. T.d'Apolloa pBlalïn , 
lenniai lâi , on marbre de Carare , lei portiqaci à Mloonei 
régnant aniour en mirbre PuDÎqnei hibUaihÉquei k l'inlé- 
taat.Sathte, u, p. 10. Ptlmsu. InTKOD. p.87.Templc da 
ïupîUl (onnoot ( 3 colodnea carinLbieanes BTec l'entablement 
■HT le mont CapiloliBoni survécu i eareilauralioD, Dngudet:. 
LbsëDHIces ANTIQUES dbBome, th. iO.]; dvQuirJaui, 
un ilipl6re; de Mar^ vengour, sur le Capitale, un [leiit mo- 
DoptSre, une l'on voit encore figuié lur les monouiei; au 
Forant d'Âogiisle. on grand lompledanl îlBKtile encore Irais 
êolonnes, Piate. Arri. dell' Àc. Ahchbol. Koh. ii ,p. 
60. Ihéstro de Mirceilai, dont les coostracliona ont été an 
partie englobtiu daaslcpalai« Orimi,31S p. (133.°<S5] de 
diumètre (Y GualUni. M. I. IliSt. Gehr. Febb. ^iraïuit. 
Antichita' Bon. 1. Iv, l. Sli-37, Deisadsti. Cil. 35.); 
portique d'Oclaiie, avec caria, icIidIs, bibliothèque el 
temple , Tasle conticoction. Ou i;roit qu'il en eiiâle en- 
eorequfllquM eolonnescorinOiieniioi, i Cf. Pilerun.tKXBOO. 
p. 9T et suïv.)' MaasolAe d'Angualcaiec le RcsruH , tiir le 
Champ'de'MaisprèBdu Tibre; ilen «ubsiite quelque chose, 
Aqc^e. Vi*. 

t. Edificci eonilraili par d'oiiirpl grandi perionnagct .■ 
( Suétone, Augnsla.îa. ). Par Marciu-ÀSTippa , conslruc- 
tioDB iiDparlanlei de ports cl d'Ëgoûti ; le portique de Nep- 
tune on daa Argonautes; la Sopta Julia et le Dicibitorlam , 
«fée un toit «norme [ P(<n. ivi , 16. et Kxxvi, 11, I , 
E coD. BAHBEBG. Dion. Cau. LT, 8.); 1m gcanda thermea. 
Le Pattlliéon (T37) fut un nouveau genre d'idilice de forme 
ronde , U larg«ur de l'intérieur égalait sa hauteur qui était 
de 152 p. (43. •o 90), arec un portique formé de 16 colonnet 
^ granit; lea mors plaqués en marbre, le» caiaions oméa 
de rosettes dorèea; drs peulrea sn bronie leutenaieiit Je 
loil du portique, les tiiilei en étaient dorées; dédié aux 
dieni de la famillG Julia (Jupiter comme Citer, Mars, Vi- 
nns , D. Inliui , et trois aulren i , doot Ut colosses se trou- 
vaient dana des nichci. Auirea statues daos des labernaclu , 
lei Caryatides ds Uingénc sur drs colonnes. S. coloiaales 
d'AugDsIinetd'Agrippa sous le Porliqne, rettauré l'an !03. 
Après J. Cb. S. Mabi* sotobda. Dctgoiilt. ch. i. Birl. 
Im hcsech ber altebtiii:hs W. Mdsei'H etc., vol. i, 

y, 1*8. CûuKoBJ, 1189. SeIT. MEM.BRCÏCl,.iaU.^.'&. 

4rtM>bfi*. 'Vk 
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Quatre UbM. IfÈ Fbà. 1806 et 1807. Wieheking» Btf érgkI^l. 
SAUKUNST. Architecture citilb , pi. 24. Rosini , Y b* 
DUTE. Par Àiinius Pollion, l'atrium de la liberté, iTec 
une bibliothèque etlesbustesdesécrÎTaios.y.ltetic^fif, notaa 
ft Thorbecke de ÀsiNio Pollione. Théâtre de Corne Uuê^ 
Balbuf, — Pyramide de Gestius. 

Sur l'aspect pittoresque (scénographie) du Gahpus Mir- 
Tius à cette époque , Strab, Y. p. 256. Cf. la vue générale 
ingénieusement imaginée de Piraneti : Campus BIartius y 
R. 1762. 

II. Hors de Rome, En Italie. Les arcs de triomphe d'Au- 
guste à Rimini (ooyrage de Briganti), d'Aoste et Snse 
(Maffei, Mus. Yeron. p. 234. OuvragedeMasMiia), qui 
existent encore. Route taillée dans le mont Pausilippe, par 
T. Coccejus-Auctus. R, Roehette, lett. a M. Schork , p. 92. 
Dans let proftinees , plusieurs temples d'Auguste et de Rome; 
ruines d'nn temple semblable à Pola. La Stoa de BliDerre 
archegetis sur le nouyeau marché d'Athènes , arec une sta- 
tue équestre de L. César (colonnes doriques élancées) vers 
750. CI. n. 342,477. Stuart. i. ch.l.Ona retrontéUwt 
dernièrement quelques restes d'un petit temple rond dédié à 
Auguste (CI. 478. ). Nicopolisprès d'Actium et d'Alexan- 
drie, bfttie par Auguste. MagniGques constructions d'Hérode- 
le-Ckand en Judée (HtW. dans les Mém. de l'Acad.db 
Berlin, 1816. ); on arait cherché à accorder l'ancien 
temple de Salomon , avec le goût grec de l'architecture do- 
minant alors. Temple de C. et de L. César à Nismes, ua 
élégant Prostylos PS BUDO peript., corinthien, bâti 752. 
(1. après J.-Ch.) Cleri$teau, Antiquités de Nishbs. Cf. 
8 265. 2. 

2. Les Claudient, Le'camp des Prétoriens caractérise Tibin 
(22. après J.-Ch. ) et le pont de bateanx en forme de routei 
jeté sur le golfe de Baja peint {Mannerif Géogr. ix , 1. p. 
731.) Caligula. Le grand port d'Ostie, construit par Ctauée^ 
atec un môle gigantesque et un phare sur une île artiBcielle, 
amélioré eneore^depuis par Trajan {Sehol, Juven. xu, 76.); 
aea aqueducs ( Aqua Claudia et Anio novus), et l'émis- 
saire du lac Fucin. Arc de triomphe de Claude , dressé sur 
la route Flaminienne ( fig. sur des monnaies. Pedruei, yi. 
tb. 6,2.). Les ruines qui en restent sont de yéritables dè- 
combrcB, Bullbt. d. Inst. 1830. p. 81. Palais des eapc- 
mr$ sur le Palatin. Del VALkiiQî>i&^^*&KK\ ^.^luu.pos-' 
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THUMA DA FBANC. BiANCHiNi. Ver. 1738. Une noovelle 
Rome, régulièrement bâtie, sort des cendres de l'incendie de 
Néron (65). La maison dorée (à ia place de. la Transitobia), 
s'étendait du Palatin jusques au-delà de l'Esquilin et duCœ- 
lius , ayec des portiques qui avaient plusieurs milles et de 
grands parcs k l'intérieur et dont la magnificence inouïe se 
montrait surtout dans la salle à manger. Les architectes furent 
Geler et Se?erus. Les Flaviens en détruisirent la plus grande 
partie; de nombreuses chambres de cette maison se soient 
encore aujourd'hui sous les murs de substrnciion des Ther- 
mes de Titus. Y. Ànt, de Romanis. L. ANTICHB Gambre Es- 
QUIUNE. 1822. et Canina, Mem. Rom. Ii. p. 119. Gf. § 
212. Iliermes de Néron au Ghamp-de-Mars. 

5. Les Plaviens, Vespasien bâtit le 3® Gapitole, plosélevé que 
les précédents (sur des monnaies, Eckhel. D. N*lYf p> 327.}; 
Domitien élè?e le 4®, toujours sur le même plan fondamental , 
seulement des colonnes corinthiennes en marbre penthéli- 
que en décorent l'intérieur richement doré (£cikAel, p. 377.). 
Temple de la Paix , par Yespasien (Eckhel. p. 334.); rui- 
nes considérables de cet édifice , sur la YiA SACBA; la yoûte 
en croix du vaisseau dumilieus'appuie sur huit colonnes co- 
rinthiennes; de chaque côté, des dégagements. Bramante en 
a pris l'idée de l'église Saint-Pierre. Selon d'autres , ces 
ruines appartiendraient à une basilique de Gonstantin [Nihby, 
del tehpio d. page et della bas. di gonstant. 1819. 
La Bas. di Gonstant. sbaudita dblla via sagba per 
LETT. DEL Av. Fea. i%\9 .). Desgodetz y ch. 7. Gf. Caristie, 
Plan et coupe du fobum et de la toib sacrée. Ah- 
PHiTUEATBUM Flavium ( le Golysée) , dédié par Titus. 80. 
et employé également comme naumachie. Hauteur 158 pieds 
parisiens; le petit axe a 156 (l'Arena) et 2 X 156 (les 
gradins), le grand, 264 et 2 X 156. Dosgodet^^ ch. 21. 
Guattaniy 1789. Febb. Mabzo. 5 petits Mem. de Fea. 
Wagner, de Flat. amph. comhentationes. Marpurgi, 
1829-1831. Gf. $ 293, 3, 4. Palais et thermes de Titus. 
Domitien élève plusieurs magnifiques édifices, au sujet des- 
quels Martial f Stace, SiLV. IT, 2 , 48. Grande salle à cou- 
pole sur le palatin, bâtie par Rabirius. Château fortifié sur 
le mont Albano ( Piranesi , Amtichita d'Albano. Fobum 
PALLADIUM de Domitien ou de Nerva ; d*nne architecture 
richement ornée ; larmier cannelé ; modillons et dentelures 
r^unies^ Y. ilforeau, Fragmexts d'Abchitectube^ çU t^ 
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8. 11. 12. 13. 14. 17. 18. Guattani, 1789. OtTOBHE. An 
de Titus sar ia Voie Sacrée, l'architecture en est an peu trop 
chargée, le larmier cannelé. Bartoli, Yet. arcus AV- 

GUST. GUM NOTIS I. P. BELLORII ED . JAC. DE RUBBIS. Du* 
godetx, ch.iT. Cf. § 297,9. 

4. Sous Titus (79. après J.-Ch.), ensevelissement de Pom' 
péi, Herculanum, Stabie, histoire de leur découverte, $ 
263. Pompéi, comme tableau en miniature de Rome, offre 
beaucoup d'intérêt. Dans le tiers de la ville , maintenant dé- 
couvert, se trouve un Forom principal, avec le temple de Ju- 
piter (?) une basilique , le Ghalcidicum et la crypte de VEn- 
roachie, le collège des Augustales (?) , le Forum rbruic 
VENALIUM , Théfttres : le théâtre non couvert, bâti par An- 
tonius Primus, M. Bobbon , i, 38. ); des thermes, de 
nombreux temples, petits pour la plupart, au nombre des- 
quels an Iseuh; plusieurs maisons particulières, en partie 
véritablement magnifiques, des habitations avec atrium et 
péristyle , comme la soi-disant maison d*Arrius Diomèdes ; 
les maisons de Salluste , de Pansa , et celles dites du Poète 
comique et du Faune , devant ta porte qui conduit h Her- 
culanum ; la rue des Tombeaux; à l'orient de la ville et sé- 
paré d'elle , Tamphilhéâtre ; presque tout sur une petite 
échelle; les maisons basses ( à cause des tremblements de 
terre), mais propres, élégantes, et riantes ; bâties légère- 
ment en moellons, mais avec un enduit excellent; beaux pa- 
vés en marbre de cooleur et mosaïque. Les colonnes pour 
la plupart d'ordre dorique, avec des fûis trës-miDces, mais 
aussi ioniques, offrant de siogulières modifications desformes 
régulières, revêtues d'un enduit colorié {Mazois, LlYR. 25.) 
et corinthiennes. L'édifice le plus ancien est le pi^tendo 
temple d']Iercule. Une grande partie de la ville n'avait pas 
encore été reconstruite depuis le tremblement de terre qui 
eut lien l'an 65 de notre ère. 

Principaux livres h couitultér : Antiquités delà grahdr 
Grège, grat. par Fr. Piranesi, d'après les dessins db 
J.-B. Piranesi, et expl. par A.-J. Guattani. P. 1804, 
3 vol. fol. Le magnifique ouvrage de Maxoit : Antiquités 
DB PoMPii , commencé en 1813 , continué par Gau , depuis 
/ââ7, ** et terminé par Labrouste. W. Gell et Gandy, POMPB- 
'^AlfA OR OBi$lSBTATIONS ONTHE TOPOGRAPHY, EDIFICES 
AIYD OBNAMBKTS OF POMPEll. V.. V%\"1 • ^«^ Ï»^^V^%, 
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PoMPEJi ; PfiOBiENADES DAifs PoBiPEJi , Wiea. i825. 
R. Bochette et Bouchet, PouPÉi ; Choix d'édifices iné- 
dits , commencé p. 18i8. Cockburnt eiDonaldton, Polf- 

PE/I ILLUSTRATED WlTH PICTURESQUE YIEWS , 9. YOl. f. 

W. Clarke't, PoMPE/i, traduit à Leipsip, 1854. M. Borbo- 
nîco. Cf. $ 263 , 2. 

§ 193. Les constructions considérables de Tra- 1 
jan et les édifices d'Adrien, qui peuvent le disputer 
en magnificence à tout ce qui avait été fait aupa- 
ravant; quelques monuments en outre élevés sous 
Içs Antonins, nous montrent les derniers beaux 
jours de l'architecture. Cet art conserve néan- 
moins, encore en général , autant de noblesse et 
de grandiose que de richesse et d'élégance, mal- 
gré la prodigalité et la lourdeur de son ornemen- 
tation , déjà très-sensibles dans quelques édifices, 
et pour lesquelles l'esprit du siècle montrait un 
penchant décidé. A partir de Domitien, on ob-2 
serve déjà l'emploi des piédestaux isolés des 
colonnes {stylohates) naissant du soubassement 
continu (stereobates)^ innovation qui n'a d'autre 
but et motif que de satisfaire au désir de rendre 
les formes architectoniques plus sveltes et plus 
élancées, et de produire autant de lignes accou- 
plées et brisées que possible. 

1 . Foram de Trajan , l'édiGce le plas remarqoable de 
Rome entière, au dire à*Àmmien xvi , 10 , avec un toit eu 
bronze qui dut être perce à jour ( Paus. v, 12 , 4. x , 5,5. 
GiGAifTEi C0NTEXTU3 Àmmien); on a, dans ces derniers 
temps, trouYè sur remplacement qu'il occupait un grand 
nombre de colonnes en {:;ranit et de fragments. Au milieu , 
la COLONNE (115 après J.-Ch.) avec la statue en bronze de 
l'empereur (Saint-Pierre). Haut, du piédestal 17 p. (5.™ 5%); 
base, fût, chapiteau et piédestal delà statue, 100 ç. (3^^.^^\- 
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Diamètre do fût en bas de 11 p. (5."*57), en haut de 10 
p. (3.^35). De cylindres en marbre blanc; a^ec un eacalîer 
dans rintérieur. Le ruban a?ec les bas-reliefs s*ëlarg}t «a 
haut, ce qui diminue à l'œil la hauteur de la eolonne. Jter* 
toli, GoLUMNA TBAJANA. Magnifique ouvrage de Piraned. 
Rapu. fasrettidb columnaTrajani. R. 1683. La ba- 
silique Ulpionne, ornée de nombreuses statues, sor des 
monnaies de bronze {Pedrûti, vi , tb. 25.). Un grand nom- 
bre d'édifices, thermes , odéons , ports , aqueducs ( aar des 
monnaies). Traianus bebba paribtabia. Presque tant 
d'Àpollodoret Dion Cattius, LXix, 4; jusqu'au pont tor 
le Danube, 105 après J.-Gh. Cf. Eekhel , D. N. Tl , p. 419. 
Il existe des arcs de triomphe de Trajan, à Ancône (très-beaa, 
bAti d'énormes masses de pierre), et h Bénefent, d'ona ar- 
chitecture presque paimyrienne. Sur ces arcs de triomphe. 
y. les ouvrages de Giov, di Nicastro et Carlo KolU. 
La correspondance de Pline-le-Jeune témoigne en faTear des 
GonnaissaDces de Tempereur, en matière d'art, et montre la 
part qu'il prit dans la construction des édifices de tontes les 
provinces de l'empire. Villa de Pline ( architecte Mostios), 
éciits à ce sujet de Marquez et Carlo Fea. 

Adrien, architecte lui-même, fit mettre àmort Apollodore, 
par un sentiment de haine et de jalousie. Temples de Venus 
et de Rome,psEUDODiPT. decast; dans un yestibule avec 
un double portique à colonnes , en grande partie en marbre, 
avec des colonnes corinibieiines , de grandes niches pour les 
statacs, de beaux caissons et un toit en bronze. V« Carisiiê, 
PLAN ET COUPE , n^ 4. Vue perspective de la face antérienre 
de cet édifice (histoire de Roroolus dans le champ du Fron- 
ton) sur le bas-relief, dans R. Rochelle, M. I. i, pi. 8. 
Tombeau au-delà du Tibre, décria par Procope , Bell. 
GoTii. 1 , ^"2. Maintenant le Château Saint-Ange, P4raneii, 
Anticuita', IV, t, 4-12. Restaurations, i/t'H. HiST., pi. 
i%. 3. i. ôO, 25. Bunten ( d'aprè<t les recherches du ma- 
jor Bavari ), Dkscript. de Romi; , ii , p. 404. Un soobasr 
sèment carré portait une construction ronde, et formait trois 
étages qui allaient en diminuant vors le haut. Villa Tibur- 
nitienne, pleine d'imitations d'édificus grecs et égyptiens 
fLjrcce,Acadùmh'y Prytanée , Canopus, Pœcile, Tempe) , nn 
Jabyrinlhe de ruines du 7 mWWs Ai^iout^ el unn mine très- 
riche de statues et de mosaïques. V\Ji^i:k\i^\A.kNW\.kT\- 
9VBT. Di Adajano , par Pirro LigoTio sX Ftaiit. Cv»X\^\. 
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R. 1751. OEUVRES dbWinckblm. VI, 1. p. 291 ; à titra 
d'Erergète des ailles grecques ; Adrien termine Tolympieioii 
d'Athènes (01. 227, 3. Cf. G. I. n. 331.) et bàlitune nou- 
velle ville à laquelle il donne son nom , et dont il eiiste en— 
Bore aujourd'hui Tare de triomphe qui en formait rentrée ; 
rHerœum, le Panlhéon et le Punthellenium de la môme ville, 
avec un grand nombre de colonnes phrygiennes et lybiennes. 
It est probable également que le grand portique, 576 X 252 
pieds, situé au nord de TAcropolis, avec des stylobates , est 
un édifice d'Adrien. Stuart , i , ch. 5. (qui le regarde 
comme lePœcile), LeaA-e, Topogr. p. 120. Au nombre 
des monuments antiques de l'époque, il faut ranger en- 
core le monument do Selencide Philopappos, admis au droit 
de dté k Athènes, élevé vers l'an 114. sous Trajan, sur U 
rolline du musée. Stuart, m, ch. 5. Graudbs vues 
DB Cassas et Benge, pi. 3. Boeekh, G. I. 362. En Egypte^ 
Antinoe (Besa), bâti sur un plan magniOque et régulier, à la 
manière grecque, avec des colonnes d'ordre corinthien, quoi- 
que de formes libres et indépendantes. Descript. DE l'E- 
BYPTE, T. IV, pi. 53. sqq. Decriauus, architecte et mé- 
canicien, § 199. 

^ouB Antonin-le-Pieux . Temple d'An'onin et Faustine, 
d'abord consacré probablement k celle-ci uniquement; un 
prostjle avec de belles colonnes corinthiennes , l'entablement 
déjà trop chargé. Desyadeiz, 8. Moreau^ pi. 23, 24. Yilla 
de l'emi^ercur i Laouvium. La colonne honorifique élevée 
h Anlonin-lc-Pieii\ , par M. Aurelius et L. Yerus; une 
simple colonne en granit, dont nous ne possédons aujour- 
d'hui que le piédestal en marbre , placé dans les jardins du 
Vatican, § 20G , 4. Vignole.DE col. Antonini. R. 1705, 
Colonne de Marc-Aurèle , moins imposante que la colonne 
Trajanne ( les bandes ou zones des bas-reliefs sont égales 
en hauteur) : en mémo temps, un arc de triomphe sur la 
voie flaminienne , dont on peut voir encore aujourd'hui les 
restes dans le palais des conservateurs. Hôrodes Atticus , 
précepteur de M. Aurelius et de L. Vorus (Gf. Fiorillo 
et riicon(t, sur ses inscript.), a contribué à l'embellisse- 
ment du stade d'Athènes, et construit un odéon dans cette 
ville. Théâtre dans la nouvelle Gorinlhe. 

19i. Après Marc-Àurc\e , YaàfeçaàfôûRa ^^\j8a- v 
^bitecture marche d'un pas pV\3ô x^^vô» > of^àvo^ 
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le goût des constructions ne soit pas encore passé. 
^ On entasse les ornements à tel point, que la clarté 
du plan général ^'en ya perdue; entre les parties iuh 
portantes on place partout tant de membres'inter- 
médiaires» que les formes principales, notamment 
le larmier, perdent entièrement le caractère tran- 

5 ciié et arrêté qu'elles avaient. Tandis qu'on cher- 
che à diversifier toutes les formes simples , qu'on 
interrompt les lignes de colonnes avec rentable- 
ment, tantôt en les avançant, et tantôt en les re- 
culant, qu'on attache des demi - colonnes à des 
pilastres, qu'on fait saillir un pilastre en le déta- 
chant d'un autre, briser la ligne verticale du fût des 
colonnos par des consoles destinées à porter des 
statues; que la frise est rendue saillante et ven- 
truo, que les murs se remplissent de frontispices 
et de niches innombrables; on ôte à la colonne, au 
pilier, à l'entablement, au mur, à toutes les par- 
ties, en un mot, leur signification et leur physio- 
nomie propres ; de cette diversité qui confond 
toutes choses, naît une uniformité très-fatigante 

^pour l'esprit. Quoiqu'en général la partie tech- 
nique des édifices soit toujours excellente, cepen* 
dant l'exécution des détails devient chaque jour 
plus lourde, et les soins apportés à l'ornementa- 
tion diminuent au fur et à mesure que les orne- 

6 ments sont davantage prodigués. Il est évident 
que le goût des peuples de la Syrie et de VAsic" 
JUineure avait exercé la plus grande influence sur 

cette tendance de l'architecluTe \ aussi la môme 
époque nous offre-t-elle les cmii\^\^s\^ ^\i&\\^Y 
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pants de ce genre de construction plein de magni- 
ficence et dWet. Les monuments indigènes da6 
l'Orient n'ont pas laissé que d'influer également; le 
mélange et la confusion des formes grecques avec 
les formes indigènes dans les pays barbares, dont 
il est facile de trouver des exemples, paraissent 
avoir eu lieu, pour la plus grande partie, à cette 
époque. 

1 . Sous Commode, Le temple deMarc-Àorèle, aYecnne frise 
eonyexe ( enclavé dans les bfttiments de la douane). Arc de 
Septime-SéYère, d'un plan mal entendu (lescolonnesdu miliea 
saillissent sans but ) , chargé de sculptures d'un travail ffrof- 
sier ; un autre arcéleyé par lesXTgenUrn.Detgodet», en. 8» 
19. Bellori. SePTIZonicbi , entièrement démoli dans le 
16^ siècle. Un labyrinthe, bâti par Q. Julius Militoa, pont 
servir à l'amusement du peuple. Weleker^ SyllogB, p. XTII. 
Thermes de Garacalla, immense construction, avec on ap- 
pareil de mur excellent; voûtes légères d'une grande éten«> 
duo, construites en briques de pierre ponce, surtout dans la 
CELLA 80LEAR1S ( uu btfin à natation vers Test), Cf. j^por- 
lian Cabag. 9. ( La principale mine des statues famesieo- 
nes; les plus anciennes., d'un excellent travail , les plus mo« 
derneSfd'un travail médiocre) U?/(mm^, Restau ILATIOH 
DBS tiiebmes D'APiT.GARAGALLA. Sur los noQvcIles fooU- 
les, Gerhard, Htperb. roev. studien, p. 142. Le pré- 
tendu cirque de Garacalla ( probablement de Maxence; 1 ins- 
cription du reste ne tranche pas la question ) , devant la 
Porta Capena , mal bàli , découvert récemment ; recherches 
de mbbff h ce sujet; Kunsblatt, iS25. N. 22, 50, 1826. 
N. 69. Heiiogabale consacre au dieu qui porte son nom, 
un temple sur le palatin. Thermes et autres ètablissementf 
de bains d^Àlexandre-Sévère ; plusieurs édifices antérieurs 
furent alors restaurés. Il existe encore à Rome plasieors 
monuments , tels que le prétendu temple de Jupiter Stator^ 
de la FoBTUNATiBiLis (Mabiaegiziane), de la Goncorde 
( restauration postérieure d'un temple du Divus Yespa- 
SIANUS, selon Fea), qui appartiennent à l'époque de Ten- 
flure de l'architecture. 

5. En Syrie, Àntioche fut orné, ^TW<\\i^^«iOMS5^^^ssas^ 
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perear, d'édifices de tous genres; surtout d'aqueducs, de 
thermes, de nympbées , de basiliques, xystes et d'êtablisse- 
meuts destinés aux jeux, et les anciennes magnificences ( §150) 
de cette Yille furent rétablies souvent après des tremblements 
de terre. A Héliopolis (Balbec), le grand temple de Bail, 
bâti sous Antonin-le-Pieux ( Malalat, p. 119. Yen) , pe- 
RIPT. DECAST. S80 X 155 p. par.,a¥ec un vestibule tétra- 
gone et hexagone; un temple plus petit, peript. hbxast. 
ayec un thalamus (Cf. $ 154. rem. 3. ); untbolos d'un plan 
singulier. R. Wood, THE BUINS OF Balbeck otherwub 
Heliopolis L. 1757. CauaSyYoY. pittor. ex Strie, ii, 
pi. 3-57. Palmyre (Tadmor) s'élève dans le i^f siècle de 
notre ère , comme pointcommercial dans le désert , et fleurit, 
rebâtie par Adrien , durant l'époque pacifique des Anto- 
oins , et ensuite comme résidence d'Odenat et de Zénobic, 
jusqu'à Tépoque de sa conquête par Âurélien. V. TïieimBI' 
COMMENTAT. SOC. GOTT. BEC. TU, p. 39. Dioclétieo y fit 
également bâtir, et Jnstii^n restaura ( selon Procope et Jfa- 
ialat ) des églises et des bains. Temple d'Hèlioa ( Baal ) , 
octàst. pseudodipt. 185 X 97 p., a?ecdes coloiuies,dMt 
le feuillage était ajouté en métal, dans une yaste eneeînle 
longue et large de 700 p. (2S7.m 50) avec propylées , à re- 
tient; petit temple pbost. hexast. à l'occident; roe à oo- 
lonnes entre ces édifices, longue de 3500 p. (1137 .^i* 50) ; imi- 
tation de celle qui existait à Antioche; autour on Toit les raines 
d'un palais, des basiliques, portiques à colonnes ouverts, mar- 
chés , aqueducs , monuments honorifiques , tombeaux ( celui 
de Jamblichus de Tan 103 de notre ère , est d'une architec- 
ture très-singulière); seulement un petit stade pour les 
jeux. Wood, tue buins of Palmyba oth. Tadxob. 
Ruines dePalmybb, 1753. Cassât, n, pi. 26 et sut. 
Les yilles de laDécapoHs à l'est du Jourdain, surtout Crerasa 
( dont parle Burekhardt , Tbat. iif Sybia , p. 255 , et d'one 
manière plus détaillée, Buckingam,TRAY. in Palestika, 
p. 353 et suit., ayec plusieurs plans et esquisses) et Gadare 
( Gamala dans Buckinham, p. 44.) , avaient été bâties dans 
le même style, La même architecture surchargée d'ornements 
et visant à l'effet , régnait dans l'Asie-Mineure , comme le 
moDlre le temple de Labranda ( Kiselgick ,. selon d'aotres 
JEaromus, CAoiseul'Gouff.\QY.vm, , i, pi. 122. Ionian 
AifT, I, cb, 4). Le monument de 'ML^Vq^^^ , v^^ ^^% ^<^V»«iaes 
^opi h coape est ellîptlc\u© (\o^. x>i, . ^, n, \\. ^ik ^ 



\ 



niT. CMc., pt. 85 et mît.). Les raioflf d'oB féttpto 4 
Ephèia floir. aht.jJ»!. 44 , 45. Cbo<«., pi. iSi.) ; le porti- 

»i eolmuiet de iMMUiiqae {Simmi, m, en. 9. K ap- 
ilÉI égiliBert à' !• Jrtne épofM. Dm Iw tonbein 
âmie ree pfèf 4e JénueiiHt MtaHMBl «liM le« 



jfèlmiâm leabeiw des foU 4eat Q est difleqê. 4e prèeifec 
répo^M ( MmUâfg AiinQ. abbams. p. 95 eltaÏT.) , on i e-; 
umnftm wB§ PNBHi Q ■vBBneeme gieequee es ■mbi toor* 



{.le eereelèce eeal dm eiee— lie (lie reWB»; les 
I, «le.) est erienul. CSnMi, m, pt liMt. JMi»» 
^ém: WÉMê 1M LiTAinr, pi. 889 6. Dtne ke'raiMe mer- 
vMeMle de Pélrt , de eetle TiUe dei NtbelèeM ealnide daae 
le^jiDehefiel d*» «eefte dWirtn , <pw eeû ee —w ie e eiee U 




Mflft^EMe enrIeUt» en ttwte dee yiplee toillée dcM 1^ 
r«em«i eeapelef» des tMiIni, des lefldMMDi » des rabief 



de jpileis el Mpil des eUtaei BilmdBi; dait ton eee 
ddlÉcMj Jei iMwei cnei 



deaiMBl, fludi.npptioAiee 
et êÊÊÊtUm MMlraiiMMBlf aieie délgoréee pir «■ geit 
de f iil é lé tetaMtiqee daM eee Mteee fenwM. T. 'rarteet 
JfcWÉirifttmAT. m SrmiA, p. 4M. iémê$ VO&rii 
al fdàêt^f Tôt. i« l'Ababoi. JNirfc, Uf . t el idNr« 
Cfed«aelef^fedeifliMMridei(§m.),eaweyfi» 
dgeUÉMÉl dftM le rej ÎMie de lléreë ^ Mrbmt m pelif teiiplè 
pièedelltn(Clillileiid,yoT. Allteoiyiypl, tS.), «■ 
MÉIaMBe iiIlninBtdee foiaee MMiiMidM kie iMMie • ates 

lee AnMiiMligèMf. 

• ■ ♦ . ■ ■ 

\ nmuiàiSmébgIbAtem unehurharie qui néglige 

W kf fimam fondameotalèé et les principeB deTan-. 

* denneârdutoctoial^iiièdiô^ 

to letoolooneiaiixarcadei, demaiiièro 

P iKinrkianadeB8nrFentableiiieDt,etiiitiiie;è^^ 

f\ hkê |Am immédiatemeot iar le tailldrâu ébah 

m pileaii, eonifiaeiiient aai lois de h itatiq^ 

j ez%|eqii0dei]flin€an68,etimKUDâQà^ 
— r//ki»adli$(iii&ftpimdieiiiteM 
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y compris les dentelures et les modillons, la forme 

3 anjuée. On ya jusqu'à mettre des colonnes et des 
pilastres sur des consoles détachées en saillie des 
murs 9 pour soutenir des arcades ou des frontons ; 
oii commence à donner au fût des colonnes des 
formes cannelées, tortillées, hélicoïdes ou enroù- 

4 fées. Des membres qui ne doivent servir qu'à pro- 
téger et couvrir sont considérés, à cause de la di- 
tèrsitë des parties, comme la chose principale , et 
pèsent de la OMniére la plus lourde sur ceux qui 
sont placés au-dessous; c'est ainsi notamment que 
la corniche écrase ^entablement en général et dans 
toutes les parties subordonnées. L^exécution est 
partout maigre, plate et grossière, sans efict et 
sans rondeur; cependant, dans Tespèce de gran- 
diose du plan général , on remarque quelques 
testes du goût romain ; et sous le rapport de b 
mécanique, on continue à exécuter d'admirables 

6 et merveilleuses choses. La nouvelle division de 
l'empire fait qu'on entreprend peu de nouveaux 
édifices à Rome, mais en revanche, à partir de 

7 Dioclétien, de nouvelles villes provinciales s'élè^ 
vent avec un éclat tout nouveau ; la translation 
du siège de l'empire k Constaniinople ( 330), 
cause le plus grand dommage à Rome. 

6. Are de Gallien^ en travertin, 4'une simplicité dépour- 

TOe d'art. Mars de Roaie agrandis sous Aurélieo; on eom- 

meoce à songer k se mettre en sûreté ( les dessins de iVtftfty , 

If URA DI RoMA, 18âl , ne sont pas eicacts partout. V. Strf. 

^iale, dêDB les Dissbrt. dbll' Acc. Abcueol. ii, p. 95); 

^nuid double temple de Bel ev du SoWU. lialtie d'architec- 

liw salarié. Thermes de DtocUtien , ^%%«^iV^\«^^^\uM.\xtiH\ 



-«1- 

de la sille ronde du milieu , dont la toiIIo en croli repuM 
•urtiaîl colonne» en granit, Michcl-Ângo a (ail, «n I5b0, la 
Eolle èglile do S. HlBIA DGSlI ANGBLI, Deigodeti, ât. 

tt tbuieDiocl. MiaCa e disegn. da sbs.Ova. B. 15SS. 

CEAtoan fort el vIMg Je rei.-ciupereur piéa Salone ( i Spilt- 
lra),enDalmilie, long et large de 'OKp. (339. ■°13). Adam, 

RtiiKS oF Strb Palace, etc. Kdinb» dd filaib db 
SioCLÈTiBK aSpalatro, ITGl. La colonne bunoriSque 
Sloelitlenne , b AleiDodrio | aulrcment dite la colonne de 
Fompts ] etl, il est vrai, colotbale (88 p. Vg (^S.<°»7par.), 
■naii d'an maqrBÏB goûl. Deschip. oeL'ÉevpTB, TV.pl. 
54- BantlUofi, £gvftiaca, pI. 18. Cauai, m, pi. 5g. 
L'arc de Cooilantiu , ornË du bas-rcliefi, reprêientnnl ïet 
TietoireB »ar les U.icet; piédestal do l'are de Trajan , coliè- 
remenl défiguré par les restaDratiens noaiellei. Thi;rnies da 
Conitantin. Tombeau da Coailance, Glla de Coa^tantiii ( la 
Eoi-cliBani T. Baccui , DmnodtU , cb. 3. ) , auprès de l'é- 

Slse de Sainle-As"^) ; eliTHèlèiie, la femmede Julien; an 
alaa à la manière du panibéoo, snr la Tia NomeDiana. 
La corrupdoD da stjtearcbileelooiqaederépoque, atec aei 
colonnes cantournéel et eorouléei , se montre plu* lisible- 
ment que dans lesrninea d'édifices, dans les sarcophages (par 
axemplo danicelui deFHOBDB Axicivs, TeraSSU.DiBSBBT. 
SEBàTTELLi à ce lujet. B. 1705.), elfor des monnaies de 
l'Asie-Hineure , comme celle de Blaundos wns Philippe 

7. Villes remarqaabUs après Rome ' UtiiolanuK, an 
■Djetsde a«s édifiées, àiàmne(-\- 392.), Clahje urbe». i.; 
F«rona , arec le colossal ampbilhéDtre , el les 963 porlet bS- 
lies à 3 èlagcs ou rangs d'arcades , ornées de colonnes cin- 
oeléea en forme de (is et de pilaglres reposant <ur de^ con- 
aolei; Trw^a , dont il eiîite des ruine) consîdGriib1e& , In 
Porta Kigba, onira°o qui n'est pas sans (^randEnr, quoique 
grotslor dans les détails, Cf. g 366', Narbonne , Caribsge. 

8. Beplime-SéTére aiait dé]l> heiaconp baii k Byianet; 
' maintenaat la lille fui promplamenl pourriiB des ediRces 
> nécessaires aux beioini da penpie at de la cour. Un roruni 
I d'Aosutle, d'aolres FoBA, Senatus, Becia, le palais, 

I Ibermes , comme le Zeuiippeion , l'hipçodTiime (^^!^TOffiA■*»S^ 
• Éteo l'obéljsjue éferé par Théodoie , «V \t ^iWjbïA'» vVkçw*' 



cooMcra également des temples à Rome et à Gybèle. fhé<H 
dose bâtit le Laaseion et des thermes. Un édiGce re- 
marquable (comparable à la Tour-des-Yents d'Athènes )« 
c'était Tanemodalion. Y. Nicetat Àeotn, Narbatio de 8TA- 

TCriS AlfT. QVAS FbAICCI DBSTBUXERUNT , ED. WiLKSH. 

p. 6. surtout Zotimet Malalaty et d'autres chronologistes. 
Procop. DE jBDiF. JuSTiNiANi, Codinus, et un anooyma, 
AuTtOQ* Gpolitanje, (?y//tiM(+1555.),TopoGR. Gfo« 
LEOS, Banduriy IMPERIUM OBIBMTALE, Heyne, Sbbio- 
RIS ARTIS OPERA QVM 8UB IMPER. ByZANT. FACTA XB« 
MORANTUR, GOMUENTAT. SoC, GOTT. , XI, p. 39. De lOOS 

ces monuments , il existe encore Tobélisque de Thèodose ; la 
colonne de Porphyre, haute de 100 p. (32 ™ 50) dans Tancifla 
forum , sor laquelle ayait éiè placée la statue de GonslanliB, 
ensoite celle de Théodose, restaurée par Man. Gomnène ; To- 
bélisque en marbre , hant de 91 pieds (29.™ 57) , que Gen« 
stantin porphyrogenèle , ou le petit-fils de cetempereor, fit 
TOTêtir de bronze doré ; le piédestal de la colonne Théodoaienae 
(S 207. )etquelques monuments moins importants. Y. Cmrèth' 

gfMno, DeSGR. TOPOGR. DELLO STATO PRESENTE DIGVOLI 

1794. PertmieTy Prohbn. pittor. dans Gple , 1815. Y. 
Jlammer, GP0LI5UND der Bosporus.Gonst. et le Bos- 
phore, 2yol. 1822. jRaeftxynsftt'f.MALERISCHE RnsB» 
YOT. PITT. , p. 42 et saiy. Les principaux édifices consis- 
taient en aqueducs ( comme celui de Yalens ) et en eiiemei , 
constructions considérables, mais mesquines et pauyres dans 
les détails , qui étaient déjà trés-aimées dans tout l'Orient 
(par ex. à Alexandrie, Descbiption de l'Eg. tv. pi. 
36. 37.), et servirent de modèle aux constructions arabce 
du même genre. Il en existe 8 k Bysance, en partie oo- 
Tertes, en partie yoûtées a?ec de petites coupoles; il n'y en 
a qu'une qui serre aujourd'hui, celle située près de l'hippo- 
drome, 190 X 166 p. grand, à 3 étages, chacun desquels 
consiste en 16 X 14 colonnes. Les colonnes, la plupart 
corinthiennes , mais aussi ayec d'autres chapiteaux , toat 
à fait anormaux. Wahch, Journet fbom. Gple to eic- 
GLAND. ED. 2. 1828. Le comte Àndréottyy GOHSTANT. 
ET LB BOSPHOBB , P. 1828. L. III, ch. 5, 8. 

i s 196. Cest à la même èçocpe q;ae commença 
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tiennes, dont les formes furent empruntées non 
pas aux temples grecs , mais bien à la basilique 
dont le plan satisfaisait davantage les besoins du 
nouyeauculfe. En effet, d'anciennes basiliquessont 
disposées en conséquence, de nouvelles s'èlèyent et 
sebfttissent, surtout à par tir de Constantin, avec des 
morceaux d'architecture arrachés àdesëdifices an- 2 
tiques. Un vestibule ( Pronaos ^ narthex); Tinté- 
rieur entièrement couvert ; plusieurs neb, celle du 
milieu plus haute, ou toutes d'une égale hauteur ; 
derrière, dans un hémycicle ( gongha, sang- 
tuarium), la tribune élevée. Dans la dernière forme 
de la basilique italienne, la tribune est allongée 
et les côtés sont élargis. A côté de ces édifices s'é- 
levaient^ à Rome, des constructions rondes iso- 
lées , pour servir de baptistères , dont la forme et s 
l'ordonnance devaient leur origine aux salles de 
bains des Romains ( § 293, i ); mais en Orient, 
dès l'époque de Constantin, on bâtissait des églises 
de forme ronde, avec des coupoles larges et voû- 
téies. Cette dernière forme, employée d'une ma- 
nière en général grandiose, quoiqu'avec un goût 4 
mesquin dans chaque paitie prise isolément, est 
celle de l'église de Sainte-Sophie, bâtie sous Jus- 
tinien; die domine ensuite dans tout l'empire 
d'Orient, et les églises grecques postérieures, avec 
leurs coupoles principales et inférieures; obéissent 
au même goût. Les édifices de l'époque ostrogo- 5 
thique, surtout depuis l'époque d'Amalasuntha , 
ont probablement subi l'influence des architectes 
byzantins. 



i. Eglise de 8«iiile->Âgnè8 , fondée par tionstanëe, jfili 
de Constantin , baailiqoe à 3 nefs ayec deux rangées de e»« 
lonnes , l'une au-de^sna de l'autre. La basilique à 5 neb 4a 
St-Paol , EXTRA HUB08 , bfttie , aelon qoelques-ons , par 
Gonitantin, les colonnes différentes, comme à St-leni dto 
Lalran également ; le plafond , fait a^ec beaucoup 4'wt, 
était originairement revêtu de feuilles d'or ; brûlée deTBÎèrer 
ment {Rosini, Yedute). N. M. Nicolai , dblla BA9I|JGi^ 
Di 8. Paolo. R. 1815, F. La basiliqoe kSnefg de Sl-Pwiit 
au Vatican ( Buns^w, Dbscript. de Rome, ii » p. 50ei 
sui?.), unie au pont du Tibre » au moyen de porliqncfi, 
comme St-Paol à layille. 8t-Glément, modèle de l'oninb' 
nance antique des basiliques. GutemohneX Knapp^ MoRV» 
VBNTi DELLA BEL. CBiSTiANA, commencés à Rooie tm 
18â2. En outre , dÀuincourt, HiST. DE l'aht PAM Uf 

JMONUMENTS DEPUIS SA DÉCADENCE, t. lY, pi. 4-l6« S4, 

PlatMr, Dbscbipt. DE Rome, i, p. 417. La deacriptii» 
donnée par Euieb. Y. GONST. lu , S5-40, de TègliM Mf^ 
par Gonstantin à Jérusalem , répond dans loua tas poûU 
principaux aux basiliques romaines que nous venons de men** 
tionner, aortout à la première ; on peut dire la mèmia diose 
de l'église des Apôtres , bètie à Gonatantinople par Gonstai- 
tin et Hélène , Bandwi, t. ii, p.807. Pab. 

3. Le prétendu baptistère de Gonstantin, Ci4»mpiwif 
OPP. t. II, tb. 8, nous offre une construction ronde ^ aeB)« 
blable. Sur le baptistère près de St.-Pierre, Buntem^ n, 
p. 85; d'un grand intérêt est la description d'un rhétaBr 
( Wals, RHET0BB8, I, p. 638. ) d'un baptistère (ScavSto* 
BxTTTtffToC ) a?ec de riches mosaïques à la coupole au-aeasaé 
du bassin des bains. Le plus ancien exemple d'one église 
ronde est la principale église d'Antioehe bfttie par GonaUn* 
tin, sur un plan octogone, semblable pour rordonnanoe è 
San Vitale ( rem. 5. ) arec une coupole très-haute et trèi- 
large, Euteb.ui^U), 

4. L'église de Sainte-Sophie futrebfttîe arant Tan 537, par 
Isidore de Milet et Anthémius de Tralles, le dôme repose sir 
4 contreforts ( rpoOUoç ), il a été restauré après on tremUo- 
ment de terre, par le jeune Isidore , d*une manière plus da* 
nble, mais qui produit moins d'effet à TobiI. Sousbi roAla 

l'ieparaïov t dans les conslrncV\on« \^V^t^\«% ^ \ft% ^Itcea. des 
Aotomesei des femmes 9 enaianWe ^vc\\i«\.. Ptocop* \^\« 
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Agathiat, v, 9. Maîalat , p. 81. Yen. Cedrenus, p. 586. 
AnoDym. dans Banduri, lup. OB. , i, p. 65. Cf. ii, p. 
744. — Antres architectes et /Av]x«yo7roioî du temps : Cbryses 
d'Alexandrie, Jean de Byzance. 

5. A Rayenne , Téglise de Sainte-Vitale , qni , sur nn 
plan octogone , forme une périphérie complète , soutenue par 
des colonnes dont les chapiteaux sont grossièrement exécutés ; 
édifices de la dernière époque gothique; Juslinien la fit orner 
de mosaïques et pourvoir d*unnarthex, par Julianus Argen- 
tarins ( /{«moAr, Recherches italiennes, iii , p. 200). 
J>*Agincowrt , IT, pi. 18, 23. Mausolée de Théodoric (du 
Teste un ouvrage du temps) , maintenant S. Maria rotun- 
DA , construction bâtie en pierres de taille considérables 
asseot Liées ensemble , et de formes simples quoique lourdes. 
Smirke , Archabologia , xxill , p. 523. Cf. 5cAom, 
Rbisbn, Voyages en Italie, 398 et suir. , et sur les 
constructions de Théodoric à Rome, Ravenne, Ticiuum , 
Mamo't , Gesch. Hist. du rot. des Ostrogotes , p. 124, 
596etsniT. RuwwhVy p. 198 et sair. , s'élève contre l'opi- 
nion qui regarde les constructions italiennes comme imitées 
des édifices de Gonstantinople. Alolsius, architecte à Rome, 
vers l'an 500. Caaiodore, Var. ii, 39. 

A Rome , nous n'ayons à mentionner qne la colonne de 
l'empereur Phocas ( F. A. Vitconti, Lett. sopra la col. 
DELL' IHP. FocA. 1813. ), érigée vers l'an 600 , mais en- 
levée à nn édifice antique. 

S 197. Les besoins nouveaux d'une religion i 
nouvelle et l'esprit plein de fratcheur qui souffla 
çà et là au milieu du bouleversement de tous les 
rapports d une société vieillie, dut communiquer 
à l'architecture une nouvelle étincelle de vie. Sans 
doute les formes prises à part continuèrent à être 
grossières, elles devinrent même chaque jour plus 
lourdes et moins élégantes; mais néanmoins les 
ouvrages du temps de Justinien et de l'époque os- 
trogothique font preuve d'un g^oM ^Va& \îwft vâ^ 
plus original, qui saisit même ç\\xb dài^\sv««^.^si^ 
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signification générale d'un édifice , que ce n'était 
le cas dans les constructions éleyées par les derniers 
architectes romains. Les yastes espaces des basi- 
liques produisent, par la simplicité de leurs lignes 
et de leurs surfaces, que les mosaïques ne Tiennent 
pas interrompre et briser, un effet plus grand 
que Tarchitecture trop riche et trop chaînée de 

2 Paimyre. Ce style architechtonique auquel un but 
nouveau donne une nouvelle yie ( roman, by- 
zantin ) qui se rapproche néanmoins encore pres- 
que toujours, dans toutes les formes de détail, du 
style romain des bas temps de l'empire, règne, 
dans la première moitié du moyen-âge, sur toute 
l'Europe chrétienne, pratiqué et cultivé par des 
corporations de maçons qui avaient survécu k 
l'antiquité romaine et qui formaient une chaîne 

3 non interrompue même avec la Grèce. Il finit 
seulement alors qu'au 13® siècle, l'esprit ger- 
manique , débordant celui de l'Europe méridio- 
nale, commence à refondre les formes romaines 
d'après un système entièrement nouveau et con- 
forme à des idées et à des sentiments propres aux 

4 Germains. L'arc et le pignon aigus et le prolon- 
gement, autant que possible non interrompu, des 
lignes verticales, forment la règle fondamentale 
commandée à l'extérieur par le climat, et à 
l'intérieur par les besoins de Tânie, de cette archi- 
tecture, qui contraste singulièrement avec Par- 
cbitecture antique, mais qui ne fut jamais, à 

proprement parler, nalutoWste etk \V»S\e;i dont 
elle fut rrés-promptemenl exVVise «wl Vï à^^\ki 
l'arcbitecturQ romaine reuousAfeft- 



>îèd« sont dèiignés p«r lea matsi Mobe GdiecokijiIi ad 
cpnsGETtDiKEMGBACOnun, ilcstËgalcineiitqacstiuDil'ii- 
chrletrles grec», Slieglili . Cëbg& die GuTHlsr.DÇ, eU., 
sar l'archilecturo golhique, p, tJT. AsEvinbUe ^èuérale des 
maîooi JlYDrDk, en aiSf 

. La prétendue arehilecLure galbïque eo lulie et en An- 



3. la Plattigvt. 

§ 198. Les artistes abandonnent toujours del 
plus en plus les pays conquis, pour la capitale de 
l'empire romain ; à l'époque de Scjlla, de Pompée, 
d'Octavien, od trouve presque tous les meilleurs 
toreuttc)GDS,fondeursetsculptGursrC'unTsàRoine. 3 
Pasïtèles se distingue comme un artiste très-labo- 
ricui et très-soignoux , qui ne travaillait jamais 
qae d'après des modèles entièrement linîs; les mo- 
dèles d'Arcbésîlas étaient plus estimés que les sta- 
tues d'autres artistes. Décius ose se niesarer avec 
Cbnrcs dans la fonte du bronze. Partout se fait 
sentir l'action et Iheurcuse influence de la restau- 
ration de l'art, opérée par l'étude des meilleura 
mMei, nBtanraiion gai commenee aarfaMt à 
Xl^iiàtâ,U pia ijùinqae (Ms^p ^lijis d'filTriçrss 
4w vitniait des neuUës. tua, etci niui lu- 
eun d'eux n'teale œai qui Im 'prtcMw i t) amn 
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700 ; nous possédons des deniers de cette époque 
qui le disputent aux monnaies de Pyrrhus et d'A- 
gatocle, sous le rapport de la finesse du travaU et 
de la beauté du dessin , quoique naturellement il 
ne faille pas y chercher le style grandiose des plus 
anciennes monnaies de la Grèce. 

2. Pasitèles , de la Grande-Grèce > toreuticlen et fondeor , 
GiYis ROMANUS, 662, eiécota peui-êlre bien, quelque tempe 
auparayanl , la statue destinée au temple de Jupiter , btli 
parMétellus, Plin. xxxYi , 4, 10. 12. Cf. CependanI Sil* 
lig. ÂUALTH. m, 294. Goloies, élève de Pasitèles, toreo- 
ticien, vers 670 (?). Stephanus, élève de Pasitèles, sculpteur 
( Thiertch. Epoques, p. 295. ), vers 670. Tlepolemos, 
modeleur en cire, et Hieron, peintre, frère deCibyra,yeitiBf, 
Canes Ybnatigi , vers 680. Àrchésilas , plastei , foBdear 
et sculpteur, 680-70S. (La Vénus genilrix, pour le fommde 
César). Posis, plasles , 690. Coponius , fondeur, 690. Mé^ 
nélas, élève de Slephanus, sculpteur, v. 690. (§ 421.). Dé- 
ct'tM, fondeur, y. 695. Praxilèlet^ Posidonius, Leostratidei, 
Zopjrus, torculiciens , ouvriers en vases, v. 695. f Praxitèle 
met à la mode les miroirs d'argent, le même moaèle l'en- 
fant de Roscius ( Cic. de diy. i , 56. ). Aulanius £?andros, 
d'Athènes, toreuticien et plastes, 710-724. Lysîas, sculp- 
teur, y. 724. Diogène, d'Athènes, sculpteur, 727. Gephi« 
sodorus , à Athènes , y. 750 (?). C. 1, 364. Eumnestus , fils 
de Sosicratide, à Athènes, y.730.C. I. 359. Add. Pylheu, 
Teucer, toreuticiens vers la même époque. Juniui Tlia- 
letio, affranchi de Mécène, statuarius, sigillarius. Gruier^ 
Thcs.Inscb.658, 6. (§ 509), ouvriers en or de Liyie, dans 
les inscriptions du Columbarium. 

5. On croit reconnaître le jugement d'Oresle , par l'Aréo- 
page , ouvrage de Zopyrus, sur une coupe trouvée dans le 
portd'Antium, Winckelm. M. I. n. 151. OEuTBES, vu , 
pi. 7. Subito abs HiSciTA exolevit, ut sola jam ve- 

TUSTATE CENSEATOB, P/tn. XX\I1I, 55. 

4. Comme, par exemple, il est facile de Tobseryer sur le 
dénier de L, Manliut avec Sylla sur un char de triomphe, 
maiê surtout au revers, d'une exëcuV\0Tv«iitQT« Vx^^-médiocre. 
lie denier d'À. Plautiuêy a^ec \e iuil'BwtVvw, ^«V^^w^^^ 



la guerre islatique de Pom|ii3o , esl beaucoup meilleur. La 
denier de A'ériiu de 'ÙH, Hiec la Itle de Jupiter, ecl d'un 
trxail excetlenl. Celai de Cornuficiui arec Jup. AmiDoa, 
u'esl pas moins beaa; j'sn explique ainei le reveri : Junorn 
Sospila a CDvnjè 1 CornnEcius cousnlliiDl lc« anepicei, an 
pièsagï heareux ; aussi porte-t-olle la corneille Bnt ud bou; 
clierot le couionne-t^elle e(>mme TiiaqueuT. On peul eiler 
également le denier de Sexlug-Praapic , b«sc Ib LÎle de «on 
père.eUurlera«r9,leB frfitïs de Calanc [Cf. S itl9, rem, 
t. ) et le Neptune , cDinnie dominateur dei mer»; qnoiqae 
e itjle de re denier ne soit pas eiEmpt de sèchereiae. Celnf 
le Stxtaltu-Caiiui (foU. i l'unnée 739) , avec la Ggnreil 
Ine d'Auguste, el la ligure ei digne d'Agrîppa, esl d'une 
beantâ très-remarquable. 

S 199. Les arts, à Tépoque impériale, sem-i 
blcDt, au jugement gcoéral , (jcscendus de la hau^t 
leur qu'ils occupaient, pour obéir faonteusement 
au luxe et aux fantaisies des ntonarqueg. La mol- 
lesso du temps, dit Pline, a fini par anéantir les 
arts, et parce qu'on n'a plus de grandes âmes à 
représenter, on ni^glige également les corps. Il y ï 
avait cependant d mgénieux et excellents sculp- 
teurs, qui remplissaient les palais des grands de 
groupes d'une beauté remarquable. L'époque de 
Néron voit s'élever et grandir Zénodore, d'abord j 
dans les Gaules, et ensuite à Rome, comme un 
grand et habile tondeur, qui résolut le problème 
de représenter l'empereur sous les traits d'Hé- 
lios. dans un colosse de 110 pieds (35." 75) do 
hauteur. Quoiqu'il ait dû approcher de très près 4 
les maîtres anciens sous le rapport de l'habileté, 
du modelage et de la ciselure ( il fit aussi des- 
Boupes qu'on pouvait confondre avec ixUsSi i»i. 
Caiam'is), il ne pu 'Jamais, uia\çife\ft4 çVas ^%»*«* 
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ressources extérieures, atteindre et renouveler la 
finesse de la partie technique » depuis long-tempi 
perdue, delà fonte. 

i, LuxuRLfi M15ISTRI , seneca epist. 88. — PIH. 

XXXY, 2. 

2. SiMILITER PaLATINAS DOHOS CJSSABUM REPLI- 
TBRE PBOBATISSIMIS 8IGNIS GRATBllUS GUH PTTHOOO- 
BO » POLYDECTES CUH HeBHOLAO , PVTHODOBUS AUUS 
CUH ABTBMONB, et 8INGULAB1S ApHBODISIUS TBAL- 

LIANUS , i>/tn.xxxyi , 4, 11. On ne connaît du reste d'oae 
manière bien certaine aucun sculpteur du temps , k Tezoep- 
tioQ d'un Julios Cbimarus , qui exécuta des statues pour 
Germanicus , d'après une inscription ; et de Ménodore ( 



Galigula?), cité par Pausan. Néron lui-même s'appliqua 
àlatorentiqueetàla peinture. Démétrius , orfè?re k Ephèse, 
Histoire des Apôtres. Les noms d'artistes, daus Yir^to, 
semblent ne se rapporter k aucune personne réelle. 

3. Le colosse dcTsit représenter Néron , mais il ftit , l'as 
75 de notre ère , dédié comme soleil. Il avait 7 rayons raUmr 
de la tête; comme Néron a lui-même des rayons dans le buste 
du Louvre ( n. 334. ) et ailleurs autour de la tête. Ce colesee 
était placé devant le front de la maison dorée , sur le place 
du temple , alors existant de Vénus et de Rome, et fbi, k 
cause de cela , transporté autre part par Décrianus , à l'aide 
de 24 éléphants. Spartian Adrien. 19. Cf. Eekhel, D. N, Yl, 
p. 335. Plus tard on en fit un Commode, Uérodien, i , 15* 

1 § 200. Les sources les plus sûres pour l'hte- 
toire des arts à cette époque, sont, en premier 
lieu, les sculptures des monuments publics, qui 
ne remontent pas, pour nous, au-delà desFlaTieiifl^ 
à cause de la destruction des ouvrages antérieurs. 

2 Les bas-reliefs de l'arc de triomphe de Titus » re- 
présentant l'apothéose de l'empereur et le triom- 
phe de la Judée, sont d'une bonne invention et 

ordonnés ayec goût, mais d'une exécution iiégli- 

gée, et dans les bas-re\iels du \i^m^^ d^Y^i&»&^ 



- ^t-. 
8tir le forom de Dondtieo, la deirâ mértt^ 
des dogeique FeiAeatioD» sortoutdans 1m ést^ 

• ■ .-r .1 ■ • 

t. BmrMi tl Mahri, l»mAlVAA MoUM, U». I--9. 
ABCtf,I.GKiI>flfta«BMiM«fM là JmiAàCAftA» IV<« 
4WmI, tl.lb.il. 



8. Oii «rft id Pdlw MMinMrt «u tanm te wntgif 
dUMilifM. JMM<, Ib. 8£-4t. (63-70.). <^. Lbs i»IT. 
0B "WïklCKKUK* TI « il. p. ^334^ 

S 201. En «seofid Im, Im #|0|MV «I Im ftiifl^,! 
ibf eaipemirr, qui.wmoatoBily pour keoiifngei 
origiiiMx» am moint i rteofue de leur négne. 
Ib^i^dlnriHnt en |ildHem âanes que leooetniM 
aert i diftioBJUr^ de k inaiâèn k iD^^ 
Dhii h l** on mut moger œu qni lefHNH 
diUMM L'^idindodité fans diviiiiaatkiii de wtte s 
mAne indhiduaUé , et co n a ei f on t par oooaè^pMot 
le ooetiiiiMdek?ie,i(ntbtMBnientdela,piix« 
la toge tnée aor la ttfe par ail won 4 la d^(iiît6 
Moaidotale; oa rannûro de h goone; FattSodês 
daM ka atatoea qoi en flont lefètoea, ert pfaia t07 
kntien oeDe d'an g6ntal harangnant ka ar^ 
niéea(AULOCirno); kadeasgenrea noqaoffiwDt dQ 
bonnea atatnea du feni|ia^ ▲ k mfime ekne ip- 4 
partMonoBt anooie ks atatoea AqoeitNB ou pkoAea 
mr dea ehura de trioo^ie, deatinéea orâuudie^ 
tnentieonaeriierAk poirtArilA kai>afenur<reipédH 
tiona TiritafakâftiteaAktttedPnne années et de 
triomièea oa de e(»iqiiAtQa importanlai^ niab qû 
[îiraitiMntM4rig6eaitoat piopoa(ar klattnk^^ 
fatmâLi. lajaaoode daaaé le i»»|Oiibâib tasào.^ 
faiSahmt ropàé Ê m tdi Fmdiiiàadàiyb ww ^«^^^ 
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ractère élevé 9 comme héros ou comme dieu ; de li 
les statues très-communes depuis Auguste, entier 
rement nues, les mains armées d'une lance, qui se 
nommaient, selon Pline , statues achilléennes; ou 
telles encore que les statues assises, la partie su- 
périeure du corps nue et un pallium jeté autour 
des reins, qui rappellent généralement Jupiter. 
L'usage de fondre ensemble le caractère de rindi- 
vidualité et de la divinité se perpétue surtout, 
et Fart d'idéaliser les portraits est pratiqué k 
cette époque avec autant de génie que celai de 
représenter le caractère réel et véritable l'est d'une 

6 manière aussi simple qu'animée. Les statues des 

7 femmes des familles régnantes peuvent également 
être divisées en deux classes. Remarquons au con- 
traire que la représentation solennelle du Divus, 
de l'empereur consacré par le sénat, n'exige pas de 
costume idéal, mais seulement une figure assise 
revêtue de la toge, qui entoure souvent la t&te, le 

8 sceptre dans la main et une auréole. Gomme à l'ëpo- 
que des monarques macédoniens, les statues des 
villes et des provinces se trouvent maintenant 
souvent associées et combinées avec les monu- 
ments élevés aux empereurs , et ce genre de fi- 
gure est traité de préférence par des artistes dis- 
tingués, comme il est facile de s'en convaincre par 
l'étude des monnaies d'alors. 

2. SiHULACRUM AnREUBiGALiGUL.E iconicum ^ Sueton* 

22. STATUiE eivili habitu ( OiiELLi INSCR. n. 1139. 

3186.) ou iogalm , par eiemple : de Tibère , afec ane belltt 

^^^ de Capri, Coll. du Loa^re m. ^\. à« ^omixoN, il, 

J^# Âugoâte, ea costaoïQ de gtaud-^Y^u^ ^^ \\^^»â\^ 
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d'Olricoli. Pio Cl. il , 46. Drusus d'HerculanQl» , A>'T. 

DI Esc. YI ,79. M. BORB. Y1I,43. 

3. Statua pédestres habilu milUari ( Capitolin, 
Jfo^t'n. 6. ) on thoretcaiœ , par ex. TAugnste colossal 
da palais Gnmani y y . Thiersch, Rèisen, Voyages, i, p. 
250 et aoÎT. Druiua, fils de Tibère , Collection da Loavre, 
Ifon^ex , ICONOGR. ROMAINE, pi. 23, 1. Titus , mêm« 

oll. 29, pi. 33. 1 , 34. 1,2. Bouill. Il , 41. 

4. La Statua equestrit d' Auguste sor le pont dn Ti-- 
bre ( Y. Dion, lui, 22 , et les deniers de L. Yicinius) , an- 
nonçait an moins des projets guerriers, La statue équestre 
colossale de Domitien sur le forum {Staee, S. 1,1. Fr. 
Sehmieder , Programme , 1820. ) le représentait comme 
Tainqueur des Germains ; le Rhin , sous les pieds de défaut 
da chetal; la main gauche portait nnePallas se courrant du 
gorgonéon ; la main droite offrait la paix ( Cf. § 338. ). lie 
QUADRIGIS, sur un char de triomphe, entouré par deux Par— 
thés, Auguste parait après ayoir repris les étendards de 
Crassns,£eMe/, D. N. Yl, p. 101. Les statues iir bigis 
furent d'abord réseryèes aux magistrats , è cause de la pompe 
du cirque , mais bientôt on plaça des statues in QUADrigis 
(même sar des chars attelés de six cheyaux, tels qu'on en yit 
h Rome depuis Auguste), jusque dans les maisons des in- 
tendants, sans ayoir égard aux triomphes et aux pompes. 
Marital, n, 69. Taeit. de Orat. 8,11. Juvénat , Yil • 
i26« Àppulée, Flor. p. 136. Bip. Les empereurs, an conp« 
traire, forent éloTés sur des chars traînés par des éléphants» 
y. Plin. xxxiY, 10; et les monnaies ayec la statue du Dîtub 
Yespasianus , Cf. Capitolin , Maximin , 26. 

5. STATUiBÂGHiLLEiE, PHn. xxxiY, 10. L'Agrippa co- 
lossal ( le dauphin est restauré) du palais Grimani, tiré , à ce 
qu'on prétend du Panthéon, parait avoir appartenu à ce 
genre de statues. Pocockêr tray. yoy. ii , pi. 97. Yitconti^ 
ICON. ROM. pi. 8. Auguste de la maison Rondanini, Wine^ 
helm, Yll, p. 2i7. Claudius , Ant. di Ercol. YI, 78. 
Domitien , Gtta(/ant , M. 1. 1786. p. XYI. Cf. les exemples 
cités par Lef^exo1^, Antinous, p. 51. Souvent un pallinm 
entoure le corps , comme dans le Germanicus , du reste , 
Achilléen de la basilique de Gabîe. Coll. du Lon^^t^ ^ Wv« 
Mongex, pi. 24,3. Le Néron de Vu m^m^ t^V^iOÀwi^'sf^. 
aarac, pi. 532. 

6. A Césmréef Hérode érige les B\^l\i«% c^Vi^%^«\ ^ ^"^ 
Àrekéohgic. "^^ 
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', soui les traits de Jupiter et de Rome. Joseph , B. ^ 

i. Cf. S 205. Les figures colossales assiSM à'\ugu^^^ 

it Claude d'Hercalanum ont le costume de Jupiter sc^^ 

apport du fètement, M. BoBBO. iv, 56, 37. GoA^^ig 

piler debout .avec la foudre, qo Auguste de bronze , A^r. 

. Ebcol. ti, 77. Le beau buste d'Auguste de Manicà, 

n , et du Louyre, 278. Monges^ pi. 18, a le front orné de 
1 cooroonc lissue de feuilles decliône, mais da reste tont-k- 
ait les traits d'un portrait. La statue assise de Tibère en Pi- 
pemo porte le cosiume de Jupiter , l'alTreux fiiage ennobli 
autantque possible. Mongex, pi. 32. Gomp. la statue de Yèjeta 
Guattani, Meh. engicl. 1819, p. 74, au magnifique busie 
die Gabii. Bouill. 11 , 75. Galigula alla jusqu'à Touloir que 
le dieu d'Olympie devint son image. Le magnifique bnsie 
colossal qui se voit en Espagne , représente un Claudios 
comme IKeu, ADaiiB.RoMiii, 80. Munget, pi. 127, 5* 4., 
mais qui, quoique divinisé, conserve néanmoins l'air d'un 
imbécile. 'Tète colossale de Vitelliusk Tienne, d'un sljU 
grandiose. Auguste comme Apollon, g 365,2. 

7. Siaiuêi'portrailt : Livie en prêtresse d'Angnile, 
trouvée à Pompéi,M. Borb. Ii , 57. Àtettino, Atti. d. 
ACCAD. EacoL. II, p. 1. La première Agrippiue de la col- 
lection du Gapiiole , superbe pour Tordonoance de tonte la 
figure, mérite peu d'être louée sous le rapport des dra- 
peries, M. Cap. T. m. t. 55. Mongez, pi. 24*, 1. 2. Sem- 
blable à Florence , Wiear, m , 4. Statue Farnèhé de la se* 
eonde? Agrippine, exécutée d'une manière grandiose. Hc»- 
9€Z , pi. 27, 6, 7. M. Borb. m , 22. — Livie comme T^rif 
( L. G22. IIOCILL. II, 54. Gf. n, nochelle, Aniv. d. Inst. 
i,p. 140. sur ce costume). Magna Mater (g 2u2) Vesta 
(sur des monnaies. Bekhel, yi,^. 1 56. ). Julie, fille d* Auguste, 
^mme Gora, L. 77. Bouill. ii, 55. Agrippinc, Drusilleet 
Julio, sœurs de Galigula , sur des monnaies, sous les traits ds 

fa SBCURITA8, PIETAS ET FORTUNA, Eckhel, VI, p, 2l9.^ 

La matrone et la jeune fille ( celte dernière répétée dans nos 
copie trouvée en même temps) d'Hercntanum , de la collec- 
tion de Dresde, n. 272-274, appartiennent aux meilleures 
statues-portraits. jBec&Aer, AcGUST. 19-24., regardées par 
JHirl. comme la mère et les deux sœurs de Galigula. Famille 
de M. Nonins Balbus d'IIerculanum, 2 statues équestres (S 
4Jff. J proviennent do la Basilique, 7 statues Pede^ires, da 
*'»*àtre, Do/ammeut Balbus, le pëte, Va mère et 4 filles. 
"" 4ifTZQC£S DB KAVLEft , V "^"^ ^^ *^^''« 
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8. Ainsi, par exemple, Divui Julius y sur le eaBièe,$ 
Î02, 2, b., Divus Âuguslus , sur les monnaies de Tibère , et 
plus, aulren. Néron fui le premier qui prit durant sa vie 
( comme Phœbos ) la eorona radiata , Eckhel. Yi , p. 
269. Jfon^fz, pi. 50, 5, 4. BouiLL. II, 76. g 199, 5. Cf. 
Schoepflin DE APOTHEOSI. 1750. 

9. Goponios avait eicculé les 14 nations vaincues par 
Pompée poar le portique AD If ATIONES , situé près du théâtre 
qui porte le nom de Pompée; Auguste semble y avoir ajouté 
une autre série. Schneider, ad Yabr. de R. R. ii, p. 221. 
Thiersch, Epoques, p- 296. Ces figures étaient bien certaine- 
ment de véritable*» statues; au contraire, 8 figures de villes en 
relierqui existent àRomeetàNaples( rûmmlt. M. PioGl.iii» 
p. Gl.M.BORB.iii,57,58. ), doivent être regardées comme 
ayant plutôt appartenu à l'aitique du portique d'Auguste. 
Au grand autel d'Auguste , près de Lyon ( qi^e les roonnaiea 
nous ont fait connaître), il existait des figures de 60 peu- 
plades gauloises. Strab. iv, p, 192. — De la statue du Ti« 
bre que les urbes bbstitut^ avaient fait élever, nous ne 
possédons aujourd'hui que le piédestal de Pouzzole , avec les 
figures de 14 villes de TAsie-Mineure, qui soni représenlèej 
d'une manière très-caractéristique. Y. L. TH. Gbonov, 
THES. Aht. Ga. Yll , p. 452. hellfy.MEH. de l'Ac. des 
IICSCRIP. XIIY, p. 128. Eckhel, D. N- Yl p. 195. Cf. g 411. 

202. Les pierres gravées fournissent à Fhis- 1 
toire de l'art des matériaux non moins importants. 
Dioscoride qui grava la tête d'Auguste, avec la- 
quelle l'empereur lui-même cachetait, était l'ar- 
tiste le plus distingué du temps pour l'entaille; mais 2 
ce qui surpasse encore en importance les pierres 
gravées qui lui sont attribuées, c'est une suite 
de camées qui représentent, à des époques précises 
et déterminées, les familles Julia et Claudia; et 
qui, outre la beauté de la matière et l'habilité avec 
laquelle on a su en tirer parti, mérit(!,ivl d'<^Nx^ 
admirés à cause de beaucowip âL*OL\>\.tei&^^\V»^« 
Dans tous les principaux 0UMa%<^% d^^ ^^^ ^'^'^ 
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régne le même système de représentation de ces 
princes, comme des êtres qui gouvernent et pro- 
tègent le monde, comme des apparitions actuelles 
4 des divinités les plus puissantes. Le dessin estphsin 
d'expression et soigné, lors même, comme c'est 
le cas pour les pierres gravées des Ptolèmëes ( $ 
163) que le génie de l'exécution et la noblesse des 
formes ont disparu. Bien plus , dans ces camées , 
on remarque comme dans les bas-reliefs des arcs 
de triomphe et de maintes statues impériales , des 
formes physiques propres aux Romains, que la 
lourdeur distingue sensiblement des formes grec« 
ques* 

1 . On a jusqu'à présent regardé comme autheDtiqMi sept 
pierres graTées de Dioscoride ; deux avec la tête d'Àngnitt , 
un prétendu Mécène, nn Démosthéne, deux Hercufe, un 
enlèTement de Palladium {Stoseh , Pibrbes gbat. pi. iS. 
SQQ. Braeci, Mbm. degli Incis. tb. 57, 58. ŒirvftBS 
DE WiNCKELH. Ti, pi. 8, b.) ; mais il fautatlendre enesfs 
des recherches plus approfoudies à ce sujet. Erophile ( LU 
lÈDiT. DE WiNCKELSi. Yi , 2 , p. 501. ) Euticbes (A. la- 
chetley Lettre a M. Schorn. p. 42.), fils de Dîoseorida. 
Agathaogelos de la même époque (têle de Sextus Pompée?), 
Saturninus et Pergame, artiste en pierres gravées, de TAsie- 
Minenre, R.Rochettef p. 51, 47. Cf. p. 48. Selon, Gmmu, 
Aulos, Admon, sont attribués également à cette période de 
temps. Aelius sous Tibère, Guodus sous Titus (Julia, fille de 
Titus, sur un béryle de Florence. Lippert, 1, 11, 349. ) 

â. Camées. Les trois plus grands: a. celui de la collecliea 
de Vienne; la Gehbia AcGUSTEA^du traTaille plusachefi, 
9X8 pouces de grandeur. Eckhêl, Pibbres grav. pi. 1. 
Koekler, cebbr zwei gemmen der kk. Sam ulung zo- 

WIEN, SUR DEUX GEMMES DE LA COLLBCTIOIf IMP. ET BOT. 

DBYiEiiifE.pl. 2. Jft7/fii.G. M. 179,677. Jfofli^ez, pi. 19*. 

représente la famille d'Auguste en Tan 12 de notre ère. Ae- 

gasle ( à côté de lui son horoscope), Gf* Eckhel , D. N. Ti. 

p, iOO.) avec le lituui comm« tX^'Oft ^«% vsA^vcet^ assis tur le 
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trône, à côté de Rome, comme Jupiter tictorieux; la terre, 
roeéan, J'abondaDce, enioureDl le irône et le couronnent. Ti- 
bère, triomphant des Panooniens, descend du char que layie- 
loire conduit, pour se prosterner devant Auguste. Germanieas 
a reçu les honores triomphales. Au-dessous, les légionnaires 
romains et auxiliaires élèvent un trophée ( dans lequel le 
scorpion sur un bouclier se rapporte k l'horoscope de Ti- 
bère ). Suétone , TiB. 20. Pauovo a dernièrement contribué k 
l'explication de ce camée , dans le JOUBN . db Zihmbbhahn ; 
1834. N. 1 , 2. 

b. Le camée passé des mains de Baudouin ii , qui l'af ait 
rapporté de Gonstantinople, dans celles de St- Louis; et de la 
Sainte-Chapelle ( où il était connu sons le nom do rê?e de 
Joseph), dans le cabinet du roi. Leroif, ACHATES Tl- 
bbbiands, 1683. Jft7/t», G. U. 181, 676. Monge%, pi. 
26. Le plus grand de tous, 13 X 11 P* ; udo sardonyxe de 
5 couches. La famille d'Auguste, quelque temps après sa 
mort. En haut : Auguste dans le ciel, reçu par ^néas , Dîyus 
Juliui et Drusus; au milieu: Tibère comme Jupiter .£gio- 
chus , k côté de Lifie , arec les atiribnts de Cérès , sous lea 
auspices desquels Germanicus partit pour l'Orient , l'an 
17 de notre ère. Autour, la première Agrippine, Cali- 
gula ( COHITATCS PATBEHETIIf SyBIACA BXPBDITI01IB« 

Suet. Calig. 10. Cf. M. Bobbon. y, 36. ). Drusus ii, un 
prince de la famille des Arsacides? Clio, Polymnie. Au^deS' 
sous:\e% nations vaincoesde la Germanie et de l'Orient. C'est 
ainsi queTexpliqueutEcibAf/, Viseonti , MotiffêS, Iconogba- 

PHIE ET MeH. de l'InST. boy. VIII, p. 370. (SACBBDOCB 
DE LA FAMILLE DETIBÈBE, POUB LEGULTE D'AdGIJSTB), 

aartout r^tarfcA , Epoqves, p. 305. Birt. Analbcta, i, 
11 , p. 332, y voit au contraire : l'admission de Nérou dans 
la famille Julia , avec laquelle coïncide l'arrÎTée des pri- 
sonniers Bosporaniens. 
c. Le camée du roi des Pays-Bas ( Jonge, Notice sur 

LB CAB. DBS MÉDAILLES DU BOI DE8 PAYS-BAS. 1 . SUPPL. 
182i, p. 14. ). Une sardonyxe de 3 couches, haute de 10 
pouces ( 271 millf. ), admirablement ébauchée, mais d'une 
exéCQtion bcaccoop plus mauvaiçe que les deux précé- 
demment citées. ift/Zt'n. G. M. 177, 678. Mongex , pi. 29. 
Clande, en Jnpitcr triomphant (après la victoire rem- 
portée sur les Bretons; Messaline, Octatie et Britonnicus 
sur un char, qoe traînent des Centaures comme porteura 
de trophées; la yictoire folani de^BDXtux. 
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Dans le môme esprit d ingénieose flallerie fot eoiirae la 
représeDtalioQ soÎTanle : Germanicas et Agrippa , sous la fi- : 
. gurc de Triplolème et Cérès-Thesmophore , atoc le rôa- • 
leau , parcourant les campagnes dans un char» «ur on beaa \ 
camée du cabinet du roi fc Paris. Mêh.de l'Ac. des Inscr. 
I , p. 276. lff//t4i.G.M.48,220. Manges, pl.S4% 5.— Une 
eoupe d'argent tronrée k Aquilée, et qui se cooserve mainte- 
nant dans le cabinet des antiques de Tienne , nous offre iiiie 
composition semblable, d'un dessin excellent; on y Toit en 
relief ( les Yêtements dorés ) , au - dessous de Jupiter et 
Gérés, Proserpine et Hécate, dans le champ supérieur , Ger- 
manicus, h ce qu'il semble , représenté au moment de sacri- 
fier sur Tautel de cesdivinités, pour monter ensuite •— comme 
nouTeau Triplolème. — Le char traîné par des dragons ; ao- 
dessous est figurée la déesse de la terre. 

Autres ou ? rages de la môme époque , très- fer tile en beani 
camées , dans Mongex , pi. 24*, 5 , 29 , 5. et Bekhel , p\. 2 , 
5, 7-12. Auguste etLiTÎe, Ihp. Dell' Inst, 11, 79. Urie, 
comme magna uatbr, tenant le buste du Di?as-Aogifin. 
KoehleTy dans Toufrage cité. Tète d'Agrippa, d'une beiiié 
remarquable, sur un Niccolo du cabinet de Vienne. 

4. On trouve presque généralement que le tronc est beia- 
coup plus long en proportion que les cuisses. De AuAMoAr, 
dans ses RECHERCHES ITALIENNES,!, p.78,ob6eryeqneeeli 
caractérise la conformation physique de la nation Romaine. 

1 203. Dans les monnaies , surtout dans les mé- 
dailles en bronze , frappées par ordre du sénat, 
des empereurs delà famille Julia et Flavia, Fart 
se place et reste à la même hauteur; les têtes sont . 

s toutes pleines de vie, conçues avec autant de ca- 
ractère que de noblesse , les revers plus rarement, 
mais quelquefois aussi cependant , surtout dans les 
bronzes de Néron, d'une exécution parfaite. Les 

s compositions my tho-allégoriques de ces monnaies, 
destinées à représenter l'état de Tempire et de la 

maison impériale ( ^ 41^."^ , wstX Jî\vûfc\\s^^\îc*sû. 

wgénieuse et pleine de goiA, «^^^ ^^^^ 'a^O®^ 
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figures sont traitées d'une manière fugitive et con- 
yentionnelie. 

1. Les figarei de cei monnaies sont dans Mediobarhvt^ 
Siradaj aussi pen sûres que les figures décriées de Go/sti; 
EckKel prétend aussi que les belles gravures de Gort, M. Flo- 
BBNTiinJll, neméritentpas plusdeconfiance.Elles sont beau- 
coup plus exactes dans les ouvrages sur les monnaies im- 
pénafes de Patin, Pedruti, Banduri, (depuis Decius) 
Morelli. Botsière, Médaillons ducab. du roi. 

204. C'est sous le régne de Trajan qu'ont été ^ 
eiècutës les bas-reliefs de la colonne qui porte son 
nom, pour conserver le souvenir de la victoire 
remportée sur les Daces par cet empereur. La 
puissance et la vigueur des formes physiques, le 2 
naturel et la vérité des attitudes , le caractère et 
l'expression des physionomies , l'esprit ingénieux 
des motifs pour diminuer la monotonie de l'or- 
donnance militaire, le sentiment profond répandu 
sur les scènes pathétiques, comme par exemple, 
celle des femmes et des enfants implorant la grâce 
des vaincus , donnent à ces sculptures une très- 
grande valeur, malgré les défauts nombreux qui se 
font remarquer dans la manière dont les nus et 
les draperies ont été traités et rendus. — Les sta- ^ 
tues des empereurs, ainsi que leurs images Ggurées 
sur les monnaies et camées, sont, à cette époque, à 
peine inférieures à celle du siècle précédent ; ce 
serait cependant vouloir aller trop loin, que de 
conclure de leur excellence, une perfection scm- ^ 
blable dans l'exécution d'autres sujets. 

2. V- leiédit. de Winekelm. -vi, <i,^, ":>«>.«« \^\«- 
thbhtorifae, outre BeUon, He)|ne , -»% ^^^-^ "^^^^^ ^^"^^ 
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Engel , COM mentatio de expeditionb Tbajani. Il Tant 
encore mentionner ici les bas-reliefs de Tare de triomphe de 
Constantin , où l'on yoil Adrien avec Anlinoiis à côté de Tra- 
jan. Adhib. Rom. tb. 10-i27.; les trophées de l'expédition 
contre lesParlbes du castellum aqvm, MARCiiE , maint»- 
nant aaCapitole; et d'auires bas-reliefs représentant det 
guerriers d'un monument de Trajan , que décrit Winckelm, 
YI,l.p. 283. Représentations d'un genre yoisin surdes mon- 
naie», par ex. : Rbx Partbobu&i yictcs, — bb^l Pabthis 
DATU8, Pedruti, vi, 26, 7. 

3. Belle statue colossale de Nerya au Vatican , Pio Gl. 
m, 6. MongéXj pi. 56, i. â. de Trajan, une belle statua 
TBOBACATA se Yoit au Loutre, 42. [Clarae, pi. 337.) Tôia 
colossale, 14. MongeZj pi. 36. 3. 4. Buste en bronze d'Adrien, 
d*une grande dimension, dans le Mus. du Capit. Mlongex^ 
pi. 38. Sur d'autres statues, Winckelm. vi,i. p. 306. DessU- 
tues furent élevées à Adrien par toutes les tilles grecques, 
C. 1. 3âi et s. Sur les incuis ^iîneis maximi moduli, qui 
eommenceni ayec Adrien, la tête de cet empereur est traitée 
d'une manière aussi heureuse qu'ingénieuse; ces monnaiei 
offrent également de beaux revers. Adrien est représenté 
en guerrier sur des camées, Eckhel, piehbes gb. pi. 8. 
Apothéose, Mongex^ pi. 38,7. 

4. Dion Chryioitome , Ob. Si, p. S73, regarde les statues 
d'athlètes d'Olympie comme d'autant plus mauvaises, qu'elles 
sont plus récentes, et les ttccvv TraÀaccù; -izyXSoci comme 
les meilleures. 



i 



§ 205. L'amour qu'Adrien portait aux beaux- 
arts, quoiqu'en grande partie affecté^ fit pren- 
dre néanmoins à Tart, qui devenait chaque jour 
davantage le représentant de la réalité exté- 
prieure, un vol plus élevé. Les contrées qui re- 
çurent alors une nouvelle impulsion, la Grèce 
et surtout TAsie-Mineure antérieure, produi- 
sirent des artistes qui surent rendre de la vie 
à /ârt pour satisfaire aux d(iS\TS et aux pen- 
7Jiants df* /'empereur : c est ce (\]ae àîivwycAx^tA. 
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les statues d^ Antinous exécutées è cette époque 
et dans les mêmes contrées. On est de même 
frappé d'admiration en voyant la manière ferme ^ 
avec laquelle le caractère de ce personnage a été 
modifié par les artistes « soit qu'ils le représen- 
tassent soùs les traits d'un homme, d'un héros ou 
d'un dieu, sans qu'il ait perdu en rien de son in- 
dividualité. Du reste ; c'est à l'époque de cet ^ 
empereur que l'on a le plus imité le style égyp- 
tien , tantôt en le conservant dans toute sa se-- 
vérité primitive , tantôt en l'adoucissant comme 
nous en trouvons la preuve dans les statues de 
ce genre qui ornaient autrefois la ViUa Tiburtine 
et dans une classe particulière des statues d'An- 
tinous. La plupart d'entr'elles sont exécutées en 
pierre noire ^ nommée basalte; car alors le goût 
pour la magnificence et l'éclat des pierres de cou- 
leur s'était introduit également dans les arts plas* 
tiques (Cf.*S 312.). 

1. Adrien était lai-même un Polyclète oa un Eophra- 
nor selon Victor. Artistes de l'époque : Papioi et ÀriitMi 
d'Aphrodisias» qui se nomment eomme auteurs des deux 
4]eottnres en MARMO iioio de la Tilla Tibnmitienne (M. 
Gap, iy, 32); Tun d'eux est semblable an fameux Cen- 
taure Borgbèse ( g ô95.) Winekelm. Yi , i. p. 300. Un Zenon 
mentionné dans plusieurs inscriptions, Gruiêr, p. 1021 , i. 
Winekelm, Yi, l, p. 278. 2. p. 341. R,Rochet$ê^ Lbttbi a 
M. ScHORif, p. 91, et le nom d*Attilianu8 ^Atticbion?) 
d'une muse de Florence , ont stilB à Winckelmann pour 
admettre une école aphrodisiaque. Un Epbésien àvSoiw 
ronoibç A. Pantnlejus, G. I. 339. Xenophante de Tnase, 
336. 

2. Aniinotts, dé Glaudiopolis en Bitbynie, IM PiEDA- 
606IIS GiBSABis, se noie près de Besa ($ 193.) dans le 
Nil, ou tombe tietine 4'ane ccu«VU v&^\%>Cv\^tkC^v\'^'<^~ 
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toricpe du reste tout-i-fait obsear. Let Grées loi di- 
eement lei honneors de l'epothéose pour plaire à ▲drie« , 
Spartiao 14; son culte, en Bythinic et à Maotioée (pana 
que l'on faisait descendre mythiquement les Bithyoleoi dai 
Mantinéens, Pauê. y m, 9). Il existe de nombreuses statues et 
représentations figurées de ce fa?ori sur des bas-reliefs ou dsi 
monnaies. Y. Letezoio, sur rAntinoiis, Berl. 1808. Peiii-Bn-' 
del, M.NAPOL.illfp. 91-115. Mongez, T. nij p. 52. Eekhel, 
D. N. Yif p. 528. Reconnaissable à la choYelure, les sooreili, 
la bouche pleine, qui a quelque chose de dur et de sombre, 
à la poitrine large et très-voùiée, etc. — Gomme noufsio 
Baeehui révéré à Manlioée ( sor des monnaies également 
comme Baechus, lacehos, Pan avec des insignes bacchiquei 
de toute espèce] ; de ce genre la statue colossale dePalestnae 
du palais Brascbi , Levezow., pi. 7. 8. (la statue do Mus, de 
Dresde, 401 , August. 18, estsembluble à celle-ci) ; l'admirable 
buste de la yilla Mondragone, maintenant au Louvre» IS0, j 
autrefois légèrement colorié, les yeux en pierre précieuse, Iss I 
raisins et la pomme de pin en métal, le caractère conçu dans 
toute sa sévérité, Bodill. ii. 82. Levezow^ 10 (une répèlUîou | 
de ce buste à Berlin, 141 ) ; le camée avec la tète d'Antinofti, 
auquel le masque de Silène sert de coiffure, Eckhei, pibu* 
GK. 9. Gomme Agathodemon (la corned'abondance en formeda 
trompe d'éléphant) à Berlin, 140. Bouill. ii. 51. M. KOr. 
II, 1. En Mercure sur des monnaies d'Alexandrie, tUi 
ailée, à Berlin, 142. En Hercule G. du Louvre. 254. Clmne, 
pi 267. BOCILL. II, 50. Gomme Aristœos L. 258. BouiLL. 
II. 48. Gomme uonveau Pythien sor des monnaies. Ui 
Apollon-Antinotts en marbre, trouvé près de Lieopolis, 
dans la collection Drovetti. — En hiro$ (arec lescbeveus 
courts et bouclés, et des formes athlétiques , l'Aniinoils da 
Gapitote, M. Cap. m. 56. Bouill. h, 49. i>rrxo«. 3.4. 
Semblable à Berlin, 154. 'Avnvoo^ ^pu; àyaOoç sor des 
monnaies. Quelquefois aussi on le trouve représenté avec le cos- 
tume héroïque, assis bachiquement sur la panthère, comas ' 
sur ies monnaies de Tios. — D'une manière plus individnelle 
entre autres, dans le buste du Louvre. 49. Monge%^ pi. 58, 
3. Pio Cl. yi, 47. Beau buste sur les monnaies de ia By 
thynie, Aftonnrt, Suppl. y. pi. i, 1. Le fameux groupa 
de St.-Ildefonse a été rapporté par Viieonti su due mu- I 
MAICI, p. 31 , Monget (,T. \\\> p. 55, pi. 39. ) et antres t | 
AatiaoUi, à cause de U Te«%«mYA%\i^« ^« vxiwsk ^<^ U tlle i 



s 
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d*uiie des figarei, tête que d'autres personnes coosidèreni 
comme étrangère à cette figure; Tàotre jeune homme est, 
selon l'opinion la plus Yraisemblable, le démon d'Adrin. 
Hypnns et Thanaios, selon Lcssing, Gerhard , Vbubsk 
Pros. p. 49. R, Rochette, M. I. p. 176. âl8; Welcker, 

AKADEV. KUIT8T1ID8EUH, p. 53. 

6. Sur TAntinolks égyptien, Wtnekelm, Ti, 1. p. 399 
et s. 2, 557. Tll, 36. BouiLL. il, 47. Le99%, 11. 12. Eu 
outre Y. § 414. 

§ 206. Pendant la durée de la longue domina- ^ 
tion des Antonins, le monde romain épuisé se re- 
posa, sans pouvoir toutefois recouvrer ses an- 
ciennes forces. Gomme dans les arts oratoires , 
Fenflure et le clinquant asiatiques du style, d'uu 
côté, la sécheresse et la pauvreté, de l'autre, do- 
minent chaque jour davantage ; ainsi, dans les arts 
du dessin se montrent ces deux, tendances à la 
fois. Leur effet est sensible en quelque sorte simut 2 
tanément dans les images en buste des empereurs, 
dont la chevelure et la barbe descendent en bou - 
clés nombreuses et pressées, et dont tous les acces- 
soires sont traités avec une élégance pleine d'af- 
fectation; tandis que les traits du visage ont été 
saisis et rendus avec une trivialité qui saute aux 
yeux. Le mérite des monnaies de la même! époque s 
est aussi moindre sous le rapport de l'art, quoique 
les monnaies exécutées à Rome surpassent encore 
de beaucoup, surtout dans la manière de conce* 
voir la physionomie des empereurs, les médailles 
en bronze frappées alors en très-grand nombre 
dans les villes de l'Asie-Mineure et de la Thrace, 
et sur lesquelles ces villes étalaient avec l'orgueil 
complaisant de riiéteurs et de sophistes , les ima- 
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ges de leurs dieux , ou représentaient leurs sanc« 
tuaires, mythes locaux et ouvrages d'art» sans ce- 
pendant produire elles-mêmes des ouvrages d'art 

4 dignes d'être admirés. La ^lerfection artistique 
des autres œuvres d'art de la même période ne 
mérite également qu'un éloge trés-limité; Pau* 

5 sanias en juge à peine les auteurs dignes d'Mre 
nommés. 

2. V. sarlovt les denx bustes colossaux de Jf. Àwni H 
de £. Verui, coll. da Louyre, i38. i40. (Villa Borgh. 8t. 
5. 20. âl. BouiLL. II, 85. ) d'Âcqua Traversa prêt Boom* 
dont le dernier surtout (aussi dans Mongex^ pi.43, i. S.) 
est un chef-d'œuTre dans son genre. Sur les bustes iroaTéf 
près de Marathon ( Herodes atticus ) de Socrate, M. Âonl 

et aut. Y. Dubois, ÊâTAL. D'ANTIQ. DB GHOISBUIrCrODFF. 

p. Si. Lelfarc-Aorel du Louvre, 26. {Clarae^ pi. '3I4)« 
est , malgré Pexécution très-soîgnée du thorax, un oamge 
médiocre. — Dans ces bustes, la chetelure est trèt-pénible- 
menl tra?aillée et éyidée afec le trépan ; les paupières se 
joignent comme une lanière en cuir, la bouche est oem- 
primée, les plis principaux autour de la bouche et des yen 
sont très-marqués. On remarque également daus les bûslas 
d' Antinous la marque de la pupille et des sourcils. — Daas 
les bustes des Femmes des grands ( comme dans ceux de 
Plautine, Marciana et Matidie, dès Tépoque de Trajan), 
les statuaires se donnaient toutes les peines imagÎBsbles 
pour rendre fidèlement la coiffure sans goût de l'époque. 
Dans les draperies on obserye une manière pleine d*eiillnn. 

3. Maints grands bronzes à*Àntonin le pieux le cèdent 
peu aux plus beaux bronzes d'Adrien, quoique le TÎsage 
soit toujours traité d'une manière beaucoup moins heih- 
reuse; surtout ceux qui ont sur le rerers des compositions 
empruntées aux temps primitifs de Rome et au pailantiui 
alors renoufelé en Arcadie (au sujet desquels, SdUkal, 
vu, p. 29 et s.). Celui afee Tinscription autour du b«sle 
d'Antonitt : ANTOKiifUS AuG. Plus P. P. Ta. P. Gos. 

///; sar le revers : HertuXe, <v^\ T«\tQu^« ion fils Té* 

Jèpbe allai ié par une biche ^ e%V «ut\.ouV t«mMvski\^«\jik 

moanahs de .lfarc-AQrè\e wd\ ^kvikx^vax^'^ ««»► ibA{kv>^ 
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moins gfand. Sur les monaaies des villes, plus bas, lo- 
calités, 8 258. 

4. L» stalee équestre de Marc-Àurèle sur la place da 
Capiiole ( aBiérieoremeiil dcTanl Saint- Jean de Latran ) , 
est on ouvrage estimable ; mais homme et cheval sont ce- 
pendant beaucoup au-dessous d'un ouvrage de Lysippe. 
Pertier^ tb. 11. Sandrart, 11 , i. Faleonei, sur LA STATUE 
dbMabc-Acbàlb.Ahst. 1781. Cieognêrm^ Stob. della 
SCULTCBA, m. TT. 23. Honget , pi. 41 , 6. 7. Divini^ 
ioiian d'Ântonin et de Fautline aînée sur la base de la co- 
lonne en granit, g 193, un très-beau bas- relief; la de- 
CDB810 FUNEBBis sur les côtés , d'un mérite beaucoup 
plus médiocre. Pio Cl. ▼, 38-30. Les bas-reliefs de TAi- 
tique de Tare de triomphe de Constantin se rapportent 
également à Anionin. La CotoniM de Marc-Aurèle est in- 
téressante à cause des scènes de la guerre contre les Mar- 
comaus qoi s'y trouvent représentées (sur la représentation 
d'nn orage, Beliori, Ib. 15. Cf. Kœsïner, Agape p. 463-490.) ; 
le travail est inférieur à celui de la colonne Trajane. 
Apothéose de Fanstine jeune à l'arc de triomphe de Marc- 
Anrèle, M. Cap. IT, 12. 

5. L'expression de Pausanîas : àyà}i/A%Ta rix^is ri;$ h* 
iifjLôèv, VI, 31, B>st certainement pas louangeuse. Il loue lés 
statues en or et en ivoire placées* dans l'Olympéion d'Aihèoes, 
« si l'on ne fait alieotion qu'à l'impression générale qu'elles 
produisent» 1,18,6. Parmi les artistes il n'en nomme, surtout 
à partir de la 120 01., que deux ou trois avec certitude. 
Pour savoir si Crilon et Nicolaos, les auteurs des Caryatides 
trouvées sur la voie Appienne près de Rome, appartiennent il 
cette époque? Guatiani , M. I. 1788. p. hXX. Un habile 
seutptedr en bois , nommé Saturnin k Oea en Afrique , Ap^ 
pulej'j DE MAGiA, p. 66. BIP. sur les ouvrages d'art or- 
donnés par Hérode, Winekelm. vi, 1. p. 319. 

S 207. Les temps plus agités de Commode et i 
de ses successeurs immédiats, de Septime-Sévêre 
et de sa famille, conservent à Part le style qui s'était 
formé à l'époque des Antonins , mais cependant sa 
décadence est chaque jour plus visible. Les meil-s 
leurs ouvrages de ce temps sont les bustes des em- 

Arehêotoffiè, ^S^ 



pcfeurs que multipliait considérablement l'esprit 
serviie du sénat; mais ceux-là même qui ont ëtë 
travaillés avec le plus de soin montrent le plus 

3 d'enflure et de manière dans l'exécution. Des per- 
ruques ajoutées y des vêtements de pierre de cou- 
leur répondent au goût avec lequel l'ensemble est 

4 traité. Les figures en buste des médaillons en 
bronze et des camées sont conçues et exécutées 
dans un esprit à peu prés semblable; cependant 
ici le mélange des individualités avec des figures 
idéales produit encore plus d'un ouvrage intéres- 
sant, quoique cette alliance ne soit plasaussi intime 

5 qu'auparavant. Pendant le règne de Garacalla on 
a exécuté un grand nombre de statues , notam- 
ment d'Alexandre-le-Grand ; Septime-Sévère les 
aimait aussi beaucoup, mais seulement parce qu'il 
pouvait y retrouver l'image et les traits d'hom- 
mes vertueux. Les sculptures de l'arc de triomphe 

6 de ce dernier empereur, surtout du plus petit, ont 
été exécutées mécaniquement. 

2. Comfnode est représenté tantôt jeune (semblable i an- 

gladiateur), tantôt dans un âge plus mûr. Sur les médaillei 

eo bronze on voit son buste avec un air de physionomie 

jeune , nn corps athlétique , la couronne de laurier et l'é*. 

gide. Belle tête au Gapitolc. Buste de Pertinax d'an bon 

travail, trouvé à Vellelri, maintenant au Vatican, CaràU 

nati, Meu. Komanc, m, p. 83. Pierres gravées, Lipperi, 

I, II, 415. SepHme 'Sévère dont lesbuslcs sont, après cens 

de L^ Yerus, les plus nombreux. Pio Cl. yi, 53. (avec 

le gorgoneon rur ia poitrine.) De Gabie, coll. dn Lony. 

90. Mon. Gab. n. 37. Mongez, pi. 47, 1. 2. Le travail 

en est cependant encore plus sec* que dans les on? ragei 

exécutés sous les Antonins. Sl&Vwe en X^TQtiie de Septime- 

Sévère, Maffei Racg. , 9i', d'un UïlnbW \.t^%-%wv^^,««;>»«\ 

dêos les parties accessoires. BiceW^tiVa^^a^^** ^^ CaT%ç«X\%<^ 
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«Tec un air terrible affecté, à Naples (m. bobbon. m, 
25.)f dan* le M. Pio Cl. (vi, 55. )> au Capilole, au 
Louyre (68. Mongex, pi. 49, i.) Y. les édit. de Winekelm. 
▼I. p. 383. Cf. les gemmes d'un travail soigné, mais sans 
génie, Lippert, i» li» 430. On estime quelques bustes 
d'Hiliogabale k cause de la finesse de leur travail , à Mu- 
nich âl6, au L. 83. Mangez, pi. 51, 1. â; Pio Cl. yi, 
86. A?ee Alexandre Sévère recommencent la cbevelure 
coupée court et la barbe rasée. — Parmi les artistes de l'é- 
poque nous connaissons Atticus qui TÎTait sous Commode, 
G. I. p. 399; Zenas, auteur d'un buste de Clodius Albinus 
du Musée du Capitole. 

3. La coiffure des impératrices est arrangée toujours de 
plus en plus a?ec moins de goût : Julia Domna , Soasroias, 
Mammœa , Plautilla ( femme de Caracalla ) , ont évidem- 
ment des perruques, galeri, galerigula, Sutilia, 
TBXTILIA CAPILLAMBNTA. Une lête de LuciUe avec coif- 
fure mobile en marbre noir, Winekelm. y, p. 51. Sur des 
coiffures semblables, Cf. les éditeurs de ses œuvres, p. 360, 
d'après Yitconti et Bœttiger. Fr, Nicolai, Ubber den 
GEBRAUCH DER FAL8CHEN HAARE UND FEBRUECKEN, SUR 
L'USAGE DES FAUX CHEVEUX ET DBS PERRUQUES, p. 36. 

4. AudiredeZ.am/}rtd. 9. on érigea des statues k Corn- 
mode, qui le représentaient avec Thabitus d'Hercule; il en 
existe encore quelques-unes. Epigramme à ce sujet dans 
Dion Cauius, dans les Nova Coll.- ii, p. 225 de Mai. 
Tôte d'Hercule-Commode sur des gemmes , Lippert , i , 
II, 410. Une belle médaille montre d'un côté le buste 
d'Hercnle-Commode , et de l'autre Commode fondant de 
nouveau,. comme Hercule, la ville de Rome (comme colonie 
de Commode), selon le rite étrusque. (Herc. Rom. con- 
DiTORi P. M. Tr. p. xvni. Cos. vu. P. P. Eckhel, vu, 
p. 131. Cf. p. 122. Au dire de chronograpbes plus mo- 
dernes. Commode plaça encore sa tète sur le colosse de 
Rhodes restauré par Adrien ou par Vespasien : AUalius 
ad Philon, p. 107. Orelli. Seplime-Sévère avec ses deux 
fils (?) sons les traits de Jupiter, Hercule et Racchos , près 
de Luna (Fanti Scritti di Carrara), Guit. A. Quattani, 

. dans les Dissbrt. dell' Acc. Rom. di Arch. t. i, p. 321 . 
Gallien voulut aussi étro représenté comnv^ \yi«a-%i^^^ "«n» 
parut RADiATirs dans Içs ccrèmonm iûx]\!N\^^^» t^c^iV^^W^ 
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Il était alors très-commun de représenter lei împèra* 
triées à peine Têtues sous la B^ure deVénas. Le ctraeière fade 
des portraits, souvent aussi la c<yffure du temps, formeot or- 
dinairement un contraste frappant a^ec la représentatioB. 
On trouve figurées ainsi , Marciana, sœur de TrajaOy St. 
Di S. Marco h, 20. Winekelm. vi, 284. Cf. ▼, t78; 
Jnlia Soœmias ( avec une coiffure mobile ) , Pio Cl. ii , 
ni; Sallustia, femme d'Alexandre Sévère, Yenbri fb- 
Lici SACRCH, Pii»Cl. Il, 52. La représentation dea deax 
Faustines en Gérés et Proserpine avait plus de nobleaia, 
R. RocheUe, Anh. D. INST. i. p. 147. 

5. Caraealla en singeant Alexandre multiplia partout lei 
statues du Macédonien, et produisit aussi des iniages à 
deux faces, de Caraealla et d'Alexandre, Hérodien^ IT, S. Le 
tumulus de Festus près d4lion ( qui pourrait être aosai la 
tombeau de Musonius sous Yalens ) appartient à cette épo- 
que, Choiteul'Gouffi. VoY. PITT. t. il , pi. 30. Sar AJei. 
Sévère, qui réunit partout les artistes et éleva an gtênd 
nombre de statues, Lamprid, 25. 

6. Victoires de Septime- Sévère sur les PartlMt, les 
Arabes et les Adiabéniens. Arcds Sept. Sbv. ahaaly- 
PHACUMEXPLIG.SUARE81I.R.1676. f. A. Tare de triofliplie 
des Argentaria, fignres de l'empereur, de J. Donna, da 
Geta (détruite) et Caraealla, sacrifiant. 

1 § 208. Cependant il ne faut pas considérer k 
siècle des Antonins et de leurs successeurs comme 
entièrement dépourvu d'une productivité projire, 
de cette productivité, en un mot, qui ajoute de nou- 
veaux anneaux à la série des développements du 

2 vieux monde artistique. Les sculptures des sarco* 
phages qui deviennent seulement communs à 
cette époque par Tinfluence d'idées non grecques, 
représentent des sujets empruntés au cycle de Gé- 
rés et Bacchus, aussi bien qu'à la mythologie 
béroique, dételle maniéreque Tespérance d'une pa« 

li'ngénesie et délivrance àe Y&ixv^ ^ Vi^wnq expri- 
^^e5ou5c/iirérentesformea.Làî^\iV^àft\ ktwsva ^ 
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Psyché, qui représente incontestablement les dou- 
leurs de Tâme séparée de TËros divin, est souvent 
employée et appliquée dans ce but; si nous devons 
^1 juger d'après la mention faite de ce mythe par 
les écrivains de l'antiquité, les groupes d'Eros et 
Psyché y d'une composition ingénieuse, malgré la 
médiocrité de leur exécution, remontent difficile- 
ment au-delà du siècle d'Adrien. L'art s'efforce ^ 
en même temps, toujours de plus en plus, à don- 
ner un corps aux idées d'une civilisation profon- 
dément orientale, et après avoir créé plusieurs 
choses remarquables dans les figures des divinités 
égyptiennes qui n'avaient pas échappé à l'in- 
fluence du génie grec , il se tourne déjà , moins 
puissant et plus grossier, vers le culte de Mithra , 
dont les représentations figurées, si l'on en ex- 
cepte deux statues mithridatiques portant des 
flambeaux, ne nous offrent actuellement rien de 
remarquable (§ 414, 6.). Dans les figures de la 5 
triple Hécate (§ 301,4.), dans les nombreux pan- 
theis signis ( § 412 , 8. ) , Fart montre ne plus 
Touloir se contenter des formes arrêtées des an- 
ciennes personnifications helléniques des dieux , 
et tend à exprimer des idées plus excentriques, 
plus générales, qui devaient nécessairement dégé- 
nérer en quelque chose dïnforme. La superstition 6 
ecclectique du temps se sert de pierres précieuses 
comme d'amulettes magiques contre les maladies 
et les influences démoniaques ( § 439.), place des 
constellations propices et bieii(;âÂ^Vk\!^ %^n. ^^^ 
pierres anauloires et des raonuaies^S^^'^'»^^ "^^^ 
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donne le jour par le mélange des croyances reli- 
gieuses égyptiennes, syriennes et helléniques, s^ip* 
tout à Alei^andrie, à la figure pantéiste du JoiMk 
brax($8^ sous toutes les formes diifpr^es emr 
preintes sur les gemmes nommées abraxas ( $ 
412,7.). 

*2. Sur l'époque à laquelle le goût des sarcophages oom- 
mença à se répandra, Vi$e(ml% ^ Pio Cl. IV, p. IX. 8ar 
la teDdaaeed«s inytbei qui s'y trouveni reprèMniéa, GefJ^ofid, 
Descript. de Rome, p. S50 ei s.; plut bas, § 363, i. 
401, 3. Le rapporl qui existait entre eux et les morts 
en , par exemple , très-évident , Ik où la tête d'un aaoïr 
bacchique , qui est emmené ivre du fesiia ( du fetlip df 
la vie, dont il a assez joui), n'est pas encore exécutée , 
parce qu'il devait (soit au moyen de la sculpture, toil ap 
moyen de la peinture ) recevoir les traits de celui qvi détail 
être placé dans le sarcophage. M. Pjo Ci., y, 15. 

S. Une monnaie de Nicooiédie, frappée Yors 230, dans 
Uionnet, SuFPL. y, pi. 1. 3, représente Psyché prosternée 
implorant l'Amour. Y. du reste g 5, 95. 8. On voit cependant 
des amours et des psychés tri^ssant des couronnes de fleors 
jiur un tableau de Pompée. M. BoBBOM. IT, 47. Gvrhwrà^ 
SCULP. ANTIQUES, IT, 63, 3. 

i §209. Successivement, renflure et la magni^ 
ficence de l'art dégénèrent de plus en plus en paii- 

3 vreté et indigence. Sur les monnaies qui nous of- 
frent à cet égard le guide le plus silr, les tètes son! 
resserrées pour ménager plus de place à la Ggure 
et aux ornements accessoires qui l'accompagnent. 

3 A la Gn du troisième siècle, les bustes perdent su- 
bitement toute espèce de relief, le dessin devient 
iacorrcct en prenant une manière qui sent Tecole; 

/a wpréseDiation totale est ç\aV<i ,%wi% ^xwiV^re et 
^i'peu déterminée 9 si peu caTae\*n&>Asçaft^sî5»\» 
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différents personnages ne peuvent plus être dis- 
cernés qu'au moyen d'inscriptions, etbientôt nous 
voyons dominer ce style entièrement privé de vie 
dans lequel les monnaies byzantines ont été exé- 
cutées. Les principes élémentaires de l'art se per- 4 
dent avec une promptitude étonnante; les sculp- 
tures qui n'ont point été arrachées à l'arc de triom- 
phe de Constantin sont lourdes et grossières; 
celles de la colonne Théodosienne et du piédestal 
de Fobélisque que Théodose fit élever dans Thip- 
podrome de Byzance, leur sont à peine inférieures. 
Dans les sarcophages t aux ouvrages pleins d'en* & 
flure, où se pressent des figures d'un très-fort 
relief 9 la plupart d un mouvement exagéré, des 
derniers temps de l'empire romain, succèdent 
dans les monuments chrétiens des compositions 
d'une ordonnance monotone , sacrifiées souvent 
aux exigences de l'architecture et d'une exécu- 
tion sèche et pauvre. Le monde chrétien fait^ 6 
dans ses commencements, encore moins usage de 
la plastique que de la peinture; cependant les 
statues honorifiques survivent très-long-temps à 
l'art lui-même dans les différentes parties de Tem- 
pire romain, et principalement à Byzance. On a 
soif de cette distinction , dans laquelle il est vrai 
on estime beaucoup plus la marque distinctive 
du rang au moyen de la place et des vêtements, 
qu'au moyen de la représentation du caractère et 
de l'individualité; toute la vie de Fépoque de- 
vait étouffer sous la masse de formes vides et 
creuses. Des meubles éclatants formas de métaux ^ 
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'édeux et de pierres gravées, laxe qui, dans let 
irniers temps de l'empire romain, atleigoit son 
oiateitrëme, continuent à être tranaillés avec 
ine certaine babîlité, on perd beaucoup de temps, ' 
jn se donne beaucoup de mal ( S 315, 3.)poiir 
iravaiiler des tablettes à écrire en iToire ou diptj- 
ques, genre de travail fort goûté dans les temps ae 
décadence, et c'est ainsi que l'art se survit à loi* 
mftme dans sa partie purement technique et mé* 
canique. 

t. Ttllei aonl Ici nmnnaiH de Gordianiii pint, Gillia- 

' Bai, Prabni, Carut, Numeriipui, Carinut, Hadaiinaa, 

D4a< Ita bnilea égaltment te moairs ce déaïT de moBlnt 

■laTanltge le corps. Le GorJianug piu* de Gabii , Coll. do 

L. I, dan* Monge:, p[. H,i. i. noua en offre nnwiBDle. 

3. Leimoiinaies de Constinlio manlreatle aijlea 
un* ce paragraphe: la manière byiaoline cnmmr 
lei incceiseuTB de Théodofc ^Ducange, BanJitri). — Le* 
monnaie! de coniécralion lous Gatlien e( loa canlornUitea 
dialrihnèa dana let jem ptihliu annonceTil !■ dicadeM* 
de l'an, ~ SMuei de l'époque : Can&Unlin h Siial-JeM 
de Lalrao ; on tone celle tlotne , mal|;r£ U lourdeur du 
farmea dea niembr», k caaae du naturel de la poae. Wimrkelm. 
VI, I. p. 559. 3. p. 5S4. «011^;, pi. Gl , t , 9. Canalenlil 
11 (?}tur le Capiiolé, Umtgez, pi. C2, 1-5. JuUeit . Coll. 
du L, Sot. Mongti, pi. 65, 1-5,, Ggure prîiée de TÎe. Ct 
Srmux d'Asincfxàrl, Hi8T. DB l'Aht, iv, ii, pi. 5. — La 
Iraiail dea cbeTeui deTienI h cette époque chaque jour fin 
facile au mojen de ce qu'on le coiileole de pratiquer k l'aida 
du irépao quelquel bonclca daua l'ùpaiescur de la i 

4. Are deCoailanlio (le* acuEptore* des baudea ... 

deui arc* laliraui de dlmention moindre ont rspporl k U 
Tictoire de BlaxeneecI à la prise de Rome.) Dana Bellari, Cf. 

ii'Jgineoiirl , pi. S. lUrt , Mus, deb allkrtbcmsw. 
/■ p. Mes. Lt eolooM Ihèodosienn» patkV^ ktiiît été érigea 
'^fAnadiaêea l'honneur de Théadow ^M\aa ^l'mXw, 
'r Tbéodoie il à Arcidin»y, eUo fcW\^ e» ïow^'«, w«t ' 
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mi eiealier intérieur, c'est une imitation de la colonne 
Trajanne ; on en voit eoeore le piédestal à €onataniinople. 
Col. Thbod. quah yul«o hibtoriatam YocAifT, ab 

AKCADIO IMP. CpOLI BRECTà IN HOMORBlf IMP. THEO- 
D081I A GbMT. BbLLIUO DELIN BATA HUNG PRIMVll MOM 
S60LPTA (texte de Menetreiut) , p. 1702. Àgincowi^ pi. 
il. Baa-reliefs do piédestal de l'Obélisque, MonéfÊtueim ^ 
Amt. bxpl. Ili,i87. Àgineowri, pi. 10. Cf. fiarilh^ 
HiSTOUB DE l'Art eu Italie, p. 18. 

5. ¥. sortout le Sarcophage j avee le Christ, les Apôtres, 
les Evangélistes, Elie, de la Coll. du Louv. 764. 16. 77. 
dans BeuilUm, m. pi. 65. ( Clarae, pi. 337.) et Cf. les 
plaoehes qui suifeot immédiatement. Un grand nombre 
provenant des catacombes dans les musées romains, Arin^ 
ghi et Àgine. pi. 4-6. Gerhard, Sculpt. ant. 75, 3. Cf. 
SickUr, Aliianach . T. p. 173. Un sculptenr nonaié ]>a— 
niel evail, soos Tfaéodoric, un privilège pour les saree- 
pbagas de marbre , Cauiodore, Vab. m, 19. Un soniplenr 
âembUble, Eutropus, Fakrflti, Ihsgb. ▼, 102^ Artislea 
chrétiens an nombre des martyrs ( Boroninf , Anm. Ad A. 
303.) Un ABTIFBX 8IGNABIU8 chrétien, Jfuro/ori, p. 965, 4. 

6. S«r les statues honorifiques dans les derniers temps de 
Rome, les édit. de Winekelm. ( d'après Pta) ?i, p. 410 et 
•oiv. , sons les Ostregoihs, Jfaïuo, Histoire de l'bmpirb 
DBf OsTRiWOTH» p. 403. Comme récompense décernée k 
■n peèle, Merobaudes, V. Niebuhr, Mbrob. p. vil (1^34); 
on érigea à Bjriance des statues même aux danseuses. AlfTB. 
Plahcd. iv, 283 et s. — La statue équestre de Jvttlnien, 
enr l'Angnstmom (qui, selon Jfa/olof, avait représenté au- 
paravant Arcadius), était en costume héroïque, costume qui 
plaisait alors déjà beaucoup; mais portait dans la main 
gauche la boule du monde avec la croix, selon Prœope, db 
iBOiF. JcsT. 1 , 2. RflETOR ED. Walz. I. p. 578. Sur 
le colosse en bronze k Barlelta en Apulie (dans Fea, btcria 
BBIXB arti 11. TV. II.) mémoire de Marulli; selon Vu- 
eonti ^IcoB. Rom. iv. p. 165) il représentait Ueraclini.-— 
Dans le projet de traité entre Justinien et Theodat, dans 
Fre^ûpê^ Il est dûment convenu qu'il ne pourra étte élevé 
aucune stilue au roi des Goths» sans qu'il en aett érigé 
une semblable en Tbonneur de l'empereur, à la gauche du- 
quel le premier devra toujours êtrejplacé debout. Alors 
aussi le /Acrffyp^icv était très-coiumnn , les Editeurs de 
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Winckelm. Yl, p. 405. Cf. § 161. — Une peinture trii- 
exacle,derespritdQ temps, doqs est donnée par P, Cr» Jfftito'i 

DE GENIO JSVI iHEODOg. p: 161 sqq. 

7. L'osage des gemmes, et plus particdlièremeni des a* 
mées , appliquées à des Tases ( Gallien lui-même , Tabbiil 
16.) au balieut^ aux fibulœ, ealigœ et jocct (Heliagakél 
portait à ses pieds des pierres gravées par les premiers ar- 
tistes, Lamprid. 23.), était très-répandu aux bas temps da 
l'empire. Le yainqueur de Zenobie consacra dans le teaili ' 
du Soleil des babits faits de gemmes assemblées ememUe. 
Vopiêç, AuREL. 28. Glandien décrit les Tètemenls impé- 
riaux d'HoDorius tout resplendissants d'amethyseï et de 
hyacinthes; depuis Temp. Léon (Codex xi, 11.), il ■'} 
eut que les Palatini artifices qui eussent le droit di 
faire certains travaux de ce genre : de là le traTail soigne 
des camées et des gemmes, jusque dans. les temps les plas 
rapprochés de nous. Une sardonyxe du cabinet da roi: 
Constantin, à choyai, terrassant son adversaire; une •a^ 
donyxe à St.-Pélersbourg : Constantin et Faustino, Jfoii^ra, 
pi. 61, 5; Constantin ii sur une grande agatke onyx, I 
Lipperi , m , ii , 460 ; un saphir à Florence ; une cibasM de 
Tempereur Constantin à Césarée en Cappadoce, FraJker, Saf- 
PHIEU8 Constautii imp. Banduri, Ncmism. Svppl. tb. 
12., — sont cités comme remarquables. AByzance on exécali 
surtout avec beaucoup de soin des camées en jaspe cookir 
de sang ; le cabinet des antiques de Yienoe en possède pla- 
sieurs semblables qui représentent des sujets chrétiens. — 
Heliat ARGENTARIUS mort en 405. Gruter. p. 1053, 4. 

Heyne, Artes ex Cpoli nijnquam prorsvs exc- 
LAHTBS. Commentât. GoTT. m. p. 5. 

4. Peinture. 



^ S 210. La peinture semble^ à Tépoque de César, 
donner encore des fleurs tardives qui se fanent 

s bientôt. Des sujets d'un pathique tragique au plus 
Jbaut degré , Ajax profondément irrité et couvant 

sa colère , M édée a\anl \e m^MtVt^ de ses enfants , 

les jeux remplis de \atiae^ ^'û wi\«^^vwi v\ ^ 
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futèur tout à la fois , paraissaient alors à l^artiste 
le plus distingué, des sujets extrêmement intéres- 
sants à traiter. La peinture de portraits était aussi ^ 
trés-recherchée; Lala peint surtout des femmes, et 
jusqu'à sa propre image réfléchie dans une glace. 

i. Timomaehut de Byzance, ¥. 660. (Zttmj?^ AD GiC* 
Verr. it, 60.). Lala de Gyzique— alors un des prtncipaox 
foyers de la peinture — yers 670 (et penicillo puixit et 
CESTRO IN eboee). Sopolis, Diouysius, contemporains. 
Arellius yers 710. L'enfant Pedîns, muet, ¥. 720 enTÎron. 
Le peintre grec da temple de Junon k Ârdée a dû vifre entfa 
650-700. Cf. Sillig, G. A. p. 346. et LES ETRUSQUES de 
TAut. II, p. 258. 

2. L'Ajax et la Médée de Timomachus, tableaux eé* 
Icbres , très-vantés dans des épigrammes achetés par César 
moyennant 80 talents ( probablement des Gyzicenient , Ciû, 
ubi supra. Cf. Plin. xxxv, 9.) et dédiés dans le temple de 
Ja Venus genitrix. Boettiger'tj VasengEiiabldb , li^ p. 
488. Sillig G. A. p. 450. Les épigrammes de Tantholo- 
gie ont sorYÎ à reconnaître la Médée dans une figure 
d'Herculanum ( Ant. di. Ercol. i. 13.) eV un tableau de 
l>ompée (M. Borb. y, 55.) et sur des gemmes {LipperU 
I, 93 et aut.). Panofka, AifN. D. INST. i. p. 243. Sur 
l'Ajax, Weleker, M. du Rhin, m, i. p. 82. L'Oreste el 
l'Iphigénie en Tauride, de Timomachus, étaient tirés de 
la tragédie (comme il faut le conclure de la comparaison des 
passages de Pline ^ xxxv, 40. 30.) 

211. A Fëpoque impériale on négligea la pein- 1 
turc de cbeyaiet, qui seule, chez les anciens, pas- 
sait pour être l'art véritable, ou qui du moins 
était regardée comme la branche principale de la 
peinture, et la peinture murale fut pratiquée de 
préférence pour satisfaire aux fantaisies et aux 
caprices du luxe des grands. Pline , sous Yes- â 
pasien, considère la peinture comme un art en dé- 
cadence et se plaint qu'avec les couleurs le& ^V»& 



magniàques od ne fasse rien qui soit digne d'èln 
5 mentionné. La scénographie qui avait pris, sur* 
tout dans TAsie-Mineure , une direction fantas- 
tique, dans laquelle elle se moquait de tontis 
les régies de l'architecture, fut alors employée i 
décorer les appartements, encore plus arbitrai- 
rement; on se plut à donner à une architectun 
transparente et aérienne des formes yégètales 

4 as^cîées d'une étrange façon. En même temps, 
sous le régne d'Auguste, la peinture de papage 
comprise d'une manière toute particulière par 
Ludius, s'éleva jusqu'à former un genre à pût; 
cet artiste peignit comme décoration d'apparte- 
ments des villa et des portiques, des jatiKiis or- 
donnés avec art (topiabia opéra) , des parcs , 
fleuves, canaux, ports, vues de mer; anima 
ses compositions par la présence de personnages 
représentés dans leurs occupations chaiiipfitres 
ou dans toute espèce de positions et d'attitudes 
comiques et amusantes; ce peintre exécuta ainsi 

5 des tableaux trés-gais et très-amusants. L'espritdo 
l'époque se complaisait dans toute espèce détours 
deforce, on admirait dans la maison dorée de Ijfëron 
une Pallas de Fabulus qui regardait tous ceux qui 
la regardaient. Pline compte avec raison au nombre 
des folies du siècle , Fimage de Néron peinte sur 
toile, haute de 120 pieds (38.» 98). 

1. Peintrei de Vépoque : Ludiui t. 750. Antislini label 

TJB PR^TORius, vers l'an 40 denotie ère. Tnrpiliiit labu 

hç, Rom. vert l*an !S0. ûotovlvcus^ 60. Fabullus (Amuliui!. 

le peintre de la maison doTè« V^^ ^nvsci ^^ iai^ %Tr) W- 

ConeUuê Pioui, Accmt !?mcu%, ^waxx^ V It^w^i^ ^X 
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de THeonenr et delà Vertu, 70. Artemidorus , SO. Publius, 
puinlre d'animaux, ▼. 90. Martial i. 110. Ouvriers en mo- 
salR|oè h Pompèi : Dioscoride de Samos, M. Bobb. iv, 54. 
BPftiieiite, hall. ALr., 1833. Intell. 57. Cf. $ 212. 6. 

t. V. Piine, XXXY, i. S. II. 37. Cf. le témoig. posté- 
rieur dé Péêron^, G. 88. Sur le luxe extérieur, Pline, xxxv, 
3S. et Viiruoe, Yii, 5. quam subtilitas artificis 

ADXTCIBBAT OPBRIBUS AUCTORITATBM , If UlfC DOMINICUS 
SCMPtOS EFnClT IfB DESIDERETOR. 

3. y. dans Yiiruve , vu , 5. les détails qu*il donne d'une 
scène qu'Apaturiu§ d'Alabanda avait disposée et peinte 
darit un petit théâtre à Traites. Un maihématicien , Li- 
dn^as, fut cause de la deslructiob de l'ouvrage d'Alabanda; 
Yitrove ei^ souhaite an semblable k son siècle. Pinguntur 

TECTORIIS MOIfSTBA POTIUS QDAH EX REBUS F1N1T18 
IMÀGIlfES CBRTiS. PrO COLUMIflS ETIAM STATCUNTUR 
GALAMI, PRO FASTIGIIS HARPAGIIfBTULI STRIATI GUSI 
CRISPiS VOLIIS BT TOLUTIS ; ITEM CANDELABRA iEDl- 
CCLARUH SnSTIlfEIfTIA FIGURAS, BTC. 

4. P/tn. xxxY, 37. — Yitruve parle surtout des classes 
snivanles de peintures murales : !<> d'imitations de membres 
arèhiteetoniqueij de lambris de marbre et autres objets 
semblables dans les appartements, comme la décoration en 
couleur la plus ancienne; 2^ des vues architectoniques 
en général, h la manière scénographiqne ; ù^ de» »cène$ 
tra§i^uet, comiques et satyriques dans les plus grandes 
miles (exbdris); 4^ des tableaux de paysage {y abie- 
TATBSTOPIORUh) dans les ambulationes; 5® tableaux 
hisCoriquet {uegaloguavhia), figures de divinités, scènes 
ift'ythoidgiqaes ; aussi avec des paysages i, topiis . 

5. Plin. à Tendroit cité. Cf. Lucien de dea Syb. 32. 

$ 212. Les nombreux monuments de la pein- 1 
tore murale y d'une valeur à peu près égale, exé- 
cutes depuis Auguste jusqu'aux Antonins, ré- 

^^^J^^A r»A. A ^^«JL-^ 1J^_ A 



, jtiquité. Les tableaux d\vVft\sî^^'îsa.^^'^ 

Cestius ( § 192 y 1.), ceux de» aç^\fc\!ûft^'^ ^^\^ 

Archéologie, 'ÏV 
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maison de Néron (§ 192, 2.), qui étaient décoiM 
3 avec beaucoup de magnificence et de soin; la 
masse considérable et qui s'accroît chaque jour 
des peintures murales d'Herculanum, Pompèiet 
-* Stabie ; celles qui ont été découvertes dans le 
tombeau des Nasons et maintes aujtres çà et là dans 
des monuments antiques, toutes ces peintims 
sans exception montrent une productivité et un 
génie d'invention inépuisables dans l'art même 

5 dégénéré. L'espace distribué d'une manière jpldne 
de goût, des arabesques d'une richesse de uintai- 
sio digne d'admiration, des scénographies d'un 
style arcbitectouique léger et badin que nous avons 
déjà signalé , les plafonds pour ainsi dire treillisés 
ou formant des voûtes de feuillages avec des guir- 
landes de fleurs suspendues dans les airs et des 
oiseaux se jouant au milieu des branches , des 
paysages dans la manière de Lucius légèrement 

6 esquissés, plus loin des figures de divinités et des 
scènes mythologiques, quelques-unes dessinées 
avec soin , le plus grand nombre ébauchées à 
la hâte, mais fréquemment dun charme inimi- 
table ( surtout les figures planant librement au 
milieu d'un champ plus considérable), tout ceb, 
et bien d'autres choses encore , revêtu des cou- 
leurs les plus vives, éclairé modérément et sim- 
plement, gai et récréatif, ordonné et exécuté aveo 
le sentiment de l'harmonie des couleurs et FeOet 
général des couleurs architectoniques; telles sont 

/n^^i/c?//Vc'5/e5p]ussailIantesdc lartàcette époque. 
Sûns doute guun grand nombre d(^ ^^sV^V^^^mx 
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sont des copies de compositions antérieures, car 
nous savons que maints artistes s'étudiaient uni- 
quement à reproduire de la manière la plus exacte 
des peinturés plus anciennes. 

s. Histoire critique de la pyramide de C. Cestius 
PAR l'abbÊ RiVE (avec des gravures d'après les dessins 
de M. Carloni) P. 1787. — Descrip. des Bains de Titus 

— 80D8 LA DIRECTIOK DE PoNCB. P. 1787. 3 LIVR. 

Terme di Tito , grand ouvrage à figures d'après les des- 
aina de Smagliewiez , gravées par M. Carloni. Almanacu 
de SiekleTf ii. pi. 1-7. p. 1. 

3. AlITlCHITA' 01 ERCOLAlfO, I-IV. YII. PiTTURE 

antiche. N. 1757 et s. 65. ' 79. Gli ornati delle 

PARBTI BD I PAYIMENTI delle STANZE DELL' ANTICA 

.PoMPBir INCI8I IN Rame. N. 1808. 2 vol. r> ZGhn, 
Pîedbntdbcktb Wandgbmaelde in Pompeij in 40 
stbïlfabdrubcken , peintures murales nouyellb - 
MBITT dAcouybrtbs a Pompéi, 40 lilhographies. Du 
même, die sghoensten ornamente und merkwuer- 

DI68TBN GBMAELDE AUS POMP., HERC. U. STABIAE , 
LES- PLUS BEAUX ORNEMENTS ET LES TABLEAUX LES 
PLUS REMARQUABLES DE PoMP. HeRCUL. U. STjIbiE , 

10 ethieri. Plusieurs autres ouvrages sur le même sujet 
par Maxàiê, GeU, Goro, R. Rochelte (Y. § 192, 4.) 
4. P. S. Barioli : Gli antichi sepolcri. R. 1797. 

(YbTBBUM SBPULCHRA, THES. ANTIQQ. Gr. Xll.). Du 

mfimt : Lb pitturb ant. delle grotte di Roma e 
DEL 8BP0LGR0 BEI Nasoni (découvert en 1675; exécuté 
aoos les Antonîns).R. 1706. 1721. f. avec des explications 
par Bellori etCauseus (égal, en latin R. 1738.). Bartoli, 

RBGUEIL de PEINTURES ANTIQUES, t. I. II. SeC. édit. 

P. 1785. Collection de peintures antiques, qui 

ORNAIENT LES PALAIS, THERMES, ETC. DES EMP. TiTE , 

TrÂjan , Adrien et Constantin. R. 178i. Arabes- 
ques ANTIQUES des BAINS DE LlYlE ET DE LA YILLE 

Adribnnb, grav. par Ponce d'après Raphaël. P. 1789. 

PiTTUBB ANTIGBE RITROY. NELLO SCAYO APERTO 1780. 
JNCI8B B PUBLIC. DA G. M. CaSSINI. 17^^. Cai^^U ^ 
STUCCHI 7I6URATI ESSIST. lîi Vl!^ KïktV^^ S^^Xi^^^^»-^ 
rt^OMi DELLZ MITRA DI KOM\. IV. \"l^^- V îw^Y^'VVS.*^'^. 
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PICTUBAS INTER ESQUI. ET TimNlLEH CO|.LS]l SU^Sfl. 
ANNO DETECTAS IN RUDEBIBUS PRIT ATA DOM U8 , B. 

Antonini Pli iETO DEPiCTAS (S tableaux répondem lost- 
k-fait à la cumposilion figurée sur la monoaie de JLa^ly» 
Nom. Mes. Pisani tb. 25, 3.) in tabous exp^^sas 
ED. G. Buti archit. Raph. Mengs, DEL. Campa- 
ROLLi se. 1778. 7 feuilles très-belles (PlTiURS AVTICBB 
DELLA VILLA Negroni ). En général Cf. Wimckeim^y, 
p. 156 et suif. 

6. Outre ces figures de danseuses, centanrea et bte- 
cbantes planant et se balançant dans les airs, PlXT. lie. 
1 , 25-28., Winckelmann Tante surtout les quatre lablaan, 
IV, 41-44. Dessins ( retoucbés ) par Alexandre d'Aibènas, 
sur marbre, i, 1-4. Parmi les tableaux bistoriqnas de 
Pompéi, on estime plus particulièrement renlivemcnt de 
Briséis par Achille (A. Rochette, M. I. 1, 9. Gefl, Nbw 
S. 59. 40. Zahn, Peintures murales, 7.); le Ubieae 
fig. dans les M. I. 1, 9. de Raoui-RoeheU» , renarqnable 
par la manière dont la lumière est traitée. Gêli. ê3.{iB^peea 
et Panthée selon Hirt, Mars et Ilia selon Jt. AosAifla, 
Dionysos et Aura (Ariadne de Gwirini ) selon £aiiorm«iil, 
Zèphire et Flore pour Janelli et plus, autres, Y. BOLL. 
D. INST. 1834. V. 186 et s.); et le tableau énignatique, 
GelL 48. Zahu 20. R. RoehetU^ PoMPÉl, pi. 15, repré- 
sentant la naissance 8e Leda , on nu nid atec des Araeers 
{Hirt Ann. d. Inst. i. p. 251.) Antres tableaux eilés daef la 
2* pariie. Sur les morceaux de la rhyparographie, Welektr ad 
Philostr. p. 397. Les tableaux qui ne consistent qu'en de 
véritables barbouillages, et qui ne sont tisiblea qu?à «M 
eertaine distance ) Geli, p. 165.) rappellent la CoMPBIID. 
▼lA. §165. 

7. Quintilien, X, 2. UT describbre TABULAS MKSI- 
SUBIS AG LINEI8 SCIANT. Lucien , Zedxis, 3. TfiitbtApêÇ 

rctÙTfiç oLvriypctfôç cerri vCv À,Biivfi7t Ttpbç ocvr^v Ixftiwiv ebcpt^ii 

i $213' A l'époque d'Adrien, la peinture a dû 

participer à l'impulsion communiquée aux autres 

arfs du dessin. .^ tion que Lucien place à côté det 

grands maîtres et dont U ue i^uV ^safôL\«s\Kx\9^ 
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tableau délicieux d^AIexandre, Roxane et les 
amours jouant ayec eux et les armes de ce mo- 
uarque, appartient à cette époque. Cependant la ^ 
peinture dégénère chaque jour davantage cq un 
véritable barbouillage; on laissait aux esclaves le 
soin de couvrir de la manière la plus expéditive 
les murailles de tableaux , au gré de la fantaisie 
et de l'humeur de leurs maîtres. 

1. On fait vivre , da reste, iElion à l'époque d'Alexandre 
(Birt lai-même dans son HisT. de la Plastique, p. S65.); 
mais Lucien dit expressément qu'il n'a pas vécu autrcfo^, 
mais bien tout récemment ( rà rtXturotXv. raura, Berod. ^, 
en conséquence à l'époque d'Adrien et des Antooiif^. Cl', 
d'atlieors Jmagg. 7. Adrien lui-même était rhyparograghe ; 
ApoIIodore lui disait : 'AttsAOs xal ràs /.oioxuvQa^ ycàfs. Di^^n 
C. LXIX , 4. Suidai S. Y. *Aoj>i9cv(&$. Yers l'an i40'l)iognelus 
aussi. Eumelus (peint nno Hélène) vers 190. Arislodème 
de Carie, élève d'Eumelus (?), hôie et ami de Philostrate 
aîné, écrit également sur l'histoire des arts, vers 210. — Plut 
tard y 570 ap. J.-C, un peintre nommé Hilarios, de Bi- 
thyolo, à Athènes. 

2. Dans la maison de Trimalcion {Pétrone 29.) on voyait 
en peinture Trimalcion sous les traits de Mercure et toute sa 
carrière, ensuite riliade et rOdysséo, et Laenatis gladia- 
TORIUM. Des tableaux représentant des gladiateurs, dont 
Pline, XXXY, 35, signale le commencement , et d'autres 
jeux, deviennent très-recherchés à cette époque. Capit. Gord. 
5. Vopite. Carin. 18. § 452. DansJixD. ix.,145, un des per- 
sonnages mis en scène désire avoir parmi ses gens un CuR- 

VUS COBLATOR LT ALTEB, QUI HULTAS FACIES PING AT 

CITO. Les sources juridiques nous fournissent des exemples 
d'esclaves peintres. V. la note do Fea à Winckelm. 0£uv. 
y. p. 496. 



S 214. Les progrés de la décadence de la pein- 
ture devieonent par la suite d'autant plus sensi- 
bles; le loxe antérieur des arabesques et de« <\c« 



1 
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nements architectoniques se perd insensiblement; 
une simplicité grossière lui succède, comme presr 
que dans tous les tableaux de l'époque de Coi^- 

Sstantin; à ceux-ci viennent se rattacher les plus 
anciens tableaux chrétiens des catacombes., qui 
conservent encore beaucoup de la manière de 

3 l'époque impériale antérieure, aussi bien que ks 
pemtures en miniature de quelques manuscrits 
exécutés par des mains païennes et chrétiennes , 
dont les meilleures nous fournissent des rensei- 
gnements précieux , pour aider à comprendre les 

^ sijets de Fart antique. Quoique la peinture à 
l'encffustique ait été long-temps encore prati- 
quée à Byzance ( § 323 \ pour rornementation 
des églises et des palais, on se servit surtout de 
la mosaïque, branche de l'art qui donna des fleurs 
trés-abondantes à cette époque et qui, dans toute 
la durée du moyen-âge, fut cultivée soit à Constan- 
tinople, soit en Italie, mais par des artistes By- 
zantins, avec beaucoup d ardeur et de zèle. 

« 

1. Les peintures Jes Thermes de Constantin , Aarf«M, 
pi. 42 et s. d'Âgineourt, t. Y, pi. 4. Pour saToir si le ta* 
blenu représenlani Rome dans le palais Barberini appartieat 
réellement à l époque de Gonstamin? Y. Winekelm, y, p. 
iTiO. Birl» HlSTOlRB DE l^Arciiitecturis , II. p. 440. 
L'aluaxach de Sickler et lieinhart^ 1 vol. p. 1. pî. 1. 

â. Sur les catacombes : Bosio, Roua sotteranea. R. 
iQ^'i. (Gravures par Cherubiui Aiberii). Àringhi^ KoHA 
SUBTEnitANEA KOVISSIMA. R. 1651. Boitari , SCULTCBI 
E PITTURE 8AGRE ESTRATTE DAI CIBIETERJ Ol RoMA. 

1 737-5 i. Àriaud, VoY. dans les catac. de Rome. 

P. /SU). 8. L'Ouvrage de Bartnli, % 212 , 4. à'Agineourî, 

pi. (S,'i± /iocstellt Bescbu. Konis, Descrip. de Romb. 

J' p. 410. ** Jiaout Aoc/ie(le.lAB\.¥.K\i WAÇ.K.'\KÇ;<im%W 

tfs Home, ov t'ow dokhb, KTC.^tm^«2A.%. 
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3. L'Iliade de la Bibl. Ambrosienne (JUat Iliad. fragu. 
AMTIQUISS. C. PICTURI8. Med. 1819.), dont les peintures 
se rapprochent le plus de l'anliquilé classique. Le Virgile 
do Vaiican (du 4 ou 5 siècle?) Y. BaHoli , FiGUftJS AN- 
TIQUiE E COD. YlRG. Yatic. (embellies) d'Âgincourt, 20-25. 
Millin. G. M. pi. 175 b. et suiy. Le Térence du Vatican 
ayec des sc&oes tirées des comédies, Berger, de personis. 
1725^. Le maouscrit do Vatican de Cosmas Indopleusies. 
X*eB plus anciennes miniatures des livres bibliques, notam- 
ment les miniatures du Josué du Vatican, rappellent, pour 
le costume et la composition, les peintures homériques citées 
plus haul. 

4. V. Casêiodore, Vae. i, 6. vu, 5. Symmaehui, £p. 
Vi , 49. Ylli, 42. La Chalcidique de Justinien renfermait de 
grands tableaux en mosaïque représentant ses hauts faits 
guerriers. Prœop. de JEd. Justin, i, 10. Sur une pein- 
ture murale en mosaïque, Procop. B. GoTH. i, 24., Bu- 
wu)hr, RfiCBERC. Ital. i. p. 185., moins exactement dans 
JUaiMo, p. 403. Cf. MuelleryH^ genio iEVi TnE0D.p.1i)8. 
Renseignements sur les mosaïques qui ne manquaient jamais 
dans les basiliques : Sartoriut, Goutbrnemknt des Os- 
TBOGOTHS, p. 317. N. 21 . — On en trouve des échantillons, 
entre autres, dans Ciampini , Opéra. R. 1747. Furictti, 
DB Mdsiyis. R. 1752. d'Àgincourl , V, pi. 14 sqq. Gu- 
tensohn et Knapp ( g 196. ). Cf. g ô24. 

S 215. Malgré la cessation complète de toute i 
étude sérieuse et vivifiante de la nature, et la perte 
de toute habilité technique d'un ordre élevé, la pra- 
tique de Fart dépeindre oudereprésentcrlesobjets 
en reiiefy devenue de nouveau purement mécani- 
que, conserve encore beaucoup des principes et des 
formes de l'art antique. La religion chrétienne, 2 
non contente de s'approprier, pour l'ornement des 
églises, des tombeaux, des cachets annulaires, 
un grand nombre des formes et quelques sujets 
même de l'antiquité païenne , se eT(i.^ 'à. ^^v^Astowîv 
ua cercle d'images particuUet^^Viv^^^^'^^^'^^" 
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tiëre soit historique, soit allégorique, non sans une 
espèce de sentiment artistique; mais ellesérrfuse 
absolument à l'adoration des images plastiques , 
dans l'acception la plus pure et la plus sëyëre deses 

5 croyances. C'est ainsi que fut arrêté, dans l'église 
chrétienne, un type d'autant plus invariabto et 
constant pour représenter les saints personnages 
de la religion nouvelle, que l'on croyait » en re- 
montant jusqu'aux plus anciens tableaux où ib 
étaient figurés , posséder dans toute sa pureté et 
intégrité , la véritable figure de ces personnages. 
Les figures furent ainsi modelées d'après un type 

4 idéal, quoique traité toujours grossièrement. 
Le costume dans ses parties principales fut imité 
de celui des Grecs, et les plis arrangés et disposés 

s par grande masse à la manière antique. Le moyen- 
âge imite insensiblement l'ancien monde, sous le 
rapport des traits et des attitudes, dans les figu- 
res nouvellement créées, plus encore que dans les 
anciennes figures traditionnelles. Partout, à cette 

6 époque, on remarque les vestiges d'une ancienne 
école, nulle part une conception véritable et vive 
de la nature, dont l'étude renouvelée dans le 13* 
et le 14^ siècle anima l'art d'un nouvel esprit et 
l'afiranchit do ces formes typiques et privées de 
vie, qui se sont perpétuées jusquà nos jours dans 
l'église grecque comme le dernier reste d'un monde 
artistique , qui a péri. 

2, Les Calacombes chrétiennes montrent commeni des 
Mujels païens { Orphée surtoul") tuT^iiV «kdo^tûs également 
par l'allégorie chrétienne. L*\itne ei^ ^ot^Vjt* 4^ Cmgavkb»^ 
«*< oraée de Bcènes bacchiqaei, Wi^ckelm.'Hi^V» v'^'^^ 
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une diTÎnité fluviatilc sar le sarcophage. BoviLL. m. pi. 65. 
Les monnaies des premiers empereurs chrétiens offrent des 
repréaentaiions personnelles des Tilles et d'autres snjets qai 
louchent au paganisme. Coosianlin porte le labarum et le 
phœniK (Fblicidii temporum bbpabatjo); Constance 
eai couronné par là victoire, tandis quMl soutient le laba- 
rum. R. Walih, ESSAY ON ANCIE?tT COINS, MEDAL8 AND 
«EMt AS ILLUSTR. THE PROGRESS OF GhrISTIANITY , 
p. 81 et soiv. Mais les sujets eux-mêmes de création nou^ 
velie^ comme par exemple le bon pasleur, furent, h la 
m4me époque, conçus artistiquement. Rumohr^ dans ses 
Rbghbrchbs italiennes , décrit une statue estimable du 
bon pasteur, qui se trouve à Rome. Une bonne figure du 
même genre se voit sur nn sarcophage du Louvre, 772. 
Clarocj pi. 1S2. Snr la Gemma pastoealjs Y. Thés, 
gemh. ASTBIF. m. p. 82. Constantin avait (ait exécuter 
plasliquement le bon pasteur, aussi bien qu'un grand 
nombre de scènes du nouv. el de Fane. Testament {Euieb, 
y. GONST. 1T, 49.}, et parmi ceUes-ci, Daniel qui , avec 
Jonas, devait offrir un sujet Irès-favorahle à la sculpture 
typique. Dans les personnificalions symboliques des anciens 
cbrètiens ( MUnter, 8innbilder und kcnst. yobstel- 

LUNGBII DEB ALTnN ChRISTEN , SYMBOLES ET BEPBÉ- 
SBlfTATIONS ABTISTIQUES DBS ANCIENS CHRÉTIENS. 1825) 

on trouve tout naturellement beaucoup d'allusions mesquines 
et étroites (comme par exemple celle du poisson 1X6TS ) 
dictées en partie par le désir, souvent provoqué, d'éviter, 
même dans les anciens cachets , tout ce qui pouvait avoir 
quelque ressemblance avec l'idolftlrie païenne; cependant, 
quelques-uns de ces emblèmes symboliques ( le mouton , le 
cerf altéré, la colombe avec le rameau d'olivier) sont d'une 
invention heureuse, même du côté de l'art. Les opinions à 
cet égard des Chrétiens sensés et réfléchis étaient, dans le 
commencement, très-divisées : à Rome elles penchaient 
plutôt en faveur de Tart; elles lui étaient pliildt contraires 
en Afrique. Tertullieo, Augustin, Clément d'Alexandrie 
lui-même s'élèvent avec force et sévérité contre tout emploi 
de la plastique et de la peinture. Les Conciles , et notam- 
ment celui d lUiberis, vers l'an 500, qui fut le premier à 
s'occuper de cette question, étaient en géuécal isÂ««v ^\%- 
posés en faveur des images peintes qu'en ^qln^vlt ^«.%\\&.^%^ 
pla$liqut3. et, JVeander, K, Gescu. li\%10Và^ T>^ ^^'^^ 
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GLiSE, II, p. 616. Jacobs Acad. Redbn, Dli 
ACADÉMIQUES, I, p. 547 et S. Grueneisen,^ Ubbi 

UbSÀCHEN U. GrAENZEN DBS KUNSTHA8SE8 H 
DREI EB8TEN JAHBH. N. ChR. , SUR LES G AU! 
LES LIMITES DE LA DAINE PORTÉE AUX ARTS DAl 
TROIS PREMIERS SIÈCLES APRÈS J.-C. , KUKSTBL. 
N. 29. 

3. Il y eol d*assez bonne heure déjà des îmai 
Gbriilr, car Alexandre-Sévère possédait un Chris 
son Lararium ; les Carpocratiens eurent également d 
blables images, qui serTÎreni en Egypte de raji 
superstition païenne {Reuvem, Lettre a m. Lbti 
I. p. 25.). Le tableau d'Ëdessa est au contraire de pi 
vention, et la statue de Paoeas ayec la SamariUia 
bablement' un groupe antique mal interprété (Adi 
)a Judée, selon Iken), La figure idéale du Christ i 
en général moins h la sculpture qu'à la peiniiirv i 
mosaïque. Au dire de Cedrenus, p. 34&. Par. k 
sécha k un peintre qui voulut modeler la figurt di 
gneur sur le type idéal de Jupiter. Rumohr • déi 
mieux que tout autre, i. p. 157 et s. de ses Rbchb! 
iTALiElfNES, que Fart chrétien ne fil que modii 
sujets» mais continua à être païen sous le rappc 
formes et de l'exécution. H. Roehetie, dans son Dis 

SDR L'ORlGIlfB, LE DÉVELOPPEMENT ET LB C 

térbdes Types imitatifs qui comstitubict l'A 
Chbistiauisme. P. 1834 , en accord parfait avec k 
sidérations que nous venons d'émettre, et qui sont p 
tontes empruntées à l'excellent livre deJRumoAr, i 
qu'après les premiers essais encore indéterminés et Bi 
ractère, l'idéal de certains types du Seigneur, de la 
et des Apôtres, se forma de bonne heure soos rin 
de Tart antique; mais en même temps, que les sojets 
gers h l'antiquité, la représentation des saintes donlc 
J.-C. crucifié et les martyrs, ne s'introduisirent d 
monde, artistique que dans le 7°*^ ou 8"°^ siècle au pis 

Les dévastations. 

f §216. Après ce que txoms \<iuons de di 
^'est pas possible de uvet c^^\^Vx^^à^^\r 
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jde l^empire de Rome à Bysance , n'ait cU 
nfluence funeste pour les arts en Italie; d'un 2 
côté le christianisme , autant par suite de 
idance intérieure , que par l'effet de l'état de 
*e naturel et nécessaire de sa position exté- 3 
^, et enfin les invasions et conquêtes des races 
uniques j exercèrent une influence aussi fu- 
sur l'art antique en général. Mais en ce qui 
nrne celles*ci, leurs dévastations ont été moins 
t de desseins prémédités que la suite natu- 
des expéditions , des sièges et des conquêtes, 
les entreprirent y car c'est à peine si l'on peut, 
es les témoignages historiques, reprocher no- 
ient aux Gotbs, race loyale et susceptible 
»ute espèce de culture, la destruction cou- 4 
I d'objets d'art. Il faut sans doute tenir compte 
l'histoire de la décadence de l'art antique, 
ombre considérable de malheurs amenés par 
lerre et la famine, la peste et toute espèce 
laux qui accablèrent Rome pendant le si- 
e et le septième siècle; les quelques beaux 
entremêlés à ces temps agités furent d'au- 
plus dangereux pour les édifices antiques 
on commençait alors à se servir de nouveau, s 
ndant, ce ne sont pas ces événements exté- 
« qui occasionèrent et amenèrent la déca- 
B de l'art antique, dont les progrès étaient déjà 
blés dès avant leur venue; ce fut l'épuisé- 
; intérieur et l'affaiblissement de Tesprit hu- 
, la corruption du goût anl\(\\x^,eiv\y\i\Sk^V> 
'me du monde inteltectueV VoxxX cuNÀ'^t Vsçkàfe 
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sur des lois vitales intérieures, et auquel TaTt lui- 
même devait sa naissance. L'édiGce de Tart an- 
tique devait s'affaisser sur lui-même, même sans 
aucune de ces secousses extérieures. 

1. y. Beynê^ pRiscc artis opbra qu>6 Cpoli ex9TI« 

TI8SE MEMOBANTUR, COMMENTAT. GoTT. XI. p. 3. Dl 
INTEBITD OPERUM TUM ANTlQDiE TCM SBRIOBIS ARTIS 

QUJB Cpoli fuisse memorantur, môme Recueil, xii. p. 
273. Petersen^ Introductioït. p. 120. 

Conitaniin enlève des statues de Rome, de la Grèce, 
mais surtout de TAsie-Mineure, pour les transporter à 
Bysance. Sur les statues do dieux, héros et perabonages 
biâtoriques du bain de Zeuxippe, que Sèyère avait bftti, 
et Constantin embelli, Christodore^ Anthol. Palat. u. 
Cedrenut^ p. oG9. Les statues en bronze dont Gonitantia 
avait orné les principales routes, furent fondues pour sertir 
i élever le colosse d'Anasta»ius, sur le forum Tauri. JAiialof, 
XY. p. 42. Avant Justinien il existait sur la place de l'é- 
glise Ste- Sophie , 427 statues, ouvrages d'ancieui arliales. 
L'histoire de la dévastation des Francs {Ntceias ) parle d'é- 
normes colosses de Junon , d'Hercule ; mais dans les délaili 
il n'y a rien de bien positif, car les écrivains bysantina dé- 
signent volontiers tout simulacre de divinité d'après le lira 
où il était principalement adoré ( la Junon de Samoa, Il 
Vénus de Cnide, le Jupiter Olympien). — Rome fat dé- 
pouillée aussi sous l'exarchat, surtout ran6()5, durant le 
règne de Constance ii; on enleva jusqu'aux tuiles en brome 
du Panthéon. 

Bytance fut ravagée par des incendies qui, tartoal ca 
404. 475., détruisirent le Lauséon, (5021 le bain de Zeu- 
xippe et plusieurs autres édifices; ensuite par les Icono- 
clastes (à partir de 728); les Croisés (1<203 et 1204), i celte 
dernière époque deux incendies considérables firent les plof 
grands ravages. Venise acquit alors quelques objets anliqori ' 
(V. plus bas S 265, 2.]. La Grèce souffrit aussi beaucoup 
de ririvasion des Francs et de.4 pirates , dans la suite par H 
fait des Turcs, et maintenant elle pfttit de la présence dci 
troupes des grandes puissances. 
S. Sur les dcvaslalionB ço*Vtmwft% ^ç* Vctcl^W ^ qni ea* ' 
reai /leo sont Ciinsianttn , \e» ^wt- ^^W\wi^«\m,^\,V^ 
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}. 405. Les plaintes de Libanius sont peut-être bien exagérées. 
i^a raine da Sérapion d'Alexandrie, le premier temple après le 
Hapilole , fat causée en 389 par révêqae Théophile. Witten^ 
'oek, AD EiTlfAP. p. 153. Les ordres directs de détruire les 
amples ne commencent qu'avec les fils de Théodose. MUller, 
)B GBNIQ jETi Theod. p. 172. Peterten, p. 122. On com- 
nença par détruire surtout les sièges d'un culte effronté ou 
nystique, les grottes de Mithra par ex. et ensuite d'autres 
limolacres des temples. On se réjouissait de pooToir montrer 
lupedple rinlérieur poudreux du coloss» Cbryselephantin , 
^uub, y.CoNST. 111,54. Eunapius accuse les moines d'aycir 
«nduit Varmée d'Alaric à la destruction du temple d'Eleusis, 
yun autre côté on fit des efforts inyerses, pour conser?or les 
nonuments de l'antiquité. Il existait à Rome pour protéger 
et objets d'art , unCsNTURio, plus tard un Tribunus, 

C0HB8 BBBCM NITENTIUM. Valet. AD AmMIAN XVI, 6. 

L« artistes sont honorés dans le Cod. Theodos. xiil. t. 4. 
Les premiers Papes eux-mêmes montrèrent quelquefois du 
^t pour l'éclat que les restes de l'antiquité répandaient sur 
la tUIb sainte, notamment Grégoire le Grand, justement 
rèhiabiUté i cet égard par Fea. 

2. La déTastation de la Grèce commence de très-bonno 
beure; les prétendus Scythes la traversèrent plusieurs fois 
sons Gallien , ils pillèrent aussi le temple de Delphes ; 
Denippas les battit dans TAttique au moment où ils étaient 
œeupés à piller la ville. TrebeUiut, Gallibn 6. i3. (Cf. 
G. L n. 380.). 395. Alaric menace Athènes; cependant, 
an dire de Zotime , Athéné Promachus détourna le conqué- 
rant de ce projet (et ce fut i Athènes précisément que l'an- 
tiquité fut la dernière à conserver intacts et purs de toute 
aonillure, ses monuments, ses croyances et ses mœurs. En 
408 Rome est assiégée par Alaric, et un grand nombre 
de statues en métaux précieux sont envoyées à la fonte, 

Î»our contenter sa cupidité. 410. Rome est prise et pillée par 
e même conquérant. Le pillage de cette ville par les Vandales 
conduits par Genseric en 455, fut encore plus épouvantable. 
Les trésors en objets d'art du Capitole furent transportés en 
Afrique. Thcodoric, élevé à Byzancc, protégea avec soin les 
arts et les antiquités. Rcédificalion du théâtre de Pomi^^^. 

THEODORICUS BBX RoMA FELIX BUT de& V\i\\(% ^^% >\\%x\sv^% 

de Caracalla. Cf. la défense des GolVis dai^s SatloTxuu^^N^*^ 
ei 8. Wittig assiège Rome Tan b^T \ Uft Gitt^^ ^^ %<î.xx^v^^- <i 

Archéologie, . "^^ 
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slataes pour défendre le mausolée d'Adrien. Plan dedeslrac- 
lion de Totila . 546. Guerre des Lombards et des Grecs. Cf. 
pour les détails généraux à ce sujet, Gibbon, CB. 7i. IFtHc- 
kelm, Yi, 1. p. 349 et s. avec les notes. , Fsa, sqllb ro- 
TiifB Di Roif A dans la traduction iul. de WinekelmaoB ; 
HobKoute , dans ses. notes au Ghildv-Uabold de B jron ; 
Petene», IifTROO. p. 124 et s.; Ifiebuhr, Méehoires 
DIVERS, p. 433 et s. — Winekelm, Tl, I. p. 357 , et ses 
Editeurs, p. 390, citent les raisons et circonstances qui 
laissent croire à un arrêt tubU dans les enireprises artisi»* 
ques. 



APPENDICE. 



LES PEUPLES NON GRECS. 

1. Les Egyptiens. 

1. ComidératioM générales. 

§ 217. Les Egyptiens forment un rameau tout- 1 
à-fait particulier de la race humaine caucasjque , 
dans racception la plus générale de ce mot Les 2 
formes de leur corps étaient élégantes etélancées, 
plutôt propres à exécuter des travaux de longue 
durée, à supporter patiemment la fatigue et les pri- 
vationSy qu'aune manifestation énergique de forces 
dans un moment donné. La langue de ce peuple, 5 
dont les débris se retrouvent aujourd'hui dans la 
langue copte, se rapproche, pour la construction , 
des langues sémitiques; mais, plus simple encore et 
moins savante, elle s'éloigne en conséquence d'au- 
tant plus de la richesse organique intérieure de ta 
langue grecque. Ce peuple occupait , depuis les ^ 
temps les plus reculés, toute l'étendue de la vallée 
du Nil; les Ethiopiens du royaume de Meroé, sépa- 
rés souvent des Egyptiens, politiquement parlant, 
leur étaient unis néanmoins par Fiaeiitité de mœurs, 
de religion, d'art et surtout de nationalité. Gomme 
le pays qu'arrose le Nil, mais suxloxA V^^^Nr.^^'^ 
quelque chose d'isolé et d'\iiùKo\isv^> ^w ^"ss.^^- 
tére bien marqué et bien disWucl^c^'^^^^ ^"^"^ 
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être à ses frontières Daturelles et presque infran- 
chissables et à FinflueDce de la grande inondation 
annuelle du ileuye ; aussi trouYons-4iou8 ici la yie 
entière du peuple qui l'habite assujettie depuis des . 
temps immémoriaux à des règles invariables, ' 
immobilisée et engourdie en même temps. La re- j 
6 ligion des Egyptiens, culte de la nature, perfec- 
tionnée par la science sacerdotale, se mouvait dans 
un cercle trës-é tendu de cérémonies et de fêtes; 
un système très-compliqué d'ordres et de castes 
privilégiés, formant une puissante hiérarchie, 
s'étendait à toutes les branches de l'activité pu- 
blique, et dans l'art comme dans les métiers, 
chaque profession n'était qu'une subdiviâon d'une 
caste plus nombreuse, qu'une caste rigoarBOse- 
ment héréditaire également et dont les membces 
étaient pour ainsi dire désignés à l'avance. 

1 . Les Egyptiens n'appartenaient pas à la race nè^n , 
quoique parmi les Caucasiens ils fussent le peuple qoi s'ci 
rapprochât le plus. Comp. aux sculptures antiques let Wif 
de Coptes y Denon^ YoY. t. !• p. 136. 8. €ruu, AiniQ* 
DE LA Nubie, pi. 16. 

2. Plerique subfusculi sunt et atrati (ob Ici 
distinguait par les èpithètes yutsAàyxf c>>$ ®^ /tEAi^puc > eoaae 
dans roriginal du contrat de yente ae Pamonihes), MAftlS- 

QUE MAESTIORBS, GRACILENTI ET ARIDI , ilmmie» XXDt 

16, 23. Un IHBELLE ET INUTILE vuLGUS , au dire de 
Juvenal, xy, 126, mais contre lequel les tortures ne pos- 
▼aient rien, Ammien et ^lien, Y. U. vil, 18. Y. Htroi. 
III, 10. 11. 77, sur les crânes de Pelouse. 

4. Les sculptures de la Hante-Nubie nous montrent les 

mêmes forces corporelles et le même système de eoloratioD, 

que les sculp. égyptiennes. — L'unité politique ne fut réa- 

I/sée que soas Sésoslris (itSOO t. J.-G.) et Sabacon (800.V 

— C/*. ffferen , Idées, u, ^. l N^'i^ A'Si^^'^^^wiix, k^rça du 

pavs el, de ses babilanlf^ . 
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S 218. Comme la nature calme et sévère de l'or- 1 
ganîsation intellectuelle de ce peuple sut élever 
à une hauteur digne d'admiration un grand nom- 
bre de branches de l'industrie et des arts mécani- 
ques, aussi le trouvons-nous, déjà à une époque 
très-ancienne, maître d un système d'écriture trés- 
perfectionné et d un usage très-répandu. On dis- 
tingue dans ce système les signes hiéroglyphiques 2 
ou écriture proprement monumentale , qui, par- 
tant de la représentation directe des objets , ou de 
celle d'idées métaphoriques tirées de ces objets, se 
rapproche dans certaines parties de l'écriture alpha- 
bétique, surtout dans les cartouches dos noms; i e- 
criime hiératique qui semble être née de l'abrévia- 3 
tion et simplification des hiéroglyphes, alors que ces 
signes et surtout la partie phonétique des hiéro- 
glyphes étaient transcrits sur papyrus; enfin , l'é- 
criture démotique y qui se rapprochant de l'écriture 4 
hiératique , est néanmoins dans sa nature encore 
plus alphabétique, et la plus simple de toutes ces 
écritures dans la forme des signes. 

â. La découverte des Hiéroglyphes phonétiques reposa 
d'abord sur la comparaison du nom de Ptolémôe sur la 

Î lierre de Rosette (§ 219, 4.) avec le nom de Cléopàtre sur 
'obélisque de Philê. Young, Encyclopadia BRITANNICA, 
Supplément, au mot Egypte. 1819. Account of some 

RECENT DISCOYEKIES IN IIlEROGLYPHICAL LiTEBATURB 

AND Egyptian Antiquities. 1823. a mis sur la voie do 
cette découverte qui a été complétée par ChampolUon le 
jeune ^ Lettre a m. Dacier, relative à Falphabet 
DES Hiéroglyphes phonétiques. 1832. Précis un 

système hiéroglyphique des \Tilt\%.lSV% '^ÇiS^'WÇ.^'î». 
)SU. el conBrméo par i/. Soit , E&ak\ Q^ XS^ ^ç»n^^^ ^ 
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r06lyphies. essai sur le système phonêtiqte 
d'Hiéroglyphe du D^ Young et de m. Ghampol- 
LION. Syslème opposé, maintenant abandonné dans les 
Rudimenta HiEROGLYPHiCES de Seyffàrlh, 1826. 

rsT; dans St. -Clément. Sur des rôles de papyrus, qui paraissent 
être d'une nature liturgique et renfermer des hymnes. Des 
fragments de papyrus déroulé, qui se conservent au masée 
de Turin (Cf. Uerod. il, 100.) offrent le même caractère 
d'écriture avec les noms et les années du règne des rois. Y. 

QuilUino^ LeZIOITI INTOnNO A DIYERSI ARSOMEim 

P*Archeologia. 1825. Le Gatalogo de' papiri Egi- 
ZL4NI DELiA BIBL. Yaticana de Mai, 1825. 4. ne ren- 
ferme, pour la majeure partie, que des fragments d'écri- 
ture hiératique. 

4. ' ETTiffToAoypaf ix;J} /téôo^os dans St.^Clément , Stiftorvità, 
cYiy.iiSr^ yp. dans Bérod.Diodor. (sy^ûpiaest plus générale.) Pa- 
pyrus employé pour la rédaction des actes , des lettres etpoor 
tonte espèce de contrats civils. Pièces et actes d'une famille da 
Golchytes ou de revêlisseurs de momies à Xhèbes , partie en 
caractères démotiques , partie en caractères grecs qni corres- 
pondent jusqu'à un certain point. Quelques Papyrus publiés 
séparément par Boeekh (Erklaerdng einbr ^gypt. Ub- 
KUNDE. Explication d'un acte Egyptien. Berl. 18S1.) 
et Buttmann (Erkl. dbr. Griech. beischrifs. Intebp. 
DE lInscrip. grecque. 1824.) ; Petrettini (papyri greco 
Egizj. 1826) ; Peyron (Papyri gr^eci R. Taubinbhsis 
iMusiEi ^GYPTii, surtout les actes judici&ires de Tan li7 af. 
J.-G.); dans les ouvrages de Young, intitulés AccoURT 
ET HiÉROGLYPHics ; dans Maij ouvrage déjà cité, et 
Kosegarten, de Prisca ^gyptiorubi Littbratcba 
GoMMEN. I. 1828. Ges actes et la pierre de Rosette oat 
servi à la détermination d'un certain nombre de lettres qoi 
se trouvent dans les noms grecs , et à l'interprétation des 
signes numëratifs et d'autres abréviations, grâce aux tra- 
vaux surtout de Tonng, GhampoUion et Kosegarten. Sur 
le travail de Spon (de lingca et litteris yETBRCif 

JEGYPTIORUM , ED. ET ABSOLYIT G. SEYFFARTH). Cf. 

entre autres Goett. G. A. 1825. p. 125. 
LeB matériaux les plus utiles à ce genre de recherches 
noas sont foorDis par \t% \ Hibvloglyphics collectbd 

J»r TBB EGYPTIAIH SOCreTX \1L%M^^«Û VI 1^, Yqu««. 
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2 vol. C. Yorke ei M. Leake, Transactions of the R. 

Soc. OF LlTERAT. 1,1. p. 205. 

§ 219. Au moyen de la conDaissaDce nouyel- ^ 
lement acquise de ces trois genres d'écriture , et 
notamment des caractères hiéroglyphiques, et au 
moyen encored'uqe lecture plus attentive du texte 
de Manethon, suscitée et encouragée par cette 
connaissance même, nous ayons en même temps 
acquis une certitude complète sur l'âge d un grand 
nombre de monuments qui , à cause de l'immo- 
bilité et de l'uniformité de Tart du dessin en Egypte 
pendant une durée de plusieurs siècles (Fune et 
l'autre déjà mentionnées par Platon), pouvait à 
pdne être soupçonné immédiatement par l'étude 
du style de ces monuments; nous distinguons en 
conséquence : 

1 . La période qui précède la conquête Syro- 2 
Arabe des Hyksos, ou rois pasteurs (la 16^ dy- 
nastiede Manethon) dans laquelle ThisetMemphis 
surtout s'élevèrent au plus haut degré depuissance 
et de prospérité. A la fin de cette même période 
rien n'échappa à la dévastation, à l'eiception des 
pyramides de Memphis, ouvrage de la quatrième 
dynastie. Quelques fragments des temples de l'é- 
poque primitive se trouvent, il est vrai, compris et 
englobés dansdes monuments postérieurs en date ; 
ces fragments sont, du reste, parfaitement identi- 
ques sous le rapport du style archi tectonique, avec 
celui des monuments auxquels ils ont été incor- 
porés. Les dévastations énormes des R^k^^s^ '"ss^ 
la fin de la période actuelle , a tcu^LW Vccv^si^^^ 
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de suivre pas à pas les développements de la cul- 
ture nationale des arts en Egypte. 

3 II. La race des princes indigènes » qui n'était 
pas éteinte entièrement sous les Hyksos, miis 
qui avait émigré dans les coqtrées les plus éloi- 
gnées, reconquiert insensiblement, en partant des 
frontières méridionales de l'Egypte (la 18' dynas- 
tie, la dyn. thébaine de Manethon), Tempirequ'elle 
avait pçrdu et s'élève à un nouveau degré de splen- 
deur qui atteint son apogée sous Rharnses-le-Grand, 
nommé Sethos par Manethon et connu autrement 
sous le nom de Sesostris (le premier des princes de 
la 19*^ dynastie, 1473 avant Jésus-Christ). Le nom 
de ce monarque et de plusieurs autres Bhamses, 
Amenophis, Thutmosis, se trouve sur un grand 
nombre de temples et d autres monuments, même 
delà Basse-Nubie. Tbèbes devient le centre de l'E- 
gypte et sa prospérité est sans égale. Les dynasties 
suivantes, celles môme des conquérants Ethiopieiis 
dont l'origine était la même que celle des i^yp- 
tiens, ont laissé derrière elles des nionuments qui 
portent leurs noms exécutés dans le même style, 
et rinfluence de la Grèce n'est point sensible sur les 
formes de l'art sous les princes philhellènes de 
Sais. 

4 III. L'Egypte passe sous la domination étran- 
gère d'abord des Perses, ensuite des Grecs et en- 
fin des Romains, sans cependant que la vie dans 

nntèriem du pays en éprouve de notables chan- 

gements. L^anciennc à\sV\vitV\wv àssà ^»&tes, la 

hiérarchie dans ses taççoîVs v^NVi^Xvi vv^^Vxv^jl ^^ 
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tinue; toutes les professions et toutes les branches 
de l'art sont exercées et cultivées comme autre- 
fois. Les rois et les empereurs sont traités, sous le 
rapport des titres et de l'étiquette , par les prêtres 
de tous les districts de l'Egypte, tout-à-fait comme 
les anciens Pharaons. Le christianisme le premier 
dissipe par une destruction extérieure, jusqu'à la 
poussière de ce monde égyptien momifié, dessé- 
ché en lui-même et à cause de cela même incor- 
ruptible. 

1. L'exactitude et la yéraeité de Manethon (S60 av. J.-C.)> 
abstraction faite des corruptions du texte , surpassent au- 
tant celles des notions historiques proprement dites d'Hé- 
rodote , que des renseignements puisés à des sources au- 
thentiques par un naturel du pajs, bien informé, surpassent 
les récits faits à nn étranger par des intermédiaires , d'un 
caractère douteux et équivoque. Parmi les sources que Ma- 
nethon pouvait consulter , la généalogie de Rhamses-le- 
Grand que donne la table d'Abydos mérite de fixer Tatten- 
tion. (La copie la plus exacte de cette table se trouve dans 
les HiÉBOGLY. 47.) Du reste, la série chronologique de 
Thalmosis, Amenophis, Horus, s'accorde avec Manethon. 

â. Les MofMrques de la IV dynatiie qui onê élevé les Py- 
ràmidetj Timpie Suphis i. (le Gheops d'Hérod.) , Sophis ii. 
(Ghephren), Mencheres (Mycerinus), ont été rejetés par 
les prêtres que consulta Hérodote, par des motifs théo- 
cratiqnes, an temps de la décadence. Cf. Heeren, Idées ii, S. 
p. 198. avec Champollion, Lettbes a m. le duc de 
Blacas, II, sur les débris d'édifices antérieurs que l'on 
trouve dans le temple d'Ammon et dans le palais près de 
Karnac dans les ruines de Thèbes. 

S. La XYIII dynastie selon Champollion : Amuoftep, 
Thottmos , Ahnmai , Thotthos II , Amnof , Thoyt- 
MOS III., Amnof II. (Phamenophis, ou Memnon), HoRUS, 
Rahsbs I, OusiRBi, Manduci, Ramsbs u. m. iv. 
(MEi-AMif) y. La XIX : Amn-Mai Ramses vi; BLia&^ 
SES vil. Amnoftep II, Ramsbs nui. \il.> kHL^^-'«^^> 
Ji^usMS X. J9urtonj Excerpta HlF.i^oçii.,Q.fc«vv^N- a V^^- 
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30, et Wilkinton, Materia HiEROGLTPHiCAy coi 
en plusieors points les vues de Champollion ; R 

MomJMBIfTI DELL' EgITTO E DELLA NuBLA DIS 
8PEDIZI0NE SGIENTIFICO LETTEBAR1A TOSG^ 

Egitto p. I. Mon. Storici. 1852. 33. dispose 
Dologie généal. de la majoière suivante : XVIII. : Al 
I^UTMES I, II, m, la reine Amense, Thut 
Ambhof II, Thutmes t , Abienof m (Memno 
rus, Tmadbmot, Rahses i, Menephtah i, 
II , III ( Amn-Mai Ramses ou Sesostris ) , Mbn 
II, m, Uerri. La XIX commonce ayec : Rams] 
Amn (aussi Sethos ou ^gyplos — combinaison 
critique). Parmi les rois des dynasties snirantes 
aroir trouvé sur les monuments : Manduftep ( { 

Xll.) , SCHESCHONK , OSORCHON , TaKE LOTHE 

Sabaco et Terraka ( XXY , ces derniers Sait* ) T 
( Psammelichns , xxTi.)i Naiphrove, Hakr (N 
et Acoris , de la XXIX dyn. à l'époque de la dom. de 
<4. Les principaux soutiens des vues adoptées de i 
k ce sujet consistent, 1® en la pierre de Rosette, dè( 
lions de grftce en caractères hiéroglyphiques , démo 
grecs, rendu par les prêtres assemblés dans la TÎlle < 
phis , à Ptolémée T , qui s'était fait inironiser à la ma 
Pharaons, pour le remercier d'avoir allégé le p 
charges qui pesaient sur eux; expliquée dernièrei 
Drumann, 1825. Il y ayail un grand nombre de d 
remercîments et de louanges semblables; il n'est 
qu'aux vertus de Néron qui n'aient été vantées ei 
hiéroglyphiques par les habitants de Busiris. 2" Les 
tiens grecques des parois des temples, contenant, 
plupart , que les Plolémées et les Empereurs , ou I 
tants du pays, pour la santé de ces dominateurs [bith 
consacrent aux divinités égyptiennes des temples ou 
Telles parties ajoutées aux temples; ces inscriptior 
dent jusqu'à Tépoque des Anlonins. Letronne ^ I 
CUBS POUR SERVIR A l'hÏSTOIRE DE L'EgYPTE P 
LA DOmnATIOIf DES GrECS et des ROSIAllfS 

3^ Les Jnscr. hiéroglyphiques avec les noms dei 

méeSf et des empereurs romains à cùié des reprësi 

égarées qui, pour le conVeRu cV Va îotm^, ^.Çkva ^ 

égyptiennes; au dire de RoicUini, tc% xw^tù^V' 

Jaaqa'au règne do CaTacaUa. 4^ V^s acv^^ ^t% ^^^^ 
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218 , 4, pénètrent encore plus profondément dans la vie pri- 
vée des Egyptiens. Cf. Goett. G. A. 1827. m. 154-156. 
Ou y Toil tout le droit religieux des Egyptiens, et tout ce 
qui ne s'y rapportait pas se conserva presque sans aucune 
allôration sensible jusqu'aux bas temps des Ptoiémées. 

$ 220. Les monuments de l'art égyptien peuvent i 
Être partagés sous le rapport de leur situation : 

I. En monuments de la Haute-Nubie. C'est 
là que se trouvait l'empire de Meroè, qui fleuris- 
sait au moins dès avant Hérodote et dans l'étendue 
duquel la domination sacerdotale jusqu'à Erga- 
nnènes (vers Fan 270 avant J.-G.) demeura la 
plus absolue et où la science des prêtres était la 
plus répandue. On trouve encore de nos jours 
djguis l'île qui porte le même nom , un grand 
nombre de ruines importantes qui cependant mon- 
trent le style égyptien déjà dégénéré. A l'extrémité 
septentrionale de cette lie, déjà même en dehors 
jes limites de l'île, se voient les restes deNapata, 
l'ancienne résidence delà reine Gandace, semblable 
pour l'architecture aux ruines précédentes. On re- 
trouve en outre des édifices d'un genre voisin à 
ceux-là dans plusieurs localités de l'Abyssinie. 

IL Monuments de la Basse-Nubie ^ séparés 2 
[les précédents par une immense étendue de pays 
et qui se lient à ceux de la Haute-Egypte. Le 
resserrement de la vallée du Nil qui n'offre au- 
cune surface favorable à des constructions élevées 
au-dessus du sol, a dû contribuer à faire adopter, 
pour les monuments de cette partie de l'ancienne 
Egypte, la forme de cavernes •, les uvac,û^^\WN&\^^^ 
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rôglyphiques font remonter ceux qui se trouvent 
les plus enfoncés dans le pays à l'époquede la splen- 
. deur de Thébes , et ceux qui ayoisinent dayan- 
tage les frontières de la Basse-Nubie, à une époque 
moins ancienne. L'état inachevé dans lequel la 
plupart se trouvent , montre que les causes qui 
les avaient fait élèveront dû n'être que passagères. 

3 m. Monuments de la Haute^Egypte, situés en 
partie au-dessus de Thébes, en partie à Thébes 
même, en partie enfin au-dessous de Thébes jus- 
qu'à Hermopolis. Les monuments de Th^s , qui 
surpassent de beaucoup tous les autres par leur 
grandeur, appartiennent à la même époque, doi- 
vent leur élévation à là 17* et 18*" dynastie et re- 
produisent conséquemment le même style gran- 
diose et énergique. 

4 lY. Les monuments de V Egypte du milieu et 
les monuments de la Basse-Egypte-tï^éidieïïX yu 
moins nombreux dans l'origine; mais les ffé« 
quentes invasions des peuples ennemb et les dé- 
vastations commises dans ces contrées, aussi bien 
que l'établissement de nouvelles cités considérables 
dans leur voisinage, les ont en grande partie di* 
traits. 

1 . La royanme de Méroé a presque la forme d*aBa Ik 
flaviatile, formée par le Nil et l'Astaboras; le paya de Cwà 
baigné tout autour par les eaux du Gihon, Ruinea aor bt 
bords du Nil, autour de Schendy, 17<> de lalit. aeptenirioâak. 
Là se trouTent Gnrcab, avec 43 pyramides, Asaiir, attf 
80. An sud de Schendy, plus éloigné du Nil, Mecanrah aitf 
im sanctuaire labyrinthlforme ( le temple dea oracles selit 
Heeren ) , et Naga , où se y oit on temple d*Aniinon arfc 
des a/Jéei de béliers. X.u-^««iq^% <\^V^tkdcQit où lea flaafii 



k 
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se réanissent , les raines auprès du Mont Baecat et de Me- 
raye, raDcienne Napata. Ces conslruclions ontélé eo partie 
ëleTées par des monarques égyptiens (le plus ancien nom 
qu'on y lit est celui d'Âmenophis ii ) , en partie beaucoup 
plus tard , et consèquemment n*appartiennent pas au style 
aévërc et pur de Tarchiteclure et de la sculpture égyptiennes ; 
les reines qui s'y trouvent représentées tantôt avec un roi , 
tantôt seules accomplissant des actions guerrières ou reli- 
gieuses, appartiennent vraisemblablement aux Gandaces 
qui régnèrent sur ce pays depuis l'époque macédonienne 
jusqu'au 4. s. après J. -G., et qui possédaient, outre Napata, 
le royaume de Méroé (Plin. yi, 55.). Y. Burekhardl, 
Trayels in Nubie, Voyages eu Nubie. Cailliaud, 
Voyage a Méroé, etc. â vol. de planches, 5 vol. de 
texte. Relations de R'ûppel^ lord Prudhon et le Major 
Félix (Bull. d. Inst. 1829. p. 100.). Garte de Ritler 
dans le 2^ cahier des caries et plans. 

Puissant empire à Ilabesch Axum , vers Tan 500 ap. J.-G. 
(fondé, selon Mannert, par une émigration de la caste guer- 
rière de l'Egypte). Obélisques dont la forme s'éloigne de la 
forme ordinaire, sans hiéroglyphes. Relations de Brucey Sait, 
lord Valenlia, Trayels, t. m. Il en existe de semblables 
dans le port d'Âzab et aussi bien à Adule. 

2. Les monuments de la Basse-Nubie, commençant à Sesce» 
sont séparés de Méroé par un espace désert de 30 milles. 
T. de Soleb ( bas-reliefs d'Amenophis ii ); Aamara; 
Semne; Wady-Ilalfa; Ibsambul ( Kcrkis ) deux temples 
monoliihcs avec des colosses , le plus grand est le monu- 
ment honorifique de Ramses-le-Grand ; Derri ; Hasscya ; 
Amada; Wady - Sebaa, T. et allées de sphinx; Mohar- 
raka [Hierosycaminon J; Korli [Gorte]; l)akkc (Pselkis, 
Temple de l'Hermès Pautnuphis; Gyrsche (Tulzis) avec 
un temple grotte, des colosses pour appuis, de la plus haute 
antiquité; Dondur; Kalabsche [Talmis] avec un temple et 
un tombeau taillés dans le roc; Tafa [Taphis]; Gardassy 
[Tzitii]; Debod avec l'île Bcrembre [Parembole]. Les 
monuments des Plotcmces et des Romains s'étendent jusqu'à 
Sicaminuu ( la iwopi'A do l'empire avant Dioclétien allait 
jusque-là); ensuite commencent des édîGces plus anciens. 
Bérénice sur la Mer-Rouge avec un petit Temple. — Sources 
principales : Les Voyages de Burckhardt , Ligth^ pour Ib- 
sambul Belzoni : Narratiye of thb Opérations Aifo 

Archéologie. %^ 
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HkC DiSCOVERJËS WITHI!<( THE PYRAMIDS , tBBtPLfe^, 
TOMBS AND EXCAVATIONS IN EGYPT. AND NUBIA. Sbc. 

ÉD. 1821., surtout Gau, Antiquités delà Nubib. 13 
livr. Planches et texte, p, 1822., Leljegreen également, 
traduit du suédois en allemand, dans le Kunstblatt de 
Sehom 1827. N. 13 et s., et la carte de Prokesch, lovée en 
1827. 

3. Dans la Haute-Egypte, sur la frontière l'île dlsîs Philœ 
avec un grand T. (un grand nombre d'édiGces sont dus. à 
Ptolem. Ë?erg. ii. Le sanctuaire existait encore au temps 
de Narres), Parthey, de Philis Ins. ejusqce Monuh. 
B. 1830.; Ëlepliantine (monuments d'Aroenophis ii) ; Syene 
I anj. Assuan]; Omboi [ Koom Ombo]; Silsilis; Apolli- 
nopoUs la grande [ Edfu ] avec un magnilique temple et un 
un typhonium, de l'époque des Ptoicmées ; Eilethyîa. [El kabj 
avec de nombreuses et belles catacombes ; Latopolîs fEsnehJ 
arec un grand temple d'une construction puissante et un 
petit temple, bâti postérieurement et mal; Aphroditopolîs 
f Eddeir ] ; Hermonthis [ Erment ]. 

Ensuite Thèbes, dont les ruines forment un circuit de 5 
milles géogr. 1. La ville proprement dite à Test. T. et palais 
près de Louxor ( Amenophis ii ) , uni par une avenue de 
sphinx, longue de 6000 p. (1950 met.), au T. bAti par 
Amenophis i et plusieurs autres monarques, et an palais de 
( Ramses-le-Gr. ) près de Karnak. Petit hippodrome. 
2. La Memnonia, c.-à-d. la ville des mausolées, surtout daes 
les environs de Kurnab. Là se trouvait, où est maintenant 
le champ du colosse, le Memnonium ( de Strabon ) ou l'A- 
menophium (des papyrus), vraisemblablement le même que 
décrit Diodore sous le nom d'Osymandium. V. Goett. G. A. 
1853. Num. 36. Plus loin le Ramessium (TOsymandium de 
la Descbip.) avec l'allée de sphinx, le Menephthium (pa- 
lais près de Kurnah) et 14 autres monuments qui exisiaient 
encore à l'époque de Plol. i. A^itour des grottes et des 
souterrains. Au-dessus du Memnonium (selon Strabon) se 
trouvaient environ 40 magniGques tombeaux de rois, taillés 
dans le roc, dont 16 ont été retrouvés dans la vallée de ro- 
chers Biban-el-Maluk. Plus au sud, près de Medinet Abe, 
un palais (de Ramses Me'iamo^in) et pavillon (selon l'auteur 
de U description) à î étages, \>t^% ^^ \j>îmi^ 'ttS^^drome 
^000 X SOOO p.). VW. J>efion , \o\ . \>k:»% \.k. b^kx^t^ iki 

J^AssB Egypte pendant ws cxto» w %fe^*^^^Kr 
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PARTE. 1802. Description de l'Egypte, Antiquités. 
T. I. II. III. Uamilton, Remarks on sevbral parts 

OF XURKEY. I. jËGYPTIACA. ReISE ZUH T. DES JUPITER 
ÀMMOIf IN DER LlBYSCHEN WUESTE UND NACH OlER- 

JEgypten ton. h. Freiherrn. Y. Minutoli, Voyage 

AU TEMPLE DE JuPITER AMMON DANS LE DÉSERT, etc., 

publié par ToelkeD, 1824. Minuloli't Nachtrag^ Additions 
A son YoYAGB. 1827. Champollion ^ Lettres écrites 
d'Egypte et de Mubie. P. 1835. ** Wilhinson, Topo- 

6RAPHT OF ThÈBES. LONDON , 1835. 

Plus bas en descendout ApoHinopolis : par?a[Kou8]; 
Koptus fKuft]; Tenlyra avec un beau T. qui, selon les 
cartouches des noms , commencé par Cléopfttre et Ptolémée 
César, a été continué par les empereurs; Diospolis par?a; 
Abydos [El Arabat] ; This [ près Girgeh ] ; Ghemmis [Eck- 
bmin ] ; Antsftopolis [Kan-el-Kebir J ; Lycopolis [ £s Synt]. 

4. 'Dans VEgypte du milieu : Hermopolis [Benisour]; 
Cynopolis? [Nesie Sheik Hassan]; Aphroditopolis [Doulab- 
el-Halfehl; dans le yoisinage, le paytagedu lac Mœrit 
[Fayonm] avec le labyrinthe et des pyramides, un temple 
dans le Toisinage , qu'on présume être celui d'Ammon , et la 
ville Crocodilopolis (Ârsinoé). Descri. T. lY. PL. 69 SQQ. 
MemipkU; le Aeuxov riixo^f qui renfermait sans aucun doute 
la résidence royale, était placé sur la hauteur et allait pro- 
bablement rejoindre derrière les pyramides de Sakkarah 
comme Necropolis. Les pyramides de Chizeh , les plus 
hautes de l'Egypte, sont situées à 40 stades au nord de la 
ville ; celles de Dashour au sud de la même ville. Le sol 
plein de roseaux ( tombeaux de Beni-Hassan ). Il n*existe 
aucun vestige du T. de Phtas avec 1 Wij ^^ h^vi Apis. 
Descri. t. y. 

Dans la Batte-Egypte : Busiris (ruines près d*El Bahbeyt); 
Heliopolis on On [près Malarieh ] entièrement détruite, à 
Texception d'un seul obélisque; Tanis [San], un dromos à 
oolonnes de granit; Sais [Sa el Haggarj, mines considé- 
rables, surtout de la Necropolis ; Taposins [Abusir]. Des- 
cri. t. Y. 

Oatit, L'Oasis d'Ammon [Sivvah], ruines du temple 
d'Ammon (à Omm-Beydah), le palais royal, catacombes. 
Voyages de Jftnu/oH.YoY. al'Oasisdb S youah, rédigé 
par.Jomard d'après les matériavil ^y.^^^\\aa%^v». 
Proy^llj bt Caii^liaud. L'Oaftv» a^^vcuVwTt^^ ^'^'^^^'^ 
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[Elwah oa El-Kassar] avec des raines répandues sur une 
grande étendue, Tisiléepar Beizoni. L'Oasis méridionale [El 
Khargeh et El Pakel ] avec un T. égypt. et des èdificei 
d'une époque moins ancienne, décrite avec détfiîl par CaU- 
liaud. Gailliaud Yot. a l'Oasis de Thèses et dak» 

LES DÉSERTS SITUÉS A l'oRIENT ET A l'OCC. DE LA 

Thébaidb , RÉDIGÉ PAR JoHARD. GonstruciioDs «Bgypto- 
grecques dans les monts Emeraudes h Sekket, Cailiiaui, 
PL. 5 SQQ. On trouve des pierres hiéroglyphiques jnsqie 
dans l'Arabie Pétrée. 

2. Architecture. 

^ § 221. L^architecture égyptieune n'a pas, 
comme l'architecture grecque , emprunté ses for- 
mes aux constructions en bois; au contraire^ c'est 
le manque de bois qui a obligé les Egyptiens è em- 
ployer de bonne heure les riches matériau^ en 
pierre que leur oOrait la nature du sol , et dans ce 
pays des excavations troglodytiques furent pra- 
tiquées , dès les temps les plus reculés , tandis que 
des masses de pierre étaient entassées sur la terre. 

2 Ces formes ne purent être non plus déterminées 
par le besoin de faire écouler la pluie ( aussi ne 
trouve-t-on de toits nulle part) ; la nécessité de 
l'ombre et le besoin d'un air frais doivent avoir 
été les seules conditions climatériques de l'archi- 
tecture égyptienne, conditions auxquelles se réu- 
nirent les principes sacerdotaux et le sentiment 
des arts particulier à la nation, pour produire le 
style caractéristique, simple et grandiose qui la 
distingue. 

Le§ ouvrages de Ouof. de Quinc^ cV ^^ GuU. dt\ ^m» 
^'ir l'ârcbheciure égypiienn© ue ip^^N^t^v ^Vx* %^>t\^ ^v» 
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d'une grande utilité dans l'état actuel de la science. On doit 
dire le contraire de THist. de rÂrchit. deHirt. i, p. 1-112. 

$ 222. Les temples, loin d'offrir dans leurs i 
plans 9 l'unité intérieure, l'ensemble unique des 
temples grecs , furent plutôt des espèces d'aggré- 
gâtions d'édifices, des assemblages de parties qui 
pouyaient être multipliés à l'inGni, ainsi que le 
montre par exemple l'histoire du temple de Phtbas 
à Memphis dans Hérodote. Des ailées de sphinx 2 
ou de béliers colossaux, ou bien aussi des colon- 
nades, en forment l'entrée appelée dromos par les 
Grecs; quelquefois on trouve en ayant du temple 
principal des temples plus petits consacrés à des 
dirinités inférieures, notamment aux dieux ty- 
phoniens. Devant la masse principale de l'édifice, 
on trouve assez volontiers deux obélisques comme 
piliers commémo)ratifs de la consécration. La direc- 
tion du plan général ne suit pas nécessairement la 
même ligne droite. Les constructions principales 3 
commencent avec un pylône, c'est-à-dire deux 
massifs en forme de tours pyramidales , ou des 
constructions en aile ( les ptëra de Strabon , au 
milieu desquels la porte s'ouvre, et dont la des- 
tination est encore trés-obscure); ils pouvaient 
servir, soit comme de fortifications à l'entrée, soit 
aussi comme d'observatoires. Suit commune- 4 
ment un vestibule entouré de colonnades de tem- 
ples accessoires, d'habitations de prêtres (un pro- 
pylon nommé aussi propylieon, ou même peris- 
tylon); de ce premier propylon on cassait ^>^xw^ 
second (le nombre des prop^Vfces \v îiXsîvV ^"îis^^vw^ 
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le plus ordînaiiement de' grès y ne sont yerticaux 
qu'à l'intérieur, et forment le talus à rextérieui; 
cette inclinaison contribue à donner à leur partie 
infériAire une épaisseur- qui s'élèye quelquefois 
jusqu'à 24 pieds (7 mètres 80 centimètres), et 
en même temps à l'édifice entier la forme pyrami- 
dale, forme qui est comme la base de l'archîtectiue 

2 égyptienne. La surface plane des murs se trouTe 
dans les édifices de tout genre encadres dans un 

3 astragale; sur cet astragale s'élève partout la cor- 
niche avec un larmier plat saillant, mais peu sensi- 
blement, et un cayet au-dessous, qui est orne au- 
dessus de l'entrée, sans aucune exception , d'une 

* boule ailée. Souvent aussi le larmier est répété deux 
fois et le champ compris entre le larmier supérieur 
et le larmier inférieur est alors régulièrement tùllè 

5 en forme de petits serpents {^^ài'SMi, uraei ); Teu- 
tablement forme en même temps un parapet vers le 
plan horizontal de la couverture, qui consiste 
simplement en poutres de pierres entre-croisées et 
en dalles jointes ensemble (souvent d'une dimen- 
sion considérable). 

1. Les murs iiodomes oo pseadisodomes, souvent auMÎ 
avec des moalores diagonales. On peul voir mainienani au 
parties non terminées » que les quartiers étaient ordînaiie- 
ment taillés et polis extérieurement après avoir été mît M 
place. On en osait ainsi pour les chapiteaux des colonnes. 

1 § 225. Les colonnes sont ordinairement un peu 
plus élancées que les colonnes de l'ancien ordre 
dorique; elles sont trés-rapprochées les unes des 
autres et munies de base, consistant en platcs-ban- 




les OD tonoe de atài, dont soaTent les eoins lont 
' Si QblràuenieDt ; Ifiuifût est taidât unjifdTen 
If et,âécntiio«lignedr(ût0,flt UoÙtt naSé, 
usment omâ de rainom dnitoa et 
.... (,^01 ne peuvent Atre appelée* de Té- 
• eUMulurw. Toutes Us Tariètés de-dufi- 
atf fWVMt être lédmites h deux fonnaifnBM- 
wk» tVlA widé i fonne de cdiee motode 
bsiUm ds loate espèee, «Tec des tajlldn plos 
•/tkaHà, mis sotmiit aussi trèft^eWA; S" La 
nriW ft tanoB mnflèe dsus le bas , miSa tMrède 
Mtttèh&titfèTàsie), aTecde^taifl^n pÂD êferès 
iâ(^ '^l^ini. paps uoe forme secondaire Ms- 
i^tn^fâuii^ dp trouve quatre mWVikti (4^P' ^ 
B tèmpls d'Atlior à Tentjin , par enople) rèu- 
BÏs M itpprodièB, avec de* façades de temidésBla- 
Bèes titdessus-, ce ^pgulier nstfirtrfWe ^ jPo^- 
D^ment soit au tailloùr, soit au clùpHeaif awer, 
ti^. Ahn^ fiMdameiitales du ciiD[HteBS mkk- a 
îaatiBiiBOdifiostioaB les plus variâes, mbmi&ui 
la i^U du mCine temple, au mojêo ifiiné.rit^ase 
ifc^feûWDtf de sculpture prodigués k l'èxoéa qui 
rappdieat la vé^étatioa du pa^ et notamment 
les plantes du Nil. Outre les culounes, l'architec- 
ture égyptienne fait un usage fréquent des piliers s 
auxquels des statues se trouvent souvent adossées, 
tnais qui ne servent que bien rarement de soutiens 
TëriLibles à une partie de lentablement. Sur les 
Colonnes re[jose l'arcItHrax^e, avec l'astragale; cesQ 
membres servent à réliiUirruniti a.NftftV osax^ 
}e tout se trouve syniôtriqueinenV %\]\»it^«a!^'*- 
k cernicàe qui est parloul la. iq&iqë. 
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1. La hauteur des colonnes est, d'après la Dbscr. dai 
le T. de Loaqsor et le prétendu Osymandiam , 5 V4 foû I 
plus grand diamètre. 

2. Âihénée,Y, p. 306. (Cf. g i^O. 2.) décrit la preaièi 
espèce de chapiteau très-exactement : Ot yàf yeyov^rcsfltùrl 

. xiovcç ocin^yovro orpoyyû^i, SuùXàrrovrtç toXç TjtovSvXotç (r 

lindres), roO /lïv fiiXoLvoç rov ^è AcuxoO, 7r«pà».ia>a rtôtfiiMii 

£t9l S* avrûy xai eu xtfùùed r& «r^/Mcrt Trsptç^cpscs , wv "q /b 

dAm 7tptypaj9i9ï TrapocTrAvivia p6^otç c^l /uxpbv ècvaTCCirraqRbf 

SffrCv* ircpl ik rdv 7rp09oeyopgv6/i8voy xoAaOov oux s^uct^, xtêi 

%ip liti T&¥ £Aily]yuâ)y, xol f ûÀAa rpaxia Trcpixcirou, A«rr6v 1 

TroTa/iiwy xàJluxcç xal ^oivtxwy ôprcêAàffTftiy xopTT^s* Ivtt jV 

xol TrAcc^vwy ôcAAwy ocyOéuv yéyAuTrrou ysvYi* rà ^' ù?rd ri!|y p(Çic 

5 ^:^ TÛ TUyocTtroyrt itpbç r^y xcj9ocA;^v STrixcirou oiroy^vJiM, x 

^«ipjojy av9e7t xol ^ûJl>lot$ àvavel xaTa7rc7rAcy/iiyoi( b/ioUiL» at; 

T^iïv ^i0c9c9(v. Le chapiteau du second genre est, selon BiiU 

Erdkundb, Description de la Terre i. p. 715., m 
imitation do fruit du Lotus. 

3. L'éléfation égyptienne ou Tépure d'an ehapitera i« 
blable, obtenue au moyen d'un réseau, n'est pas sans inlèi 
Descr. iy. pi. 62. 

5. Yoy. de semblables atlantes , qui cependant ne por 
rien, Descr. m. pi. 29. Belxoni, pi. 45. Diodore es 
crit de pareilles, peu exactement il est vrai, par ees ■ 
vTDQpecyOat .^'ayrl rûv xi6y6>v Çcitoia ttvix^^ cxxai^cxa juloW 
I, 47. Au montBarkal seulement, Cailliaud, i. pi. 6 
on obser? e une fois des figures de nain, qui soutiennes 
lement nne partie du pilier. 

i S 226. Il faut considérer les obélisques o 
une partie accessoire de rarchitecture des 
pies; c'est le nom qu'on donne à des pilien 
sieurs faces , places sur une base peu é\eyî 
Tont s'amincissant vers le haut et se termio 
j? unpjraiiiidion ; ordinaiiement de granit , 

rhopcBcilus ou M/énttc« des «iv^\^\x^ > vi^ ^ 



ures et des hiéroglyphes sculptés en creux, d'un 
aTail exceUent. L'usage de se servir des obëlîs- 5 
les comme de gnomons, aussi bien que celui de 
i dresser sur une base élevée au milieu de 
aces vastes et libres , n'a commencé que lors du 
ansport de quelques-uns de ces monuments dans 
capitale de l'empire romain; en Egypte ils ap- 
irtenaient. à la classe des Stèles ( monuments 4 
»mmémoratiis), et portaient la mention des 
)nneurs et des titres que les prêtres d'un tem- 
e avaient décernés aii roi qui l'avait bâti, agrandi 
1 richement doté; on lisait par exemple sur 
un d'eux le nom de Rhamses, honoré comme 
rœris , que Rhé et tous les dieux aiment* Les 
lus célèbres obélisques ornaient les yilles d'Hè- 5 
opolis et de Thèbes ; les plus magnifiques d'entre 
3UX qui se voient maintenant à Rome en ont été 
olevés. 

1. L'amincissement est ordinairement d'un tiers; le rap- 
)rt de la largeur inférieure à la hauteur est le raÎTanl, i : 9 
squ'à 12. 

2. On peut ? oir bien clairement dans les carrières de Syène, 
oel était le procédé employé pour dresser les obélisques. 
otiérâf Bescr. i. App. i. 

4. L'interprétalion d'un obélisque d'Hermapion dans 
mmien , XTii ,4. (on des fragments les plus précieux de 
»ote l'antiquité égyptienne), qui malheureosemeot a beau- 
>up sonSSert de Tabréviateur Ammien , doit être disposée à 
eu près dans Tordre suivant : 

'Apx^v ùmà Tov voriorj SupfjLYiviujxivoK, l^^ei Tciypç itp&roç 
xSt' Aéyei HXioç (tt^wtos?) 6«orù«t Pa/AéaTvj- Mùip-fifit6& 
H TTÔtffav olxoufiivnv /«Tot x^^pôcç 6«{iXsûuv , bv YÙ.vo^ t^CkdL, 
'est ce qa*on Uiait notamment en baal «ut \«» VtfA^ ^•c\Qiti^^<9k 
ûcommeacent arec les épcryiersou taucou'ft^^v^^'^'^^'^^'»^'^^ 
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an grand nomlire d'obélisques , à désigner Âroéris ou Horus 
sor chaque rang. 

'Att^JULuv xpKrtpbç fùcuXifiOfn uibç Hpoavoç, 6eoyiwviro$ xti9- 
f^i riiç oixoufiivnÇf ov EXiOi Trposxpcvcv. éLXxi/ioç Aptetç 
SaatXiXii fo(./JLi<rmç , $ imatx, ÛTrorfraxrou rj yfi /itrit oUxijf xsd 
6(kp90Vi' 9a9uleù$ Pa/AivrYjs H).tou irais aiMy^Stoç. 

Sr^xoç ^stn-cpos. 'A7r6/>&)v xparsp^s o £9Tâ>$ iir' àÀiri6«ac{ 
^597râry]« SMS-fi/icLroç , r^» AiyuTTTOv ^o|cc70Cs xocnq/niMâ» 
AyhMTsotifivy.ç ÉXiou icàXtv , xoù xriaoLç tV;v Aoitt^v otxou/tiyi;y, 
TToAuTCjuii^oras Tous Iv HXioxj TtàXet, Q&oïiàviSprj/iii/ovç^ Bv Ehoi 
fiXit. 

^tI^oç Tphoi' 'AnàXXuv y.pc/.7ipbç HAiou iccdç 7tcc/ifsy/^i * 

ov HAioç irpolxpivev , xal Apvjs oLXy.ijjLOç iScap^f^aoLTO , ev Ta 

(xya6à ^ Troevrl SioLiihti xoctpù' \ êoLvtXzbç] oit A/â/ioèv àcyxm, 

l Pa/ttéffTïjs] wAvjpàaaç TÔv vewv tou 4>o£vixos oÉyaOâty* [6awt- 

^evs, P«/ftia'ry)s] w ot B&oï ÇeoYJs ^6vov socjpi^7«yro. Lca mots 

saMléés déaigoé» par des crochets sont exigés par la dit- 
posuion symétrique de tous les obélisques. 

[ 'Ay' r,Xio\j oud/JMj' ] 

[ Srix^s npùTOÇ' ] L'épigraphe de toutes les trois colonnes : 

H)ioç Bibç fii'/cAi BevTzàrTtÇ o'jpxvoO \ Say Jet Paviarvi ]. it- 

Séipnfiati (joi 6tov à.izpàTxopov' se trooTe maintenant placée 
où elle no devrait pas l'élre. 

'ATriAAwv xparepôs [ j;i/a)r,0r,5 ] vibç Hpeovos, SaviÀftùs 0(- 
xou/Aéyv]s Pa/jt.S(7Ty)$ ) os ipû/a|&v A-ï'/uitrov tous* ocXJloiOicîs 
vix^vas, 5v HAios ^ùsX' oi tts/ùv ypàvov Çu^s sooipi^a-avro Of^i* 
^eTTroTYïs oîxou^svvîs Pa^asTr/is aîwvé?ios» 

ÏTtxos Jsûrepoç. 'A7ri/).wv xparâpôs xupco» oixori^oaros à»ii' 
xarros \oç twv Os] oiv àvoptâvras àv20-/ixsv îv tvî^s t:^ SaTt^iise, 
©«STÔTvjs AtyÛTTTOu, xal ixÔ7;xr,7i'j HXio^j ttô/cv èfnoitèf x» 
aùrày Hiliov ^£?7rÔTy]v oùpavoO* ffuvsTZ/eÛTyiTSv spyoy àr/gL9ô>' 
''JiÀiou TtaXg êavJ^ùs aiMvéêtos* 

[StÎXOS TpÎTOçA ^W1^\W, 
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[trixoç npottov.] Epigraphe générale llXioç ocoTrîrr.^ 
oupocvov P«/iiéffnq êaTiAsi* CiSùpriiJLV.i «roi tô xpàroff xat tvjv 
xa»À ffàyroiy ^Çouffiav. La première colonne manque. 
[ 2rlxoç ^svTspoa. ] manque. 
Sr^x^ff Tpfroç. A7r^A>6>v [xparipdç] fiXodifiBriç 02<77rÔTr)$ 
Xpdvwv, |5y] xal Hfcuvroç h twv 9ewv Tçar^p Trpolxpivcv 
^là rdv Ap«à êaviAsù; [ Pa^âffTtjç] 'noLy/ctp^ii *H).tou Traîg 

xfld vird ^HAiou ^cloû^evo$* [CariJlfùs 'Pa/Aé7rr,f ] 

A^v}Àiûrv]ç* 
irt^o^ itp&roç. Epigraphe : *0 àp' *HA(ou TriAews ^léyaç 

6<à$ ivoupàvtoç [ 'PayuiffTY) 6affiA£i* SaSùpri/ioLi aot ] 

An6AÀMV xpOLTtpàç [jïdaÀ^dyiç] ' Ilpeavo^ vi^s, ov H>ioç 

^y^tjvtv , 5y ot Osol irlfiT/i^otv , 6 TràvYiç y^$ ^olviXîÛuv ov 

WXtoç Ttpôixpiviv b âiX/A/ioç ola ràv Apsa êa7j£Ù$f ov 

A/ifUèy fùsî [ 'Pa/A«ffTr<5 ]• xat é Tra^^îlyyvîs auyxpîvaj 

[ ÏTtxoç ^ewrepog ] manque. 
[St^xoç TpîToç. ] manque. 

L'inscription dédicace d'un obélisque consacré par Se- 
sOncbosis à Serapis , est donnée dans des termes plus concià 
par Jal. Yalerius de b. g. Alex, i, 51. Cf. d'ailleurs 
Zoëga, DE Ob. p. 595., ileeren, Idées, ii, 2. p. 415., 
CKampoUiony pRtos. p. 146 et suIy. 

5. Plusieurs des Obélisques qui se voient maintenant à 
Rome ont été exécutés plus tard , dans un style grossier et 
iroilatif, comme les ob. Pamphilius, BARBERiifus, Sallus- 
TIUS, selon Zoêf^. Parmi ceux qui sont véritablement égyp- 
tiens et d'une haute antiquité, les plus importants sont : 

a. L'obélisque consacré par Tliutmosis, transporté de 
Tbèbes ft Alexandrie et ensuite à Rome par les ordres de 
Gbastance li , où il fut placé dans le cirque, le plus grand 
db tons ceux qui se voient à Rome (haut. anc. 148. Palmes, 
acloelle 144.); érigé par Fontana sous Sixte y, devant St.- 
Jean de Latran ; figuré dans Kireker. 

b. Celui érigé par Semenpscrteus (au dire de Pline, mais 
il faut croire qu'il aura été confondu avec l'obéliso^a^ s>\\- 
vant), c.-à-d. Psammelicus, dont ob -j YvX tB^\^\^ wvi\»* 
èHélhpoliêf dresié par ordre d'Auf^uiU ^«^tL* X^Ovjy^'^-^'^* 

Archéologie. ^é^ 
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Mars comme Gnomon, 7:2 ou 76 p. ant. , 94 V^ palmei selon 
les mesures modernes, réélevé par Pius yisur le Monte GlTO- 
RIO. (Celui-ci n'a que 2 colonnes aa-lieu de 5.) Figarè dans 
Zoëga. Bandinif GOMM. DE Obelisco AUGUSTI. 1750. F. 

c, L'obélisqoe consacré à HéliopoHs par SesostrU on 
Bamses-lc-Grand (daDs la sapposilion qu'on aurait con* 
fondu Tun avec Taulre ) , plaeé par Auguste dans le Cirque , 
érigé par Fonlana à la Porta del Popolo» en 1589 (et à 
cause de cela nommé Flâminius), sniv. les mes. anc. il afait 
85, 1^7 ou 88 p. ; sa haut. aci. est de 107 (anl. 110) palmes, 
fig. dans Kirckcr. Au dire d'Âmmien, celui-ci seul pou? ait 
être Tobélisque interprété par Hermapion; on y trouve bien 
toujours sur la première et troisième colonne le nom de 
Rhamses, mais sur la seconde, au contraire, toojoura on 
autre, Maihduei selon ChampoUion , qui en conclut que ces 
deux obélisques ue sont pas les mêmes. ( A moins que ce 
cartouche ne soit la désignation d'IIéliopolis?]. 

d. L'obélisque de Conslanlinople, g 195. 4., so^ U base 
duquel se voit son érection. 

c. f. Les deux plus beaux obélisques exist. eu Egypte 
étaient ceux de Thèbes, près de Louqsor, hauts de 110 
palmes, dont les hiéroglyphes se trouvent disposées dans le 
môme ordre que sur l'obélisque d'IIermapion.DES'CR. m. pi. 
2. Minuloli, pi. 16-19. Un d'eux a été transporté dernière- 
luent à Paris; d'autres à Thèbes, et à IléliopoUs également. 

g. Celui d'Alexandrie, dit l'aiguille de CléopAtre. — Les 
anciens en mentionnent de plus grands que ceux que le 
temps a respectés : Diodore parle d'un obélisque, de Sé- 
soslris, haui de 120 coudées égyptiennes. 

Mich. Mercati, degli Obelisci di Homa. R. 1589.4. 
Atkati. Kircker, OEdipus ^Egyptiacus. R. 1652-54. ô 
vol. F. Du même, Oblv.iscds Pampdilius 1650. Obi- 

LISCI ^GYPTIACI PR^TRBITO AîîNO INTER RUDBMA 
TEMPLI MiNERViE EFFOS8I INTERPRKTATIO. 1666. Zoiffm, 
DR ORIGINE ET USU ÛBELlëCORUM R. 1797. ClPRIARI 
SUI DODICI Ob. Eg. CUB ADORNAKO la CITTA' DI ROMA. 
R. 1823. Rondelet, LART DE BATIR. T. 1. pi. 1. 

^ §227. Les palais des rois en Egypte ne sont 

çue de véritables imitalioivs àes\^\sv^te^,coainie 

Jes statues des rois sont imilfe^ àa^ ^vhv\xW,i^^ 
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dieux, et la différence principale en ce qui con- 
cerne l'architecture consiste uniquement en ce 
que retendue surtout des salles hypostyles est 
encore plus considérable (principalement dans 
le palais colossal de Karnak), et que les cham- 
bres les plus éloignées de rentrée , celles qui 
formaient Thabitation proprement dite, sont en- 
icore plus variées et plus vastes que cellçsque nous 
observons dans les temples. Le plan des mau- 2 
solées , selon la description que Diodore nous a 
laissée de FOsymandium, n'en diffère pas non plus 
essentiellement. Ces mausolées ont, outre les cours 
etlescoIonnades,des édifices consacrés au culte^ des 
salles à manger, quelquefois aussi des bibliothè- 
ques; comme couronnement du tout s'élève , sur 
le point le plus élevé, le tombeau que le prince s'é- 
tait élevé à lui-même pendant sa vie. 

Au palais d^ Karnak 00 voit 4 pylônes se succéder; un 
hypostyle de 518X159 p., avec 154 colonnes, donl les 
pluf hautes ont 70 pieds (22.^75). Dbscript. m. 
■ Comme exemple d'un palais formé de i'aggré^alion de plu- 
sieurs résidences royales, on peut ciler le Labyrinthe (qui 
arvait été bftii par les Dodecarques au- dire d*Héf^vdole, par 
Ismandei selon Sirabbnei par Meodes suivant Diodore); la 
pyramide comme conclusion du tout remplaçait le ràfoçào 
rOsymandinm. Sur le plan général, Cf. Letronne dans ses 
Notes a la Géogr. de Strabon. t. y. p. 407., et Mal- 
tebrun^ Annales des Yoy. T. vi. p. 155. 
• S. Les ruines (Dbscript. n. pi. 27 et suiy.) que JoUois 
et DeviUiers ont regardées comme rOsymandium décrit par 
Hécatée d'Abdere , n'approchent que de bien loin du gran- 
diose que deyait ayoir ce monument, mais elles suffisent 
pour montrer la grande concordance do plan général de« 
deux mausolées. Letronne (MÊM. &\SB. l^'N^o^. \$^vi> 
MiANDiA8)réfoque en doale Pexislenc^. AeVOs^m. ô.'l^^^'^'^'^- 
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Gai! ( Philologue xiii et Mém. de l'Inst. rot* yiii* 
p. loi.) défend Topinion des aut. de la Descbiption. Oéf- 
mandyas ou Jsmandes, loin d'êlre un nom de roi hialoriiifB, 
n'était qu'un surnom, rcseryè probablement ansconstructeiin 
de grands monuments; c'est ainsi, au dire de Sfrofto», qne 
se nommait l'Amenophis-Memnon. (XYII. p. 815. Cf. SI f.) 
Cf. S 220. rem. 3. 

1 § 228. Les autres monuments sépulcrat^x fof- 
ment deux classes difiTérentes : la première ie 
compose de pyramides y tumuli tétragones et içic- 
tangles ( forme de collines tumulaires qui a été le- 

2 trouvée ailleurs en Orient). Les plus remarquables 
se voient sur le plateau de la chatne des monta 4^ 
la LybiOy aux environs de MemphiSi disposées §ù 
plusieurs groupes, presque symétriques, et eptott- 
rées de routes, de chaussées , de tombeaux et dlhy- 
pogées. La base, formant un carré , est orieal^ 

5 vers les régions célestes. Elles étaient construites 
en pierre calcaire, (les plus petites seulement es 
briques), d'abord en terrasse, ensuite on remplu- 
sait les terrasses; puison commençait l'opération de 
l'enveloppe en pierres de taille; les pierres de ce 
parement y aujourd'hui détruit en grande partie, 
recevaient un poli et étaient ornées de sculptures. 

4 II est difficile de trouver l'entrée qui conduit dans 
l'intérieur de l'édifice qui se trouvait fermé par 
une seule pierrç qui pouvait être déplacée. Cette 
entrée conduit d'abord dans des galeries qui Yont 
tantôt en se rétrécissant, tantôt en s'élargissant, 
et aboutissent enfin à une ou plusieurs chambres» 

dont la plus magnifique couVièuàXV^ «ni^'^^&ai^ 
royal. Nulle part on no Uousq ^ç^^^î\%^ ^^ ^^*&fc» 
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Des puits verticaux ( on en a dùcouvert un sem- 5 
blable dans la pyramide de Cheops) communi- 
quaient probablement avec le canal du Nil, creusé 
dans un sol solide et dont parle Hérodote. 

s. La pyramide de Cheops, la plus considérable de tontes, 
a, selon Groberl (Descrip. des Pvft. de Ghizé), 728 p. 
(236.°^60) de largeur à sa base; selon Jomard (Descri. 
T* II* Gh. 18, et les Mémoires qui* accompagnent cette des- 
cription, t. II. p. 163. ), 699 p. (227.™ 17): selon Coutelle 
(MÉH. II. p. 59.), 716 p. V» (232.^86); sa hauteuri^er- 
iicale est de 448 00 422 ou 428 p. V4 ( 145.°i60 on 137."» 15 
ou 139.^20). Belzoni donne à la seconde, dite de Chœphren, 
(qu'il a ouTerte), 665 p. angl. de largeur, 437 V5 de hau- 
teur. Au dire à'Bérodote^ 100,000 hommes travaillèrent à 
la 1. pendant 40 ans; on y compte 203 assises de pierre, 
ehacane d'elles a depuis 19 pouces (514 milli. ) ju^"'^ ^ P- 
4 p. ( i. in 40) de hauteur. — Les Pyramide» de la Nubie sont 
beaucoup plus petites, de forme plus élancée, avec des tores 
laillantâ aux 4 faces, la plupart en briques. Assez souvent 
ces pyramides sont précédées de portiques avec des pylônes 
dont les surfaces se trouvent ornées de sculptures et d'hié- 
roglyphes. Cailliaud i. p. 40 SQQ. 

3. y. sur le mode de construction des pyramides, Pline 
XXXVI, 17. Hérod. 11. 125. Meister^ DE Pyramidum 
JBgtpt. fabrica et fine» N. Comtr. Soc. Gott. V. Cl. 
PHYS. p. 192., surtout Hirl , VON DEN Pyramiden, sur 
les Pyramides. B. 1815. * * Vyse (Colonel), thb pyramid 
DP GizBH. Andrews the pyramids of Gizeh. Pars 
i. THE GREAT pyramid. London. 1839. Éclaircisse- 
ments SUR LE CERCUEIL DU ROI MeMPHITE M YCK RI- 
NUS, TRADUITS DE L* ANGLAIS, ET ACCOMPAGNÉS DE NOTES 

PAR Ch. Lenormant. Suivis d'une lettre sur les 

INSCRIPTIONS DE LA GRANDE PYRAMIDE DE GiZEU , PAR 

M. LE D. Leipsius. Paris, 1839. Les débris de ce cer- 
cueil se trouvent maintenant an musée britannique et ont 
fait l'objet de la publication précédenie. Les noms hiéro- 
glyphiques des monarques auteurs des deux premières py- 
ramides étaient -depuis long-temps connus, aujourd'hui par 
la découferte faite dans la grande chambre de la ttQU\4tcv^. 
pyramide*, grâce aux eflbrls de (\ue\i\u«ft t-sL^X^^^V^^ak^s ^vv- 
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glais, on apprend à connaître égalemeal Taiitcur de la 
troisième , dont le nom se trouve retracé sur la caisae qai a 
seryi d'enveloppe à sa dépooille mortelle. Lea eônitraeUvH 
en briques étaient da reste très-répandnet eo Egypte; Im 
habitations particulières étaient en grande partie bâtiee de 
la sorte; Cf. Ârûioph, Aybs 1133. Hérodote n , l^Sy^arie 
de sculptures exécutées sur leur surface extérieore; ellM M 
sont perdues ayec le revêtissement. A ribtérieur on afea a 
observé jusqu'à présent qu'à une porte des pyramîdet Bas- 
Tellement ouvertes à Sakarab. Minuloli, pi. 28, 4. a. ** Oa 
a trouvé également depuis très-peu de temps , dans qwW 
qiies-unes des chambres de la plus grande des pjramidefl de 
Ghizé, des inscriptions hiéroglyphiques conteoaDt dis 
noms royaux et notamment celui de Khoufou, eorrespoa- 
dant au nom de Saphis ou Saophis, et de Gheopa; ceaia»- 
criplions ont dû être tracées sur les parois des bioee deat h 
pyramide est construite, probablement dans les earriéNi 
môme d'où on les a tirés. 

4. Tantôt de longs blocs de pierre placés transTersaleDeat 
dérobent l'entrée aux yeux , ou bien les murailles des gainîes 
les plus larges se réunissent en haut; tantôt les pierres ap- 
puyées l'une contre l'autre forment une espèce ae pignon; 
dans la principale chambre de la pyramide de Cheops va 
trouve un double plafond. Cette chambre est haute de là p. 
( o.m 85) , longue de 32 p. (10.™ 40) , large de 16 (5.«20), 
entourée de quartiers en granit, sans aucune espèce d*or- 
nement. A l'intérieur de cette pyramide de Cheops, Caviglia 
est, dans ces derniers temps, celui qui a pénétré le plus avant. 
Parmi les écrivains qui ont écrit sar les pyramides, avaat 
CCS derniers temps, les plus instructifs sont : de Saey dans 
ses noies sur Abuallatif, Langiez, dans ses notes à Ifor- 
den. YoY. t. m., Beck, Anleitung ZUR Kennthiss 
DEK Weltgescuc Introduction a la connaissancb 
DE l'Histoire, etc. i. p. 707 etsaiv. ** Forckhammer, 

DE PVUAUIDIBUS COMMENTATIO. 1858. 4. 

^ § 229. II. Les Hypogées y constructions sow 

terraines creusées dans le roc, forment la seconde 

c/asso de mon\xm(iï\{% sfcpulcTOLWx ; elles sont situées 

partout h long du Xil • dansXïx Oiv^Xtvvi às^ \ws«!l\& 
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Lybiens» au-dessous des déserts sablonneux qui 
touchent à cette chaîne. Les plus remarquables 2 
ont en ayant un péristyle , à l'air libre , une entrée 
cintrée ( les cintres ou arcs construits en pierres 
cunéiformes appartiennent probablement, sans au- 
cune exception 9 à Tëpoque grecque); viennent 
ensuite des galeries , des chambres, salles, ga-s 
leries secondaires, avec des puits ou fosses dans 
lesquels reposent les momies; et le plus souvent, 
pour compléter cet ensemble, des estrades avec des 
niches où sout placés les simulacres des dieux en 
ronde bosse. La grandeur des galeries et des 
chambres est trés-variable (à peine souvent si les 
momies pouvaient y passer). La disposition gé- 
nérale est labyrinihiforme au plus haut degré. Les 
Grecs les nommaient (rûpi/yoi , galeries couvertes. 
Les tombeaux des rois dans la vallée située au- 4 
dessus de la Nécropolis de Tbébes sont sur une 
plus grande échelle. Les galeries qui s'enfoncent 
ordinairement profondément dans le sol en sont 
plus larges, les chambres plus grandes et ornées 
de piliers qui en soutiennent les plafonds. Dans 
le tombeau découvert par Beizoni, la salIé princi- 
pale a élé creusée et taillée en forme de voûte, sur 
une grande dimension, et ornée avec la plus grande 
magniGcence; dans cette salle se voyait un sar- 
cophage en albâtre travaillé trés-finement , qui , 
renfermé dans un sarcophage encore plus grand , 
en renfermait lui-même plusieurs autres en forme 
de caisse ou gaine. 

1. Jolloii et Jnmard sur les Hypogées, vescr, t. i. 



CH. 9, 5. iO. Parmi les anciens, sortoat Héîiodoret ÂSTH. 
II, 27. Àmmien, xxii, 15. 

â. Ce qai est dit ici s'appliqae à l'arc figuré dani He/zom, 
pi. 44. N. 2. (l'autre communiqaé dans le même oufn|e 
n'est pat un arc proprement dit.) Cf. Cailliauâ, YoT. ▲ 
MÉROË,n. pi. 55. 

4. y. Costaz, Dbscr. t. i. ch. 9, 5. II. Belxomit pi. 
39. 40. Beizoni a exposé aussi un modèle de ce tombera à 
Londres et à Paris. Description of thb £g. Tomb bi- 
COYERBDBY G. Belzoni. L. 1822. U appertenail eertai- 
nemenl à un roi de la Thébaïde, selon ClMmpollion i Oi- 
fiirei-Akencheres i., de la xviii dynastie. — La 3^ groUfl 
da côté occidental de la vallée se nommait , d'après dea îit- 
criplions grecques, la galerie (tûsiy) de Memnon, TraicsÀct. 

OF THE R. SOC. LITER. I , I. p. 2^7. II, I. p. 70. 

Les Monuments de la Basse-Nubie dont la desti- 
nation est incertaine pour la plupart, pourraient bien avoir 
été en partie de simples Monument» d'honneuf^ dea cèa»* 
taphesdes rois égyptiens. Ainsi la grande grotte d'Ibsambal 
est évidemment un monument d&Ramses-le-Grand» dootoa 
Toit l'image à l'entrée, sous la forme de deux colo9aet,el 

3 ni est représenté admis au nombre des dieux dans le grea^ 
e statues placé dans la niche la plus éloignée de l'entrer. 
La plus petite grotte à côté est un monument de sa piété en- 
vers les dieux, et notamment envers Athor. 

3. Arts Plastiques et Peinture. 

A. Technique et manière de traiter les formei. 

• 

i § 230. La grandeur des Egyptiens se montre 
surtout dans la sculpture sur pierre. Sous le rap- 
port de la matière et de la forme, la plastique a cbes 

2 ce peuple un caractère arcbiteclonique. Leurs sta- 
tues^ souvent exécutées en pierres les plus dures» 
telles que granit, syénite, porphyre, basalte* maisie 
/?ii25 ordinairement en grés d un grain trés-fin et de 

petite proportiony en\voîm^\À\enS^^^^V.vivot albâtre» 
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avec une vigueur et une précision admirables , 
sont ordinairement destinées à être adossées contre 
des piliers des raurailleS; des pylônes , ou à orner 
des surfaces architectoniques. Aussi celles qui sont 
assises se distiuguent-elies par l'immobilité com- 
plète et la régularité de leur pose; les statues qui 
sont représentées debout, au contraire , marchent 
d'un pas raide et mesuré ; les bras sont collés au 
corps. La grandeur de ces statues est souvent co- s 
lossale; et leur transport seul devait offrir un pro- 
blème d'une solution difficile. Dans la manière de 4 
traiter les formes corporelles , les détails sont né- 
gligés et les masses seules indiquées; cette ma- 
nière ne manque nas néanmoins d'une certaine 
justesse et produit une grande impression au 
moyen de la simplicité de ses lignes sinueuses; 
toutefois les formes sont plutôt géométriques 
qu'organiques; la vie et la chaleur n'animent pas 
cnacune des parties qui composent l'ensemble. 
Chacune d'elles est modelée sur un type national; 5 
les artistes égyptiens, d'un autre côté, ne s^écar- 
taient jamais du système de proportion établi, les 
modifications et les différences que Pon observe 6 
dans les proportions et les formes de la sculpture 
égyptienne , sont dues à la différence des contrées 
et des époques. Les formes des deux sexes sont 
parfaitement distinctes, mais jusqu'à présent il 
n'a pas été possible d'admettre comme une chose 
incontestable aucune représentation individuelle 
obtenue au moyen de la modification de la figure, 
aucun portrait proprement dit ; non plus qu^au- 
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cune distinction réelle dans la physionomie des 

'^ dieux et des rois. L'art égyptien distingue les 

personnes par la couleur etlesirêtementsqui sont 

traités avec soin, mais aussi avec rigidité, surtout 

f)ar diSërents genres de coiffure , et enfin par 
'addition de têtes d'animaux , d'ailes et d'autres 
parties. La Ggure des animaux est rendue avec plus 
de vie et saisie avec plus de profondeur que la fi- 
gure humaine; un penchant naturel entraîna de 
bonne heure les Egyptiens, comme leur religion k 
montre, à faire des animaux le sujet de lourde 
seryation constante, observation qui nous étonne 
aujourd'hui; quelquefois même l'assemblage de 
difiérentes figures animales produit un ens^nUe 
trés-heureux, mais tout naturellement aussi isD- 
tastique et bizarre au plus haut degré dans on 
grand nombre de cas. 

s. Le colosse du Ramessîum ( le prêt. OsyinandioB}! 
dû avoir, d'après les fragments qui eà existent, une baatfV 
de 52 p. 10 p. (17.™ 17); l'Osymandias de Diodore iuit 
haut au contraire de 60 p. (19.™ 50). Sur la maDÎère deks 
transporter d'un lieu à un autre , le bas-relief fig. dm 
Minutolif PL. 13, fournit des renseignements précieux. 

5. Au dire de Diodore , 1 , 98. , les artistes égyntieiii di- 
visaient le corps humain, c*est-à-dire la longueur du eorps, 
69 21 parties Va* <lont peut-être la longueur du nei fonnait 
l'unité. La poitrine en général large ; la partie inférieure di 
corps plus étroite ; le cou court; les pieds , surtout les doigtt, 
longs; les genoux fortement accusés et traités souTenl afcc 
beaucoup de soin et de précision ; le nez large et rrad ; \» 
yeux ( qui étaient quelquefois rapportés ) voûtés en avait; 
les sourcils à peine sensibles ; le coin de la bouche et dci 
yeux dirigé en haut; la bouche large et les lèvres épaissis; 
ie menton le plus ordma\tem«QX. v^^\V>\ V^*^ ^^«iUes longiei 
fii placées très-haui. Ce Aetmw tîix«.ç\Vt^ %s\ , ^^^^ttM 
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de ta Malle t ÀNN. DBS Sciences natlr. 183!2. Avril, 
une particularité de la race égyp. La barbe semble comme 
rapportée artificiellement; on voit souvent d'une manière 
très-évidente les cordons qui serTaient à l'attacher le long 
desjoues. A Tégard des cheveux , on ne les voit tressés qoe 
sur'la tète de Phtas. Yoy. surtout la tête colossale de Ramses- 
le-Grand du Ramessium, maintenant dans le Musée britan- 
nique. Descr. II. pi. 32. , figurée avec plus de vérité dans 
Jifoehd^, Amaltuea ii. p.l!27. Hibrogl. pi. iO. 

G. Les principales modifications ou altérations de ce type 
semblent être : les formes adoucies , et se rapprochant davan- 
tage de l'idéal grec, observables surtout dans de plus petites 
figures d'une époque moins ancienne; 2o les proportions et 
les formes plus grossières et plus rondes qui ont été trouvées 
plus particulièrement dans la Haute-Nubie. Femmes aux 
lèvres épaisses et aux gorpies pendantes (CatV/taïKly i. pi. 20. 
Cf. Tuées xiii, 163.). Du reste on pent considérer en gé- 
nérai comme uD^ preuve de la plus haute antiquité , la sévérité 
du style , la dureté et le fini de l'exécution ; les scolptures de 
l'époque plus récente des Ptolémées et des Romains sont re- 
connaissables à la négligence et au manque de caractère de 
leur exécution. 

8. Les principaux vêtements des Egyptiens consistaient 
en chitons de colon (6v(77tvou xa.>a7£pts$ ) ; les hommes ne 
portaient souvent que des morceaux de toile roulés autour 
des reins (Au-dessousla poitrine des frivSàviç en forme de cein- 
ture, Diod. i,Ti.)' Quoique très- minces et légers» ils forment 
Cependant, lorsqu'ils sont empesés, des plis bien droits et sail- 
Itnts. Les raies de l'étoffe sont indiquées au moyen de la seul- 
plure,soaveutausManmoyendela peinture. La cuirasseformait 
Un des principaux ornements du costnme égyptien. Un bonnet 
îiiste à la tète , genre de coiffure porté par toutes les classes 
tie la nation , est élevé et orné de différentes manières comme 
i^arque de la dignité sacerdotale. An nombre de ces coiffurea 
il faut ranger les êa? Jsïai avec aTTrics; et ^v).a/r-^pia de Tins. 
de HotHie; entre autres le Tt7yï)fr, sur la forme duquel tham- 
poUion et Young différent d'opinion. Denon, PL. 115, a rap- 
proché 30 coiffures UlÉROGLYPaïQCES. 

9. Les animaux le plus souvent figurés sur les monuments 
égyptiens sont des béliers ( mais la plupart avec des griffes 
le lion et une queoe), des lions, des chiens sauvages ou 
diakals, des singes de toute espèce ( /uvo/if yJiot), des ibii 
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et plas. autres, ttogellini, MoNUM. DELL* Egyp. Allai t., 
donne d'excetlentes figures de presque tous les quadrnpèdei 
et oiseaux de l'Egypte. — Les sphinx ou endrosphimt (e«-k.-d. 
sphinx-hommes ) sont des lions avec des tètes d'hommes 
L'énorme sphinx de Ghizë , que Gavîglia a débaiTMrt dti 
sables qui le couvraient, est taillé tout enlier dans le rtc, 
à l'exception des griffes de devant entre lesquelles se troo- i 
Tait un petit temple. Hierogl. pi. SO. Ex. d'autres eon- 
positions, lions-éperviers, lions-orœns avec des ailes, mt- 
pents-vautonrs ; serpents à jambes humaines, etc. Ttadii 
que les Grecs, dans leurs compositions de ce genre, eonicr- 
yaient le plus souvent la tête, c'était elle au Contraire qw 
les Egyptiens sacrifiaient la première. 

i §231. Les Egyptiens furent beaucoup moins 
heureux dans la solution du pi'oblëine de trans- 
porter sur une surface plane l'image optique di 
corps humain, de la représenter en relief , que 

â dans celui de la rendre en ronde bosse. La ten- 
dance naturelle de Tart encore adolescent , de re- 
présenter chaque partie du corps sous une figure 
aussi intelligible et facile à saisir qu'il est po6- 
sible, eut ici partout une action très-significatîre 

^ et exclusive. Dans les compositions emprunlëesau 
culte il se forma une manière de représenter lei 
corpset leurs mouvements typiqueetconstaroment 
la même. Les scènes de la vie domestique sont tcai- 
tces avec plub de naturel et de vérité, mais là où Itf i 
s'est proposé de reproduire des scènes guerrières. 
sur une grande échelle, Tinhabilité des artistes se 
montre de la manière la plus évidente dans ks 
eflbrts qu'ils ont faits pour rendre la yariètè des 
actions et des mouvements; ces scènes sont auai 

4 traitées avec plus de négligence. Les reliefs dri 
Egyptiens sont rarement des bas-reliefs propre* 
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ment dits , on en trouve de semblables sur des 
tablettes en pierre, des stèles d'une saillie à peine 
sensible au-dessus du fond ; les bas-reliefs en creux^ 
nommés Coilanaglyphes ^ dans lesquels les figures 
se relëyent en bosse dans le renfoncement de la 5 
pierre, sont les plus communs. Le relief à peine 
sensible se détache agréablement de la surface po- 
lie qui l'entoure, sans interrompre d'une manière 
désagréable l'impression architectonique du tout. 
La hardiesse , la vigueur et la précision du travail 6 
des figures, souvent creusées assez profondément^ 
excitent l'admiration. Cependant on s'est souvent 
contenté, surtout sur les parois extérieures des 
mars, de graver de simples contours. 

s. De \k Toyons-noas représentés la poitrine de face, les 
hanches et les jambes de côté , la tête de proGl ( les tôtes de 
face se trouyent souTcnt âgurèes dans les hiéroglyphes et même 
quelquefois dans les compositions où régnait one plus grande 
liberté, comme les scènes de bataille, mais très-rarement dans 
les sujets empruntés au culte, Y. le tableau fig. dans Htm»* 
lolt,'PL. âl, 3.) et cependant les yeux de face; les épaules et 
les bras offrent des contours très-anguleux ; les maîos sont 
soufent aussi ou toutes deux droites ou toutes deux gauches. 

S 232. Les Egyptiens excellèrent également à ^ 
travailler la terre cuite , matière dans laquelle ils 
exécutèrent tantôt des vases, au nombre desquels 
il faut ranger les vases dits canopes; et tantôt de 
petites figures de divinité, revêtues d un émail 
colorié bleu et vert, la plupart ébauchées avec 
beaucoup de vigueur , et fabriquées par milliers. 
Les scarabées sont plus souvent aussi e.\îL Vfcw.^'^ 
cuite qu'en pierre dure ( ame\\i^s^ > \^^^ •» ^^"^ 
tbe^ comaUne, lapis lazuVi el \j\\îk!àBvas ^ssiNxsa 

Archéologie^ '2>V 
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matières), quoique la Glyptique ait été pratiquée 
de très-bonne heure, même en Ethiopie. Les ou- 

5 yrages d'art en métal étaient beaucoup plus rares 
en Egypte, et en cela les Egyptiens ont laisse aux 
Grecs les principales inventions, tandis qu'ils leur 
servirent de modèle dans la sculpture sur pierre. 

4 La peinture sur métaux fut une des branches de 
l'art égyptien, du moins à Fépoque Alexandrine; 
la fabrication d^objets en verre de diverses cou- 
leurs fleurissait aussi à la même époque à Alexan- 
drie, et probablement déjà du temps des anciens 
Egyptiens. Le manque de bois dut gêner beau- 
coup les développements de la sculpture sur bois 
en Egypte , mais cependant il y avait un grand 
nombre d'images en bois de divinités et d'hom- 
ities, dont nous pouvons nous faire une idée k 
Faide des couvercles des momies. 

i. Yases égyptiens ( Descr. ii. pl. 87 et s. V. pl. 75. 
K«vo6o$ est, à proprement parler , l'appellation réelle d'an 
diea (f 222^ 3.) qui n'est antre qnerAgathodemonKnupb; il 
était représenté ayec une tête humaine comme cruche pour 
filtrer Peau du Nil (Suidas, s. y. ) ; de là on nomme tous les 
pots semblables, quoique Irés-dilTérents pur la matière et la 
capacité — Canotes, Les canobes placés près des momies, à 
quatre têtes ( 8 354 , 5. ) , sont souyenl remplis de fîgutes en 
émail, soayent aussi massifs. Un grand nombre de ces fi- 
gurettes en terre cuite. Bescr. y. pl. 67 el suiv. 

â. L'usage des anneaux-cachets êtpil très-répandu en 

Egypte; il n'était pas jusqu'aux victimes des sacriGces qui 

ne fussent revêtues d'un cachet par le sphragistc. Sor les 

afpoLyXSsç des Ethiopiens, qui les creusaient à l'iiidc d'une 

pierre âigaë , Hérod, tu , G9. Les scarabées se trouvent 

dênB les raoïnies, attachés au% cotdoas do la poitrine, le 

plus souvent libres entre les bai\dai%e% , \AwV(i\. \\vk% ^ttnds, 

•/ Aien évidemmeni comme amv\\ftVVft%, XwsNàV ^\xi% \l^>ù^&^ 

pour les enfiler y en nombre coiisv^^^«îû\t > vwwXv^^^ 
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nom da roî. Sur 1700 scarabées de la Collection de Turîo, 
172 portent le nom de Thutmosis. L'opinion de Quintino 
(Lezionj i?it. a djv. abgoh. d'archeol. ti), qui voit 
dans ces scarabées de menues monnaies, se trouve en quelque 
sorte confirmée par io Pseudo- Platon. Eryxiot, p. 100. 
Fig. Descui. y. pi. 79 et suiv. SteinbUchelf SCARABÉES 

EGYPT. FIGUBKS DU MUSKE DES ÂIS'T. DE S. M. L'EmPE- 

BEUR, ETC. Vienne. J82i. liellermann^ UbBERDIE 8CABA- 
BAEjN' GEUAIEN,ftL'R LES PIERRES DITES SCARABÉES. Berlin, 

18i20. SI. — Il n'est pas rare de trouver sur les momies des 
chaînes de cou et d'autres ornements en émail. Une grande 
quantité de joyaux semblables se tronve accumulée dans les 
collections publiques et privée;» de T Angleterre et de la France. 

5. On ne connaît aucunement l'existence de ttaiuet en 
atratn : Hérodote , ii, i72, parle d'une statqe en or. Ltf 
oflfiaudes en or et en argent, mentionnées par Diodore, nsi 
prouvent rien quant à l'existence de statues en semblable 
matière. On trouve souvent dans les collections formées en 
Egypte de petites figures en bronxe de divinités et d'animaux 
travaillées avec beaucoup do netteté elde fermeté. Lt figure 
énigmatique d'IIorus? qui, assis sur des crocodiles , presseï 
dans ses mains des scorpions et des animaux sauvages, se 
rencontre fréquemment aussi bien en bronze qq'en pierre e( 
terre cuite ; mais elle porte l'empreinte d'un travail des der- 
niers temps de l'art égyptien. Des feuilles d'or, avec l'œil, 
l'urœus, servaient d'amulettes. 

4. -De la peinture sur argent chez les Egyptiens, Plin» 
xxxiii, 40. La TABULA BEUBircA, trouvéo à Rome, main- 
tenant à Turin, tableau en émail sur bronze, où les contours 
sont indiqués au moyen de fils d'argent, destinée vraisembla- 
blement au culte d'Isis chez les Romains, rappelle ce genre dq 
peinture. Dans Mont faucon^ Caylvs REC. T. VII., Pigmori^ 
Me>'$A ISIACA. R. 1005., Leuing^ FRAGMENTS SUR LA 
TABLE d'Ihis, mélang. X. p, 327 et 8. BoeHiger*i, Ar- 

GUAEOL. DE LA PEINTURE, p. 3G. OherliU^ OrBII AXT. 

p. 267. — S>ir les ouvrages en verre, Baudet ^ SUR l'art 

DB LA VERRERIE NÉ EN EGYPTE, MÉ!U. T. il, p. 17. 

Cf. Minutoli, pi. 21. 

G. V. Uirodole , il , lôU. Sur les concubines de Mycerinns, 
r. 1 io. — Sur les 54.'i grands prêtres à Thèbes, statues co- 
lossales en bois, c. 1S:2. Les cercueils des momies imitent 
les statues d'Osiris et dlsis; les visages en sont soavent do- 
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rés. Des figures en bois, des bas-reliefs en pareille matière, 
peints, ne sont pas rares dans les musées. Le tout en bois de 
sycomore, dont le haut prix nous est attesté, par le soin atec 
lequel maintes caisses de momies se trouTent formées de.pe- 
tits morceaux de bois collés ensemble. — Sur les trayaux en 
ivoire, Diod, l, 46. 

^ 233. La peinture naquit du coloriage des sta- 
tues et des bas-reliefs y pratique qui^ trouyait 
étroitement liée à l'usage répandu en Ethiopie de 
peindre le corps; ce coloriage ne changea pas de 

2 caractère par son application sur une surface plane, 
que cette surface appartint aux parois des hy- 
pogéeS) au-dessus ou au-dedans des caisses de mo- 
mies, ou directement aux enveloppes en byssus des 

5 momies, ou même encore aux rôles de Papyrus. Les 
couleurs, après avoir été liées avec de la colle ou de 
la cire, étaientpurementetsimplementtransportëes 
sur la pierre 9 sur un enduit de stuc, ou sur une 
légère couche de plâtre , comme par exemple dans 
les caisses à momie, sansmélange, sans nuance « 
sans avoir aucun égard à l'efifet de la lumière ei des 

4 ombres. Les mêmes couleurs sont partout appli- 
quées de la même manière; cependant on y a tenu 
légèrementcomptede la couleur locale de la nature, 
quelquefois elles semblent avoir une^signifîcatioD 
symbolique suivant la place qu'elles occupent. Mais 
partout là même où de simples contours faits à la 
plume remplacent les peintures, règne le système 
précis , exprimé d'une manière dure et crue du 
dessin égyptien. 

i. Au dire de Pline, x\\m,"^.,\^^%^^^^^'iXV^s dieux 
élûienl chez |e» Elhiopieus pevuVs exi \ïC\\àw»\ %^willwtÀ, 
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TU, G9. Les guerriers égvpliens étaient peints moitié avec 
du plaire, moitié avec du minium. 

2. Les murailles des Hypogées sont ornées do peintures 
encadrées. Sur leur genre de peinture et les sujets qu'elles 
représentent, g 205* 4. Les étuis en bois ou boîies des mo- 
mies sont ornés du peintures à l'extérieur qui représentent 
des sujets religieux et reufcrment un rituel funéraire, ou bien 
des rouleaux de papyrus. (Aussi là ou les étuis en bois des 
momies contiennent ce rituel , il n'existe pas de papyrus à 
l'intérieur.) — Guigniaut, Kel. de l'ant. pi. 45, Mi^ 
nutoli, pi. 56. 37., donnent la représentation la plus com- 
plète de ces rituels. — Le plus souvent on trouve dans 
l'intérieur de la caisse, sous la momie, une figure de gran- 
deur naturelle, qui, dans les momies de l'époque romaine, 
ressemble beaucoup à une figure byzantine. Cailliaud. ii. 
PL. 66 SQQ. — Descriptions détaillées des caisses et des 
coMverclez de momies peints par Waagen dans les Denks— 
CHB1FTENDER MUKMCXEU ACAD. JMÉMOIUES DE l'AGAD. 

DR MnincHi 1820. Les momies de la collection de Dresde 
offrent un exemple du dernier genre de peinture des cais- 
ses de momie, et sont intéressantes à cause de cela môme 
(BeeftAer , AuGiTST. T. i ) . JMles de Momies peints surtout dans 
Denouy PL. 156 SQQ. Bëscr.y. pl. 44 SQQ., Mai , Gatal. 
(ê 218, 3.), Cadet , Copie figurée d'un bouleau de pa- 
pyrus TR. A Thèses dams les tomb. des bois. 1805. 
4. Les bommes rouge (une couleur de chair particulière); 
les femmes jaune; les quadrupèdes rouge ordinairement; les 
oiseaux la plupart Tert ou bleu , l'eau de la même couleur, 
et par cela même Ammon. On obtenait le bleu au moyen du 
cuivre, le brun au moyen de l'oxide de fer. Cotiat ^ SUR LA 
PRIMTURB DBS EGYPTIENS, MÉU. T. III. p. 154. Boet- 

liger't, Archakol. de la Peint, p. 25-100. Cre^zer^ 
CoUMENTATiONKs IIerodotejs, p. 585., John, Bbila- 

GEN ZU MlNUTOLIS REISE, ADDITIONS AU VOYAGE DE 
MiNUTOLI, 3. 4. 5. MiNUTOLl's ABUANDLUNGEN TERM. 
InHALT'S, MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTS SUJETS, ZWBI- 

TER CYCLUS, SECOND CYCLE, I. p. 49. BailHf et Mérimée 
dans le Catalogue de Passalacqua. p. 242, 258. 

Des Sujets. 
§ 234. La pensée principaVe gV ài'çmÀ\v'W^A ^^î^ "^ 
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s'est révélée d'elle-même dans les nouvelles dé- 
couvertes sur la signification des ouvrages de l'art 
égyptien et qui doit aujourd'hui être regardée 
comme la base inébranlable sur laquelle il repose, 
est celle-ci, c'est à savoir que les Egyptiens n'o- 
béissaient aucunement au penchant de représenter 
des Grecs, penchant qui oblige ù représenter cequi 
remplit et remue Tâme profondément au dedans 
d'elle-même, par cela seul que cela est beau et 

2 élevé. Leur représentation au contraire est par- 
tout commandée par un but extérieur; elle ne 
veut que produire, qu'authentiquer des actions, 
des faits, des services d une nature déterminée; 
elle est partout d'un genre historique monumen- 
tal^ c'est une écriture dont les caractères sont 
exécutés en pierres. Dans les monuments de 
ce peuple, récriture et Timage sont confondues 
lune avec l'autre et ne peuvent être distinguées 
l'une de l'autre; aussi la sculpture est-elle pres- 
que partout accompagnée de signes hiéroglyphi- 
ques, dont elle n'est que l'expression plus mani- 
feste et plus claire, exécutée sur une plus grande 

5 échelle. Les dieux ne sont pas représentés pour 
eux-mêmes, mais seulement à l'occasion de leurs 
fêtes ; aussi ne trouvons-nous figurée aucune scène 
purement mythologique, mais toujours l'intention 
de reproduire, de peindre les hommages que la divi- 

4 nité reçoitdans une certaine modification ou sîtua- 

lion.Toutes les scènes empruntées parl'art égyptien 

/ju culte religieux , ne sot\l (\ue des actes formels 

d'hommage ci de soumissiotv fi\\vôÀ\\^\\^ \»x\k.u- 
Jiers, que des monumciils to\Kwvvi\sv^^^<^^^^- 
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vices rendus à la divinité. On y voit distinguées 
avec le plus grand scrupule, avec le plus grand 
soin, une multitude de nnanières de témoigner aux 
dieux sa pitié. La vie future est également re- 5 
présentée comme le sort et la position d'un seul 
individu, comme le jugement des morts prononcé 
contre lui ou à son occasion ; enfin les représen- 6 
tations du ciel, présumées être purement scienti- 
fices, descendent dans les bas temps de Fart jus- 
qu'à ne plus être que les horoscopes de quelques 
individus. 

Sur les compositions empruntées au culte et aux eroyancei 
religieuses des Egyptiens : JETtW, Ueber die Bildung 
DBR ^GYPTISCHEN GOITMEITEN, SUR LES REPRÉSEN- 
TATIONS FIGURÉES DES DIVINITÉS ÉGYPTIENNES 1821 

(d'après des notions grecques). Champollion, Panthéon 
ÉGYPTIEN (d'après les inscriptions hiéroglyphiques et autres). 
Les planches de la symbolique de CreuzeTj surtout de la 
refonte de cet ouvrage par Guigniaut (Religions de l'an- 
tiquité, PLANCHES, 1 cab.) — Les Monnaiei des Nomei 
frappées depuis Trajan jusqu'à M. Aurèle, comme César, 
forment une source irès-importante de la symbolique égyp- 
tienne, y. Zoëga, NuHl ^G. IMPER. R. 1786. Techon 
d* Annecy, Rech. sur les véd. des nomes de l'Egypte. 
P. 18ââ. 4. Descr. V. pi. 58. 

D^s personnages certains de la mythologie artistique des 
Egyptiens paraissent être : 

A . parmi les dieux : 

l.Phthai , nommé dans Tins, phonet. hiérogl. Ptah, avec 
des vêtements collants sur la peau, les pieds fermes, adossés 
à une estrade consistant en quatre marches (qui est nommée 
rà rlrropa ds/xé^ia, et qui signifie peut-être bien les éléments, 
J{euf)ent, Lettres a m. Letronnb, i. p. S8 et s.) Sous la 
figure d'un nain et Ithyphalliqne également catnbgw^ ^vm^ V^ 
temple de Afemphis , Cf. Toelhen , ^0T^% K'î&vw^'^«^-^•> "^ * 
426. Aoêgiarec an scarabéepour \è\«,\fiwt\^<>»^^'^ Ka.^^^'' 
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{^(ûpd, Beuvent dans Tody. déjà ciié, p. 14). Le singe 
Cynocéphale est son symbole. — II. Àvimoa, inscript. Amn.» 
avec une tête de bélier ou d'homme, one double plume, da 
différente couleur au-dessus, avec une barbe postiche et U 
sceptre. Modifications I. llhyphaUique, agitant le fouet, les 
pieds réunis, avec l'inscription AsiN. , est regardé par Ghem- 
mis pour Pan-Mendes, qui n^a point été, jusqu'à présent, 
relrouvé sous la ligure d'un bélier, que lui prête Hérodote. 
2. Gomme Amnon Chnubis ou Knuphis (Cf. Tœlken, No- 
tes A MiNUTOLi, p. 37i.î, inscription Nbf, Ncf ^avec la 
gutturale n, de là en grec KvoOvig, mais dans l'union dei 
deux mots PsTsvvoO^tç), avec des cornes de bélier. Soui 
la figure d'un serpent également, nommé par les Grecs 
Agathodemon. Comme cruche du "S'il en canope g *25S, 
I. 3. Réuni au soleil comme Amo>'RA, Amonrasontem. — 
III. Le Dieu du Soleil y nommé Re, Piiui::, à tête d'épei- 
vier {'uooMèaopfoç llorapollon) avec le disque du soleil, on 
orœos. Voisin de ccdieu,paraîlèlrc le ]\Iandu, },\ol'joo\j1iç dans 
une inscription de Talmis, dont l'image est souTeiit grattée. 
— IV. Thoyt^ à tête d'Ibis, représenté comme Grammatens 
parmi les dieux : à tête d'épervier également d'après Cham- 
poil, comme Hermès trismégisie, et pour emblème le disque 
ailé (Tat). — V. Sochos ou Siichosy Souk, avec une tète do 
crocodile; symboliquement figuré par un crocodile la queue 
repliée sur elle-même, sur les monnaies du nonio d'Omboi. 
Zoëga 10. TocnoN d'ann. p. 150. — VI. Le Dieu de la 
Lune, PooH ou Piou (p est l'article), avec les pieds fermés, 
une tresse de cheveux, portant le croissant de la lune. Aussi 
sous la figure d'un homme-femme, semant l'clher. — VII. 
On'rif, OusRi, sous une figure humaine, avec un hiUon noucox 
et le fouet (V. Macrob. Satyri. "17».), reconnaissable surtout 
à la hauteur de sa coiffure; l'œil coinm * principal symbole. 
— VIII. Aroeriiy liorns, llarpocrates, Aiîoui, souvent 
sous la fignre d'un enfant , avec une seule tresse de cheveux, 
assis sur le lotus; aussi avec une tète d'épervier. Un torso en 
basalte, delacollectit)n Rorgia, pleine de ^epré^CIltalion8 inté- 
ressantes, mais fantastiques eluonslmeuses au plus haut de- 
gré, nous montre l'Iilpervier comme nourrisson d'isis. — 
JX. Ânuhi», Anbo avec la tète d'un chien sanyag • (schakal?) 
— X- Bebon, Babys ou Sc(/i (^ordinairement Typhon ) avec le 
corps d'un hippopotame , la VHe àvb «otvivXWvi , >xwt ^^4« dans 
^os mains. Comme satellUtt JLeVa \^t8Lii^« <>>3^^%^ ^vcis^V^ v)^>»r 
9ue de Deaderah. 
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B. des Déesses. 

I. Neithf le yautour est son symbole. Ayee une tète 
d'homme , de yantoor oa de lion ( ensuite ayee Tinscription 
Tafnet). Aassi sons la figure d'un homme-femme selon 
Horapollon. Cf. W. de ffum^o/d^ , dans les MÉM. DE L'A- 
CAD. DE Bbblin, 1825, p. i45. — II. Àthor('AfpoSirti), 
là déesse de Tentyra , aussi à Philœ , ayec la tAte de yacHe , 
mais aussi sous la figure humaine, arec un yauiour pour 
coiflfhre. Son nom hiéroglyphique : un éperyier dans un 
earré. -~ III. Itit , sous la figure humaine, coilfée du disque 
entre deux cornet de yache, souyent difficile à distinguer 
d'Athor. La figure à la plume que CT^ampo/ltonnommait au- 
trefois Hera-Sate , est maintenant considérée par lui et par 
Toeiken, comme Alelheia ou la yérité ( dans les jugements 
des morts égyptiens). — Les quatre génies d*Amenthes , à 
tôtes d'homme , de schakal , de singe et d'éperrier , se irou- 
yent sooyent réunis sons la figure de momies on comme ca- 
Bopes. 

4. Les scènes du euUe le pins souyent répétées , sont : le 
sacrifice , l'animal coupé en morceaux ; les cuisses de Tanimal, 
des yolailles , ayec des fruits et des fleurs placés sur la table 
où le sacrifice a été consommé ; des yases de parfums tendus 
par des mains arlificielles(HiEBOGLY. pi. 61); de longuesfiles 
d'animaux pour les sacrifices, conduits parle roi à ladi? inité. 
Adorations des dieux et des animaux sacrés (p. ex. mieyache 
sacrée, Minutoli , pl. 30, 2. ). Consécrations de Pharaons, 
soit en yersant sur leur tétede l'eau consacrée , soit en plaçant 
dessus les coiffures consacrées. Processions (telles qxi*Àppuiée 
les décrit. Meta, xi.), où l'image du dieu est également 
promenée ( tbhitue fbeculo , Mtierob, sat. I. 23.) dans 
un petit temple ( itoLvrbç , vaà$ ypuvouç ) ; cérémonies qui 
passèrent , à une époque assez tardiye, de Philœ , en Nubie 
(Utronne^ Le Chbist. en Egypte, p. 77.). Notamment 
la grande procession ooxw/AflC7£a où figurait le yaisseau d*Am- 
mon yers les Memnonies du côté qui regarde la Lybie (Pey- 
ro», Mbh. di Tobino, xxxi. p. 48. )• Y. le bas- relief de 
Karnak, Dbscb. m. pi. 32, 33., Cf. celui de Philœ 1. 
pl.il. Minutoli , pi. 20, etc. — Soufent on yoit représen- 
tées des assemblées des dieux très-nombreuses , <AmtBft.^&v^- 
BOGL. pi. 66. 67. — Dansce»teptës%uVaLV\fswk,\^\\«vwi«^*^ 
qat adorent ou sacrifient sont ioii')oui% à** ^«fVx%Sx% ^""wa.-^*^- 
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tionnels , et dési^çnent certains personnages historiques. C'est 
ainsi, par exemple, que sur les bas-reliefs d'an T. deDios- 
polis ParTa, consacré par Gléopâlre comme tutrice da mi- 
neur Ploiémée v, la reine précède constamment le roi [Sait, 
£ssAY,p. 7.). — Ces oblations ne concernent pas toujours 
la consécration du temple , et ne sont pour la plupart que da 
simples actes d'hommage et d'adoration ^ nommés izpovmrii- 
/jixrcc dans de nombreuses inscript, égyptiennes et nubiennes. 
y. Niebuhr et Lelronne, dans les appendices aux aictiq. 
DE LA Nubie PAR Gau ) où Ton reçoit en échange d'offrandei 
et de dons, le titre de prêtre. ( Y. surtout les Inscr. de 
Gartasse , JVte6tt/«r , p. 15.), dignité dont l'obtention est 
sans doute désignée dans les sculptures surtout par la coif- 
fure de celui qui dépose ToCTrande. Y- Ueeren , Idées il, I. 
p. 588. 

Le célèbre bas-relief de Karnak TOescr. m. pi. 64. 
Hirt, pi. 8, 61. , GuigniatUt pi. 52) semble être nne ieèm 
mythologique. Dans ce bas-relief, Ammon rapporte à Osirii 
le membre que lui ayail arraché Typhon, et celui-ci est sa 
méoie temps châtié par llorus pour l'avoir arraché ; nom 
Toyons aussi ici un Pharaon faire une ofTraude. Cf. la reprêi. 
de Philœ, Hiérogl. 68. De même, lorsquliis est repré- 
sentée allaitant Horus , si Horus, ou son symbole Téperrier, 
est figuré sur la fleur du Lotus entre Typhon cunemi d 
Knepb protecteur , cela a lieu certaine meut parce que Isii 
précisément comme mère, Horus précisément comme aitaqaé 
et protégé, sont l'un et l'autre le sujet d'une adoratioo ci 
d'une offrande. 

5. Au iort réservé aux maris ap par iicnneni : rembaome- 
menl par Anubis ; le transport de la momie do la Nécropoleà U 
riye opposée do Nil , sur un bateau (on voit des modèles en boii 
de bateaux semblables dans le tombeau découTert par Passa* 
lacqua, maintenant àBerlin). Diverses consécrations de la ms- 
mie, en partie difiicilesà expliquer ; le jugement des morts et II 
pesée des âmes ; Aroeris et Anubis pèsent les bonnes actioii; 
Thoyt désigne un nombre sur le sceptre do l'année , seloi 
Quigniauiy peut-être celui de la migration des ombres; si 
sacrifice expiatoire est oiïcrt à Ooiris comme dominateur soo- 
Terain des enfers (Petempamentes dans TinscriptioB di 
Philœ); auprès sont assis quarante-deux ou quarante-troû 
juges des morts sans bras, comme les statues des juges di 
Thèbes ( Plut. DE U. \Q.^ ^\^c le chiffre de la Térité. Gcf 
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se trouvent représentées sur des stèles ( la plus inlé- 
e est celle de Carpentias , avec une inscription phé- 
e ou arainéenne), sur les parois des monuments fu- 
i (Descr. II. pi. 55. ) , et surtout très-fréquemment 

rôles de momie (Descr. ii. pi. 60. 64. 67. 7â. ; 
GLYPH. pi. 5.; MiJKus DE l'Orient, Y. p. 273; 
ATOLOGO, rituel mortuaire de Nesîmandu.). OfTrandes 
rts, une famille do prêtres apporte des offrandes au 
ort Ptahmes sur une stèle de Florence, Rosellini, 
BASSORiLi£yo £giz. f. 1B26. On voit la manière 
[uelle le roi , après son apothéose , est reçu par les 
comment lui-même les embrasse, en reçoit des prè- 
lartoul dans les bas-reliefs de la tombe royale figurés 
ilzonif PL. 5. 18. SQQ. On trouve figurée dans le 
ium la manière dont les dieux écrivent le nom de 
-le-6rand sur les feuilles de la Persea. Cailliaud, il. 

MinutoU, PL. 22, 2. 

«Bes ou représentations dites atironomiquet , d'après 
irs de la Description, Jollois, Devilliers, Jomard, 
; le planisphère do Tentyra, maintenant à Paris 
nblablement du temps de Néron ) ; le zodiaque de 

( da temps de Tibère ) , deux autres à Esneh , un 
onthis, un à Thèbes. Nulle part le zodiaque ne forme 
e, mais toujours, au contraire, une ligne spirale ou 
!, de manière qu'un signe eti commence la sérié, 
nomie de Petemenon , de Thypogée d'une famille à 
ecque, près de Kournah ( Y. S. Qùintino, Lezioni 
(ÉH. D. Ace. Di Torino, xxix. p. 255.), figurée 
illieiud II. PL. 00. Le bélier de Petemenon (né le 2 
16 ap. J.-Ch. ) sort du rang. Y. Letronne, Obser- 
8 critiqces et archéologiques sur l'objet 
;PBÉSENTATio>'S ZODIACALES. Cependant , cette 
on ne peut pas être appliquée k une autre momie de 

famille. Reuvens , Lettres A M. Letro. h , 2. 
res zodiacales sont évidemment originairement élran- 
la mythologie et à la science égyptiennes ; elles sont 
lent distinctes des autres signes constellaires , réelle- 
jigènes. 

35. Les Egyptiens , au Avtft S^^x^^^^•^^v 
iieDt eaticrcment d'uw is\^^Oio^vfeV*^' 



roïque, ce grand mobile de l'art grec; les dieux 
et les princes humains se confondaient presque à 
leurs yeux. Depuis les temps les plus reculés on 
éleyait des statues aux rois et aux prêtres qu'il est 
à peine possible de distinguer à des signes géné- 
raux ; les pylônes et les murailles des palais, les 
tombeaux des rois et d'autres monuments éterni- 
saient dans des statues innombrables les princi- 
pales actions de la yie publique, guerrière et sacer- 
dotale des maîtres de l'Egypte. Delà même mani^ 
les peintures qui couvrent les parois des tombeaux 
du peuple montrent les professions particuliôres 
et les occupations spéciales de ceux dont ils reo- 

4 ferment les dépouilles mortelles. En voyant Fart 
et la réalité si étroitement liés l'un à l'autre, il ne 
faut pas s'étonner si déjà, de très-bonne heure, les 
artistes égyptiens s'efforcèrent de donner, jusqu'à 

5 un certain pointeaux représentations figurées d'an 

6 roi , la physionomie et les traits d'un portrait La 
pensée dominantedans l'art égyptien est TintentioD 
de conserver le souvenir de faits et de conditions 
déterminés, à tel point que les détails les plus mi- 
nutieux , le nombre d'ennemis tués, de poissons et 
d'oiseaux pris , se trouvent faire partie intégrante 
de la représentation artistique et que l'art joue 

7 ainsi le rôle d'un registre. — Ainsi s élève dans ks 
arts plastiques, comme dans toute la yie égyp- 
ti^uie, sur les bases d'une merveilleuse maniéfe 
d'envisager la nature et le monde, qui se trouve 

empreinte en traits \ue&!^<(^\^ dans la religion , 

une Tieraisonaable^ftoîÀ!^ ^v.\»a\W»^^^«A 



3S symboles, produit de la fantaisie des temps 
iirs , comme de formules données pour dé- 
les nombreuses distinctions d'un état ciyil, 
îllement constitué et d'une science hiéra- 
3t sacerdotale; sans doute ces symboles 
îsent Fart d'un grand nombre de représen- 
figuréesy mais un monde tout entier le sé- 
, l'isole de cette chaleur, de cette YÎe de 
ion de l'âme, à laquelle la véritable signi- 
des formes naturelles se manifeste, de ce 
;alubre de la vie sensuelle et intellectuelle, 
le véritable art peut seul sortir. 

ttaiuet des rois, surtoiitdans des proportions colos- 
it plus nombreuses que celles des dieux ; le colosse , 
pieds (lO.") 25] , taillé dans uue brèche de granit, 
lu Memnon (auquel les Grecs seuls, à ce qnMl 
onnèrent le nom de ce fils de l'Aurore, à cause du 
produisait, par refîet do hasard, au leyer du soleil ], 

I. pi. Sa. IIiÉROGLY. 13. , est Aménophis il; c'est 
statue qui , devenue ruine de bonne heure , et déjà 
risée à l'époque d'Adrien (Juven. xv , 5. ) , fut en- 
aurée; restauration à la suite do laquelle le son quo 
i pierre cessa ; à côté de ce colosse on en Toit un 
eux conservé , qui représente Ramses-le-Grand , 

bs, UEBER DIE MeMNONIEN, LeBEN V. KUKST. 
Blf , SUR LES MeMNOMES , VIE ET ART DES AN- 

II, 8. , el SUR l'histoire de la statue, surtout 
, LA statue vocale dj: ]\Iem?(ON, p. 1833. (La 
oore que Wilkin.»on a trouvée dans la statue, n'y 
Kite été placée qu'après que le son eut cessé de se 

natorelleiucnt ]. V. sur les nombreuses statues 
phis, Thutmosis, Rhamses du musée de Turin, 

TRES DE GUAMPOLLION à M. DE BLACAS , Cost, 
DeSCR. DEI MONUMEXTI, EgIZI DEL R. MUSEO 
TORIN. 1834. , avec douze plan, lithographiées. Sur 
! du plus ancien style do Pt AU MtT!^ ^\K^\i^^\ V^'^^^ 
Non 3272 av. J.-Gh. J ) N. a^xw QuxuUtvQ , V«.- 
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2I0N1 111. MeM. D. AcC. DI ToRINO XXIX. p. 230. Du 
reste, l'Egypte éleva plus tard de semblables statues hono- 
rifiques, non-seulement à des rois étrangers, mais aussi à 
d'autres personnages marquants, c.omme à CalUmaque qui 
vivait sous Gléopftlre, en vertu du décret du prêtre Thébain 
AmarosoDier, décret conseryé aujourd'hui à Turin. 

5. On retrouye maintenant inscriteset sculptées sur les mo- 
numents de l'Egypte , les fictions de tes rois , comme elles 
furent'expliquées à Germanicus selon les Ann. de TacOe il, 

60. MaNEBANT STRUCTIS MOLIBUS LITTERJE ^GTPTLS, 
PRIOREM OPULEIf TIAM COMPLEXE ; JUSSUSQUB B SBHIO- 
RI1IU8 SAGERDOTUM, PATRIUHSERBIONEH INTBRPBBTARI, 
REFEREBAT : HABITASSE QUO^DAM D.C G. IIILLIAATATE 
MILITARI , ATQUE EO CUM EXCITU REGEM RHAMSBM LI- 
lYA, iËTHIOPIA, MeDISQCE ET PERSIS ET BAGTRIAM 
AC SCYTHA POTITUM, ETC. LeGEBANTUR ET IN DICTA 6EK- 
TIBUS TRIBUTA , PONDUS ARGENTI ET AURI , N UASBUS 
ARMORUH EQUORUMQDE , ET DONA TEM PLIS , EBUB AT- 
QUE ODORES, QUASQUE COPIAS FRUMElfrTI ET OMNIUM 

UTENSILIUM QUiEQUE NATio PENDERBT. Doiailleê swTterrs 
représentées sur les murs du palais de Medinel-Aboo , élevé 
par Rhamses Meiamoun ; du P. de Karnak {Denon, PL. 155.}, 
bâti par Rhamses- le-Grand, dans le Rhamessium du même 
( Desgr. II. PL. 3â. ) ; de Luxor , élevé par Amenophisil 
et Rhamses-le- Grand. Prise d'une forteresse, au Rhamei- 
siom , par Rhamses-le-Grand. Desgr. ii, pl. 31. HamilUmt 
pi. 9. Cailliaud, il. PL. 73. Cf. Bureau de la Malle, Po- 
LIORGÊTIQUE DES ANCIENS, avec un atlas de sept planebei. 
Combat des chefs de l'armée égyptienne, ayecun des hyluot? 
Desgr. m. pl. 58. Hamillon , pl. 8. Sur l'usage des chars 
armés en guerre dans ces combats , Minuloli , Abhaboh 
zw. GYKLUS, Mem. DU 2 CYCLE , I, p. 128. — Batailles 
navaleSyQi en même temps pour la plupart batailles sur terre, 
livrées probablement sur les côtes de la mer Erythréenne, i 
Karnak et Medinet-Abou , Desgr. ii, pl. 10. Bamilion, 
PL. 9. Triomphe du vainqueur qui se change en une pro- 
cession religieuse en l'honneur d'Âmmon-Mendes , à la- 
quelle le roi assiste comme chef des laboureurs , dans Tin- 
térieur du palais de Medinet- Abou , Desgr. ii. pl. il. — 
J|f/50 en tas des mains coupées , pour pouyoîr compter le 
nombre des morts , deyanV \e cVo^t Nvcvorieux du Tainquear, 
Descr, U. pl. 12, Ham.îli.%»— 1îtwft^wï^^^\\>aftmialwi 
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du char de Iriomphe du roi, dans lo palais de MédineUAbou. 
Pescr.ii.pl. I2.H1EBOGLY. 15. — Apport du butin fait sor 
les Ethiopiens , devant le trône de Rhamses-Ie-Grand , dans 
le monument taillé dans le roc à Talmis, Gau, PL. 14. 15. — 
Ambassades des peuples soumis (Nègres, Lybiens, Syriens?), 
aux rois vainqueurs ( représentation très-caractéristique ) , 
dans le tombeau royal d'Akencheres, Belzoni, pl.6, 7,8. 
Minuioli, Additions, etc. pl. 3. — Exécutions ou sacri* 
fices d'hommes noirs dans les tombeaux des rois. Descb. il. 
PL. 86. Le roi, un grand nombre d'individus, qui ne sont 
bien évidemment qu'en partie Egyptiens, et parmi eux, des 
femmes puisant à la fontaine, et tuant ( sacrifiant, exécu- 
tant?), dans un grand nombre de sculptures. La reine de. 
Meroé, Cailliaud, i. PL. 46. dans une action semblable. 

4. On trouve la vie privée représentée surtout dans les 
catacombes, notamment à Gieithyia {Coitaz, MÉH. T. i. 
p. 49. ). Scènes d'agriculture, labourage , moissons du blé , 
moisson d'on champ de Nelumbo , vendange et pressurage 
da vin, de Thuile? Battage du chanvre, Descb. i. PL. 68. 
7i. II. pl. 90. y. pl. 17. 18. Éamilion, pi. 23. Cf. Mongex, 
sur les iicsTR€HBNTS d'agricultube chez les ancikns , 
MÉM. DE L'iNST. ROT. T. 11. p. 616. III. p. 1. Un berger 
qui compte son troupeau , dans les caiacombes de Memphis , 
CaiUiaud, il. pl. 73. Tissage (Minutoli, PL. 24 , 2. )., na- 
vigation (Dbscb. I. PL. 68 SQQ. Hamilt. 23.). Commerce 
et circulation. Voilures pour porter les marchandises, etc. ; 
exercices des armes et de la lutte (Descb. iy. pl. 66. (L'é- 
poque en est incertaine). Repas, danse et musique ( Instru- 
ments magnifiquement ornés dans la soi-disant grotte des 
harpes, Descb. ii. pl. 91.). La scène la plus intéressante 
de toutes celles qui concernent la vie privée des Egyptiens, 
est celle des divertissements du roi à la chasse, à la prise des 
canards (fauconnerie), à la pêche, tirée des hypogées de 
Kournah. Tout ce qui est tué est aussi ici enregistré aussitôt. 
Cailliaudt II. 74. 75. Chasse au lion par le roi, Descb. II. 
pl. 9. Hamiltony pl. 8. 

5. Rosellini (MoNUH. dell'Eg. Atlas i. ) a donné 
une iconographie des souverains et maîtres de l'Egypte , de- 
puis Amenophis i. Ces portraits cessant justement quand on 
pourrait en constater la ressemblance par la cQnfcoQAA\.\nw ^ 
cette circoDstaoee peot cependant èNeWWt ^xi^<v^^% VkxvV^^ 
su sujet de leur «ulbepticité ; car , i^umA wxv ^^i^V^^A"^ ^^^ 
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Ptoléisées , c'est à peine s'ils offrent quelques points de mh 
semblance a?ec les monnaies gecques , et quant aax empe* 
reurs , il n'en existe aucun , même d'après l'aveu deRoselluii. 
Cr. Botell, T. I. p.^461 et suiy. 

II. Races Syriennes. 

§ 336. Parmi les nations Syriennes ou Sémiti- 
ques de nom, qui habitaient presque toute l'.^^ 
antérieure entre l'Haiys et le Tygre , l'Arménie et 
la mer Ërythréene , et dont la religion, la consti- 
tution politique et les mœurs conservèrent, comme 
chez les Egyptiens, l'empreinte d'un certain nom- 
bre de traits du caractère national, deux d'entie 
elles, les Phéniciens et les Babyloniens, se sont sur- 
tout distinguées par la production d'œuTres d'art 
d'un genre particulier, qui nous sont connues 
d'une manière plus exacte et plus sûre. L'Asie- 
Mineure, dont la moitié était habitée par les Sé- 
mites , et dans l'autre moitié de laquelle la vieille 
domination des Assyriens sur les Lydiens avait 
donné la prépondérance à la civilisation dévelop- 
pée de bonne heure de cette race , semble avoir 
dépendu, sous le rapport des arts, des peuples 
de l'Asie antérieure. 

I. ARCHITECTURE. 

A. Babyloniens. 

i $ 237. Les Babyloniens poussés par un secret 
penchant, conime d'autres populations des mdmes 
coDtrèes, à se réunir en grande m^ssç, çiicoD- 

staoce qui favorisa VèUU\^^viv^ut d'une monar- 
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chie absolue , et obligés en même temps par la 
position du sol d'alluviou peu élevé qu'ils habi- 
taient, à des constructions qui les protégeassent 
contre les inondations , exécutèrent , dès les temps 
les plus reculés, des ouvrages architectoniques 
considérables. Les matériaux qu'on y employa ne 
consistèrent qu'en une très-petite quantité de bois 2 
(presqu exclusivement de palmier) et de pierre, 
que l'on devait aller chercher au loin en Arménie; 
mais par contre on se servit pour leur construc- s 
tion d'excellentes briques faites avec l'argile très- 
fine que fournissait le sol. Ces briques , séchées 
au soleil lorsqu'on les destinait à être employées 
à Tintérieur, et cuites lorsqu'elles devaient ètro 
placées à l'extérieur , formaient alterpativement 
avec des couches de roseaux, une masse compacte 
et serrée au moyen d'un ciment composé d'as- 
phalte (qui venait dis, maintenant Hit, sur les 
bords de l'Euphrate ) et de plâtre. Malheureuse- 4 
. ment co choix de matériaux ( alors que surtout de 
nouvelles villes considérables , et notamment l'é- 
norme Séleucie bâtie pour amener la disparition 
complète deBabylone, cherchèrent dans les ruines 
mêmes de cette ville les matériaux nécessaires à 
leur construction), n'a pas peu contribué à rendre 
impossible jusqu'à présent de reconnaître au mi- 
lieu de décombres informes les formes caractéris- 
tiques de Tarchitecture babylonienne. 

1. Canaux de TËuphraie; digues pour ae défendre de 
rinondation dea eaox de ce fleuve; émissaires ou lacs de dé- 
rivaiioD enfermés dans des murs en pierre; écluses du canal 
K Pallacopas. 
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3. )1 n'y avait que le grand pont suc VEuphrate de la 
TilIe de Babylooe , qui Tui bâti (selon Hérodote i, 186., 
Diodore II, 8., Quint -Cur ce, \ , 4. ) en jpierres de iàille, 
qui étaient unies ensemble uu moyen de crampons en fer, 
soudés avec du plomb , et formaient des piliers & angle aigu 
contre le fleuve. $ur ces piliers se trouvaient placées des 
poutres en bois de palmier , de cèdre et cyprès ^ qui pou- 
vaient ôlre très-vite retirées. — Diodore nous peint, il est 
vrai , le fabuleux Tunnel comme une voûte constmite en 
briques lices entre elles par une grande quantité d'asphalte; 
itiàis dans Içs ruines actuelles , Rich et Porter n*ont décoa- 
vert aucune trace de voûte. 

3. Kai Èyivîro aùrotç r, Tr/tvOoç ih ).iBov xai AvfvJXroç t,v 
aÛTOï; iCfiXàç^ GeneSIS II, 5 . plus amplement, i(<froç(.], 
179. Glesiias, dans Diolore, il , 7. iû. Bérose dans Joseph, 
Cf. Apion I,'l9. Cf. aussi Phlegon^ DE MuLIfimBUS, 
GOB-^TINGER BlBL. NCM. VI. INED. p. 10. — Le SCHOl. 

à'ArUt. AVES^ 5o2. 

1 S 238. Les édifices babyloniens peuvent être 
partagés en deux classes. La première se com- 
pose des plus anciens, construits par les dynas- 
ties indigènes : à cette classe appartiennent les 
établissements du côté occidental de la partit 
vieille de Babylone, sur lequel cette ville s'é- 
tendait en formant des rues à perte de vue, et se 
coupant a angle droit ; c'est de ce côté que se voit 
encore aujourd'hui la plus ancienne demeure des 
rois , et où se trouvait situé le grand temple de . 
Bel , la tour de Babel , qui de nos jours a été re- \ 
connue avec certitude dans les ruines de Birs- 
Nimrod, d'après la grandeur et la forme en terrasse 1 
s duplao qu'elles dessinent. Dans la deuxième classe 

on range les édifices Ae^fes» ^\ \^s ^\\wce8 Chal- 

cféeiis ^depuis Tan 6*21 aN . i .-Ç*»^ ^^. ^\itVwvV\^ 

JValiucliodonosor, quvajouVailiV^wd^wv^ x^'àc- 



2 
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tuéeà t^ouestdel'Eupbrate, une nouyelle Yilie, à 
Test de ce fleuve, pourservir à protéger ce côtédes 
attaques (ie l'enneini, les entoura toutes deux de 
lignes fortifiées, et décora la nouvelle vi^e surtout 4 
de magnifiques édifices; au nombre desquels celui 5 
qi^e nous connaissons le mieux est une imitation 
d'un parc persan. 

â. Bin yimrod, éloigné de l'Euphrate d'uo mille et demi 
d'Allemagne, est cependant an milieu de la^ille diaprés HérO" 
dote et Diodore. Dans la partie inféiieure, l'énorme Upàv, de 
1200 pieds carrés (136 met. 6i déc. 48 cent, carrés), dans le- 
quel il ne faut cependant pas voir un cdilice d'un seul tout; au 
milieu, le temple de Bel avec la slalue en or du dieu, enfermé 
dans une tour ronde, qui atait à sa base GOO pieds (195. <n) 
de diamètre , e^ s'élev.iil en terrasses an nombre de huit. — 
A l'étage le plus élevé, ie sanctuaire des sanctuaires sans si- 
mulacre ; mais seulement a?ec une lubie en or et un lit de re- 
pos pour le dieu. Hérodote i , 181 cl s. La tour avait 600 pieds 
(lOoi.™) de bauteur, au dire de Strabon. 

5. Nous n'bésitouii pas à préférer les renseignements pui- 
84s aux archives par Bérospy et que Joseph nous a conservés 
sur l'origine de ces établissements (Bekosi QU^ESUPERSUNT, 
ED. RicilTBB, p. G5.) , avec lesquels Hérodote s'accorde^ aussi 
assez bien, aux fables débitées par Cléêiatei Diodore, qui re- 

S osent en partie &ur le dicton populaire qui nomme .Ouvrages 
e Scmiramit tous les grands ouvrages exécutés en Orient. 
Heeren, luKES 1, â. p. Wl et s. , a démontré que les in- 
dications de Bérote répondent parfaiiemenl aux ruines actuel- 
lement existantes. 

4. Sur les murs de Babylone , les arcliilecles et la gran- 
deur de cette ville , etc. , les Commeutaleurs de Diod. il, 7., 
surtout Tzetzet, ClllL. IX, &G8. 

5. Nabuchodonnsor construisit , selon Bérote, ce paradis 
pour lequel l'art avait fait plus que la nature, pour sa femme 
Medique Amuhia ( Nieocris?) Cf. yirbu/ir, ECRITS divers, 
p.âOHels.Ladesrriptiitude Diod, il, 10., permet d'en rétablir 
le plan d'une manière assez exacte ; Strabon, XVI. p. 738., qui 
parle de voûtes , est moins exact. L cdiiice entier avait 
400 pieds carrés ( i2 met. 20 décim. 82 cent, carrés) et con- 
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BÎslaii en murs Gonslruits en bri<{oes, éle?és parallèlement, 
épais de 9â pieds (7.mi5), et séparés par des galeries 
( aûpiyygç) de 10 pieds (3.™ 25). Dans Quini-Cwree, v, 5. 
lisez : QoiPPE xx. pedes lati paribtes 8U9TINbiit, 
XI PEDUM ycTERYALLo DISTANTES *, car les murs ne pott- 
Taîent être qu'an nombre de 13, les galeries au nombre de 12. 
Des poutres en pierre, longues de 16 pieds (5. ™ 20) (parce 
que 2 X 16=22-)- 10. ), reposaient dessus; venaient ensuite 
4 couches: la l^'^de roseaux cimentés avec de l'alspbate, la 2" 
de briques liées avec du pl&tre, la 3^ de plomb , la 4® déterre 
Tégétale; les couches les plus inférieures avaient pour but 
d'empêcher la pénétration de l'humidité et la fente des murs 
par la force de la végétation. La plus haute terrasse , élevée 
de 50 pieds (16.°>25), se rapprochait beaucoup de TEa- 
phrate»; dans la première galerie se trouvait une pompe. Oa 
voit encore dans l'amas de ruines del Khasr des murs paral- 
lèles avec des galeries intermédiaires qui sont en blocs de 
grès. 

Ruinet de Babylone. ■=— Snurcei ilfiebuhr, ReisbbeS' 
CHRBlBUKG NAGH ABABIEN. T. If. p. 290. Maurice Bieh. 
Memoir. on THE BCiNS OF Babylon , dans les raines de 
rOrient, publiées par M. de Hammer, et ensuite imprimé à 
part, Lond. 8. Du même : Obsery . on the bcins of Bab. 

L. 181 6, et ON THE TOPOGRAPHY OF ANC. BAB. DANS L*AR- 
CHAEOL. BRITANN. T. XYIII. 243. Cap. Keppel't , RsiSB 

yonIndiennachëngland, Yoy. del'Indeen Anglbt., 
V. le KUNSTBLATT 1827. N. 45. Robert Kerporler't, tra- 
YEL8 IN Geobgia, Pebsia, Arihenia , Y, 11. pi. G9-76. 
— Travaux à ce sujet : Rennelt, Geogr. System of Hbro- 
DOTUS ; on en trouve un extrait dans les Bredow's unter- 

SUCHUNGEN UEBER DIE ALTB GeSGH. RECHERCHES SUR 
l'hIST. ancienne, p. 555. Ste^Croix, SUR LES RUINES DB 

Bab. Mêm. de l^Agad. des inscr. T. xlyiii. p. 1. Beaw 
champ ^ Mbk. sur les ant. Babyloniennes , Journal 
DES Sayants. 1790. p. 797 et s. Ueeren , Idées 2. p. 157 
et suiv. avec le plan. 

, 2. Plastique. 

i § 239. La plastique se montra tantôt dans des 
bas-reliefs qui ëtaieul \iu^t\mi% ^ut les briques 
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non cultes et revêtues ensuite d'un enduit coloré ; 
tantôt dans des statues et des colosses de divinités^ 2 
qui consistaient en une âme de bois sur laquelle on 
appliquait le inétal battu , or ou argent (Cf. § 71 , 
84.) et auxquels on ajoutait, pour en relever l'é- 
clat, des attributs formés de la réunion de pierres 
précieuses. On revêtait ensuite les mômes statues 
de vêtements faits d'étoffes précieuses (dans le tis** 3 
sage et la teinture desquels les Babyloniens ex- 
cellaient), qui leur servaient d'ornements pro- 
pres à éblouir les yeux et à occuper l'imagina- 
tion de ce\\x qui considéraient ces singulières et 
merveilleuses iigu|:es. 

Ao 8uje( des bas-reliefs du second mur intérieur du châ- 
teau royal, situé à Touest, qui représentaient des animaux et 
des chasses royales de toute espèce, Diodorc s'exprime ainsi : 
*Ev ùfJLvXç In rodç 7r).tv6oi5 oietstûttwto ÔYîpia Travro^aTroc 
Tïj Twv }(p(afiK7ùiv çJuloTexvia tïjv àXriBiia.v à7rofii/Aoû/£sya. Cf. 
Hesechiel , ^. 1. Les peinlurcs représ, des Ghaldéens avec 
des robes et des chapeaux de diverses couleurs, étaient sans 
doute des travaux de ce genre. On trouve encore aujourd'hui 
dans les ruines deBabylone , des briques avec des caractères 
cunéiformes du cô'té intérieur et des Ggures d*ani(naux im- 
primées du côté extérieur. 

â. V. Hérodote , i , 183, sur U statue de Bélus , avec une 
table, un trône et un escabeau en or ( du poids de 800 ta- 
lents } , et au sujet d'une autre statue en or, haute de 12 cou- 
dées , mais que cet écrivain ne vit pas de ses propres yeux. 
IHod. II , 9. Plus fabuleusement sur les images en or battues 
au marteau ( relreints) de Jupiter, Junon et Rhea; à côté 
de cela un sceptre formé de la réunion de pierres précieuses, 
ffxy.TTTsov XiOomIUtov. ( Ainsi Milto consacrait en Asie avec 
une Vénus Mylitta en or, une isiUiàç AcOoxâ>Ay]TO$ , ^lien , 
y. II. XII, 1. ). — Sur la manière de travailler les statpes , 
surtout la lettre de Jérémie i, 7. ; yAâffva yàp aur&iv IotI 
xarsÇjy.aévt; uTri rixrovoç ( Béro$e à Athènes, àCRATA LIN- 
GUA. Plin., VU, 37.), «ÙTà 5i Ttt^vjtoxi-ï^. tJÎX •T.^.vvb^'Çi^^ 
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— xai wffTf 8p Wflcp6év« <pùox6<jfjL(a >a/*6ài»oyTtç yijpovlov xainr 
ffxcuàÇouffi artfKvovç iitl rocç MfaXcf.ç rav 6eây ocÙTWVt etc. 
sorlout B. 54. 56. 57. Cf. Daniel, 3. loLp(x.x^,p<a, seloa Birm 
dans Hésîchias, la xodii-firpiv, de THéra babylonienne. — Sur 
les slalaes en airain des anciens rots à Babjlone , Diodir. 
II , 8. On ne trou?e de statues en jnerre mentionnées tpê 
dans Daniel, 5,4. 25. Cf. MUntery Rel. des Babtlo- 
KiENS^p. 59 et s. 

3. Sur les étoffes et les tapis babyloniens entre-tiiséa afie 
des animaux singuliers (Z&ioc rsparai^v). Philoëtr, Imaao.II, 
32. Cf. II, 5.), BœUiger^t, Vases PBiifTS, I, m, p. 105,8<K1- 
Heeren ,1,2. p. 205. MUnter, p. 64. — Les traTanx persaaf 
et médiqnes du même genre n'étaient certainement que dei 
imitations ; Aihen, T, p. 197 b. yante la beauté et Texactita^ 
da dessin sous le rapport des flgures qui y étaient représentée!. 
De semblables /Sopêàsuv u^âff/Aocra apportaient Tpotyùifrj; 
et iTr^raÀcxrpuiya; ( Àristoph, ) et fuJ^ôBripoLç f&roLç ( Bwrif- 
Ion. 1176. ) en Grèce, et eurent surtout une grande infloeacs 
sur Part étrusque ( g 180, 3. ). Ces animaux singuliers éiaiesl 
sûrement en partie imités d'animaux semblables représeatif . 
dans le temple de Baal, décrits ^uBérose, p. 49. j 

i S 2^0. Aujourd'hui quelques fragments de 
statues en pierre peuvent seuls nous donner en- 
core une idée du style de Fart babylonien ; mab 
cette idée peut être complétée au moyen de Tè- 

2 tude de la masse beaucoup plus riche des pierru 
gravées que ce peuple nous a laissées (au diie 
d'Hérodote, tout Babylonien avait un cachet) 
Celles surtout trouvées en grande partie dans ks 
environs de Babylone (principalement à Borsîppi, 
où il exista assez tard une école Ghaldéenne cé- 
lèbre) et consistant en cylindres de pierres dures 
et précieuses (calcédoine, hématite, agathe), m^ 

3 tent une étude particulière. Ces cylindres, encoR 
bien que l'usage en ait passé des Ghaldéens am 
Mages, et de \a rà\^o\i d^ Baal au culte dX)p 



niuzd f doivent néanmoins être expliqués et in- 
terprétés surtout à l'aide des mœurs et des usages 
babyloniens auxquels ils doivent leur origine. On 4 
y reconnaît encore^ selon toutes les apparences, 
quelques-unes des principales divinité du culte 
babylonien, qui nous est du reste trop peu connu 
dans son ensemble intime ; pour essayer de pro- 
poser un système d'interprétations et d'explica- 
tions complètes. Le travail de ces cylindres est 5 
d'un mérite très-inégal , consistant souvent pres- 
qu'exclusivement en cavités rondes, quelquefois 
exécuté avec élégance. Le style du dessin rappelle 
tout-à-fait celui des monuments de Persepotis. 

1. y. Miltnter, dans Touvr. ciléplosbaat, p. 63, sur an lion 
60 granit des ruines de Babylone. Le bloc en granit gris fig. 
etpob.par Rieh» dans les Mines db l'Obibnt, ui. p. 199. 
pi. II , I , et le bloc en marbre , long d*an pied et demi ( 487 
mill. )i (du cabinet de Paris) , tronvé près de Tak-Khessa 
snr les bords du Tigre, ayec des figures d'animaux , des 
autels , des étoiles, figures empruntées probablement à l'as* 
trologie cbaldéenne, ont une grande importance sous le 
rapport de l'art. Millin, M. 1. 1. 1. p. 58. pi. 8. 9. Hctger^ 

iLLUSTBAZlOIfB DI ClIO ZODIACO OBIBNTALB, Mil. 1811. 

Jfiifiler, p. 102. pi. 5. 

3. Figures et descriptions de cylindres et de cachets baby- 
loniens, dans le BBCUEiLde Caylos; dans le Yobwblt, 
MONDB pbimitif d*Herder, QEuYBBS GOMPL. publiées par 
Cotta. Tol. 1 . p. 346.; dans Touie, Câtal. depibbbbsgrat. 
pi. 9-11 . ; dans les Mines db l'Obibnt, in. p. 199, pi. â. ; 
lY. p. 86. pi. p. 156. pi. ; dans Ouse/y's, Tbayels, T. i . 
pi. 21. 111. pi. 59. ; Porter , OuY. CiTJtPLUS HAUT, pi. 79. 
80; Duboiij Pibbbes égypt. et pbbsannbs; Dorow*i^ 

MOBGBNL. ALTEETHDBMBB , ANTIQUItIcS OBIBNTALBS , 

1. Gah. pi. 1.; J. Landteer'i, Sababan BBSBABCHBS. L. 
1823.; Guiffnimut, pi. 21-24. — Pour Tintorprétation do 
ces monuments, outre Croie fend ( g 251., 4. ), MUnierf 
p. 95. 135. — Sur les cylindres en terre cuite ^ «Teç d9| 
caractères cunéiformes ; le mêw^ , p. 9i« 
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o. Si les eylindres sont des amuleitet, ce qaè lear perfo- 
ration d'oQtreen outre tendrait d'ailleurs à faire croire, ils 
sont bien certainement en rapport avec la croyance dans 
les forces prodigieuses des pierres que Pline , XXXYI, 54, 
xxxTiii , 14, SQQ. , attribue aux mages ( Cf. la Ai9cx&, Or- 
phique, G91. ) en citant à ce sujet les.écrits deZoroastre, 
et en même temps ceux du babylonien Zacbalias. Les noms 
de ces pierres , œil de Befus (P/tn. xxxvii , 55. ), pierre 
de Belus (au^ssi Eumithrës, superstjtionibus gbata, 
Ibid. 58.) , Adaduoepbros ( ejusdem oculus ac diqitos 
DEi : ET HIC GOLITURA sYRis, ibid.li. ; la divinité Adad, 
Macrob, 1 , 25. ), conduisent au même résultat, car celle 
croyance était surtout indigène en Assyrie. Chez tes Mages 
il est aussi question d'inscriptions et de figures gravées sur 
pierre, dans Plin. xxxvii, 40. , qui (xxxvii , 37. ) attri- 
Dueà tontrOrient l'usage des amulettes. 

4. Baal avec la Tiare ou Cidaris (Cf. sur cette coîifàre 
Boeck t Yet. MEDiiE moy. p. 42.) et une auréole, une 
couronné dans la ' main , sur un trône avec un escabeau 
( jfilnfer , PL. I, 3. Mylitta {Àttarle)^ lès pieds sur on lioo 
{Maerob. Sat. i , 25. ); des chiens ornent le trdne, des 
Hrmes dépassent les épaules , MUnter, i. 5. Atergatis im- 

Slorant de Baal le pardon pour ses poissons (?) sur le cylin- 
rc , dans MUntcr , i. 8., Cf. Lucien , dea syr^ 47. Sando» 
(Hercule) assis sur un lion h cornes ( comme sur les mon- 
naies de Tarse , où ce dieu assyrien est représenté sur sod 
bûcher), V. Niebuhr, Muséum dc Rhin, yoI. m, p. 22. 
Cf. Visconii, PioCl. II. p. 107. Sur un cylindre fig. dans 
Herder, PL. i., monstres, tels que Bérosc les décrit; Mun- i 
ter, 2, 13. 18. 19 et ailleurs. On retrouve les hommes à 
quatre ailes, par exemple, sur le cylindre de Dorow. 

B. Phéniciens et racls voisines. 
I. Architecture, 

i § 241. Il est fe\\àeul opo Uosçrit industrieux 
des P Amie iens èta\luvc\\v^Vwi\viii\^\^\^^çOT&. 
dear et rîndestrucVîbWWfe à^xv^ ^^^ ^wVt^^Tv^R&^. 

^Aitectoniques , (ju© ^^ts uvtfi Qmvî,^^\i\.^^^^^ 
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lante et magniGque. Les temples de ce peuple 2 
paraissent avoir été bâtis sur de petites dimen- 
sions; comme ; par exemple celui d'Astarté à 
Paphos dans Tîle de Chypre; on peut juger au 3 
mieux de l'ordonnance et du plan particuliers à 
ces édiGces , par le temple de Jehovah à Jérusa- 
lem ^ sur la construction duquel lart phénicien a 
certainement exercé une influence plus grande 
que Fart égyptien , dont la patrie était placée à 
une distance beaucoup plus considérable. Nous 
trouvons partout, dans Marche d'alliance, dans^ 
l'ancien tabernacle comme dans le temple de Sa- 
lomon, Tusage qui sert à caractériser Ses peuples, 
de revêtir les cloisons ou les lambris des murs de 
lames d'or. L'emploi de l'ivoire pour servir à l'or- 5 
nement de certaines parties de l'architecture , et 
à la décoration des trônes et d'autres meubles , 
était également communément répandu chez les 
races syriennes; ce luie passa de bonne heure de 
l'Asie-Mineure en Occident (§ 47, 46.). 

2. Principaux temples phéniciens : de Melcarlh à Tyr et 
Oades, d'Aslartft dans la citadelle de Carthage. Le premier, 
aussi bien qoc celui de Jupiter-Olympien ( Rcl-Samen ) et 
celui d'Astarté, bâti par le rui lliram , des cèdres du mont 
Liban, taillés à cet elTet; colonnes d'or placées à rintéricor. 
Dioset Menandros dans Joseph, répotise a Apion, i, 17. 
18. Cependant nous ne savons rien de précis à l'égard d'au- 
cun d'eux; le temple de Paphos nous est au contraire, en quel- 
que sorte, connu par les ruines actuelles (décriles par Âty bey 
et De Uamtner) et les figure» du pierres précieuses et de mon . 
naies. Y. (iBMM^. Astbifer^, i, 16. 77. 78. La rcprès. 
fig. également de Paphos, PiTT. Di Ebcol. m, 52. Lenz, 
DiK GOETTiif vo?r Paphos, LA dfcsse de Paphos, 1808. 
Munter, Dur. t. oer H isimlischen Goettin von Paphos, 

6£C0?ll> SLPPLÉAIE?IT A LA aBLKiVOÎ^^I^^V^^»^^^^^^'^'*^*^'^'^^ 

Archéologie, "^^ 
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du même aaleur. La cour da temple 150 X 100 pas ; par- 
tagée en deax portioDs, dans Tane desquelles te troavaît le pe- 
tit temple. Deax piliers ou obélisques étaient placés en avant 
de Tédieule, anis par une chaîne; une grille demi-circulaire 
entourait une avant-cour (pigeonnier); la portion médiane de 
l'édifice dominait les «ailes accessoires. Dans l'Adyton se 
trouvait la déesse sous la forme d'une colonne pointue , en- 
tourée de candélabres. — Sur un très-ancien T. d'Apollon, 
construit à Utique en bois de cèdre» Plin. XTI , 79. 

3. Le temple de Moriah remplaça l'ancien sanctaaire des 
bergers, oonsistant en murs de planches amovibles avec des 
tapis tendus au-dessus , sanctuaire dans lequel se trouvait le 
tabernacle avec ses chérubins. Les grosses substruclioDS 
remplissaient une yallée profonde de 600 pieds (195.™). Le 
T. proprementdit avait60 coudées de longueur (dont 20 pour 
le chœur) , 20 de largeur sans les chambres , 30 de hauteur. 
Les murs en gierre allaient en s'amincissent h mesnre qu'ils 
s'éleyaient, comme en Egypte ; sur eux reposaient immédia- 
tement de petites chambres formant trois étages superposés, 
avec des fenêtres, et qui étaient destinées à différents usages; 
à l'entrée , un édifice en forme de tour ( Ulam ) , semblable 
à celui dePaphos, bant de 120 (?) coudées, large de 20 , dont 
les murs avaient 10 pieds (o.i°25) d'épaisseur. £n avant, 
deux énormes colonnes en bronze, hautes de 20 coudées (/s- 
ehin et Boas) avec des chapiteaux richement ornés , qui n'a- 
yaient rien à porter. Hiram Abif le tyrien les avait exé- 
cutées. Le toit et les murs intérieurs du temple et du cb«ar 
( Dabir) étaient en bois de cèdre , avec des sculptures en bois 
représentant des chérubins , des palmes et guirlandes , qoi 
étaient sensibles aux yeux à cause de la feuille très-mince d'or 
qui les revêtissait. Un, double parvis, un pour les prêtres, 
l'autre pour le peuple, auquel Ilcrode (g 192 , 11.) ajouta le 
troisième parvis extérieur des Payons. Il n'est pas question 
de portiques proprement dits dans l'ancien temple ; cepen- 
dant , dans les ruines de celui qu'érigea Salomon , on voit 
trois portiques, chacun de 15 colonnes. — Y. sur la partie 
bibliographique, Fabricius , Bibliogr. antiq. p. 388. et 
dao3 les ÉLÉMEIVTS de Beck^-^. 30. Ugolini , Thbs. antiQ. 

Hebsl, t. ix-xi. //trt, le iïiki^\'1& i^^Sta^onoN. b. 1809. 

De WeUe, Hbb. JUDiscHi X^cuiLovfiGiY^ , ^ ^ia.ik, l'^S»» 

5. V. Ljesbow,to\.i.^^>^^«^^^^^^^^^^^^^''^ 
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d'Abas ( Cf. imof, o,15. ), Ibid. 10, 18, sur le Bpàvoç 
'/P^a&y.ifKvrivoç de Salomon , avec des lions aux deux bras 
( comme en Egypte) etjurjes côtés des trois marchés. — Hé- 
séchiel dit de Tjr, 27, 6, yersion des Lxx : rà upâ aou 

2. Plastique. 

S 242. Le même goût anime la Plastique. ^ 
Abstraction faite des anciens bétyles du culte 
des idoles le plus simple, les statues en pierre 
étaient sans aucun doute d'une grande rareté. 
Les Phéniciens et les Cananéens , comme les Ba- 2 
byloniens qui descendaient de la même famille de 
peuples, possédaient au contraire ordinairement 
des statues en bois sur lesquelles des feuilles de 
métal battues au marteau ( retreintes) étaient ap- 
pliquées , genre de travail qui semble avoir été 
dirigé et perfectionné par les principes d'une 
technique soignée et régulière. Il n'est pas pos- 3 
sible de démontrer avec certitude l'existence de 
statues coulées, quoique le procédé de donner à 
des masses de métal une forme déterminée dans 
des moules en terre n'ait point été entièrement 
inconnu aux Phéniciens.Ilsexécutèrent également ^ 
des vases de formes élégantes et souvent colos- 
sales. Les mêmes individus réunissaient à l'art de 
travailler les métaux précieux , celui de tailler 
et d'enchâsser les pierres précieuses, de tisser les 
draperies et les rideaux qui souvent offraient un 
dessin de diverses couleurs. Le^sett^Ww^xw^^^- 
vait également k décorer Ves ipatçÀ& ^ik^\k«ss^^^ 
et les toits de $on éclat diNwaetftftwV. csîtfst^-^^' 
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tout se montre un penchant décidé poux la magni' 
ficence et la parure, penchant qui ferme plutôt 

u'il n'ouvre le chemin au yéritable sentiment de 

art. 



? 



1. Ao nombre de ces bétyles appartieDnent le Betb- 
£1 de l'histoire de Jacob et le dieu Bètyle de Sanconiathon. 
Pierres noires (pierres mèléoriques)! à Héliopolis, Emèse et 
dans la yille de Pessinus en Phrygie. — Sur les colonnes ter- 
minées en pointe de Paphos, g 241 . Le Jupiter syrien Caiins 
est figuré sur les monnaies comme un tas grossier de pierres 
(Il y avait cependant également ici un Jupiter semblable à 
l'Apollon , a?ec une grenade dans la main. Achill. Xat. m, 
6. ). Cf. Falconet, MÈM, DE L'ACAD. DBS iNSCR. Tl, p. 
513. Milnter, MÉMOIRES ARGDÉOLOGIQUES , p. 257. fo» 
Dalberg^ uebbr mbteor cultus im . alterthum , flVi 

LE CULTE DES MÉTÉORES DAlfS L' ANTIQUITÉ , 1811. D$ 

Welle, Archéologie. % 192. 

2. y. Deuteron . 7. 25. , surtout Jérémie, 10, 3. ^ùïoi 
èarlv SX rov SpufioO kxx.tMixp.ivov^ ëp/ov réxTOvoç, xal ^e&vcv/tsi, 
àp'/i/pica xal yipuaita xexocy.AuTrior/Aiva èv 7^ûpai$ xal -qloiç ir 
TEpéùivccv aÙToc X. r. A,, Jetaias 40, 19. /mv] eixAva êîroit;« 
TéxTWv i/i (xat?) yzMvO'/boq ^covaûffag yioMvioit Tzepieypûswn 
«ùriv — |û).ov yoLo àff-/i7rrov sxÂiyerat réxTwv x. t. >., aussi 41, 
15 et s. où se trouve décrit le travail duréxruv avec la corde 
à plomb et le crayon rouge , « par le moyen desquels il ob- 
tient une belle figure humaine. » LeYeau d*or ( selon JTi- 
ehaelis ) et les Chérubins du Saint des Saints étaient eobeis 
également et revêtus de feuilles d'or. — Un Apollon doré 
dans une chapelle, à Carthage, dont les parois étaient lambris- 
sées en or battu , Âppien , PuN. 427. Daniel , 2 , ol, noai 
apprend & quel point on se plaisait à rapprocher , à assoôer 
différents métaux entre eux. Cf. Sickler, Mythe d*£sGC- 
LAPK. 1819. Appendice SECOND. 

5. Les colonnes en bronze du temple et les yases lainls 
étaient , selon le livre des rois , 7 , 46 , coulés dans qm 
terre épaisse, c'est-à-dire certainement dans des formes es 
terre très-épaisses. Cf. De Welle, Archabologib-S 106. 

4. Vases de formes variées dans le temple de Jérusalem, 

surtout la mer en airain portée par douze bœufs. Il fati 

meatiOQQer iocidemment k côté de ceux-ci , le vase gigiDlei- 
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ovale en pierre , ayantôOpieds (9.™ 75) de circonférence. 

Ire anses et un taureau comme ornements , qui se trouve 

I d'Amathus ( Lenuiso ) dans l'île de Chypre. J, Land^ 

, Sabaean BESEABCHES p. SlBoucliers cartbaginoiit 

argent et eu or avec des figures » Tite Lit. xxv , 24. 

in. xxxy,4. Cf. plus haut. § 58. 1. 

5. Hiram , seulement artiste en airain , 1 . Liv. des sois, 

^ait seloti les paralip. 11 , 2; 14. , travailler ev ypuaw /.aî 

ev xodxôi xvX èv criS-^poi x«l èv J.iBoiç xal Çû).o:ç xai bfodvuv iv 

rr, nopfûpcç x«l èv rv] ufiO'.îvO&) xcà èv tïî Svtïw xoù Iv tw xoxxtvw 

xal y>j'^Ki y/upàs' Kicheb associations de pierres précieuse» 

à Tyr, Uétéchtel, 28, 13 et ailleurs. Obélisque d'éme- 

raudc, vraisemblablement Plasma di Smcraido, dans le 

temple de Melcarth de la même ville, TheophratU^ de 

LAPID. 25. Travaux en ambre , Od. xv. 459. Cf. Eichhorn, 

DE GEHUIS 8CULPTI8 HEBR. , COMMENT. SOC. CbTT. RBC. 

T. II. p. 18. Horlmann, Hebbjebuin AM PUTZTISCH, une 
JUIVE A SATOILETTE PART. 111. p. 84. — LesétolTesde Sidon 
sont mentionnées par Homère. Le rideau d'Hiram devant le 
Saint des Saints, avec des chérubins brodés desisus. Travaux 
semblables exécutés en Chypre pour les temples grecs , g 
114. rem. 1. 

7. Sur le verre des Phéniciens et des Hébreux, namber- 
ger et âlichaelit , Commemtaa. SOC. GOTT. T. IV. Heeren, 
Idées, i,2. p. 04. 

§ 243. Jusqu'à quel point les statues des Dieux i 
occupèrent - elles le goût artistique inné de ces 
populations à des œuvres plastiques caractéristi- 
ques et significatives, c'est ce qu'il est difficile do 
diro dans l'absence de toute espèce de monuments 
de ce genre. Tout ce que nous apprenons de la 2 
lecture des écrivains de Fantiquitè, c'est que ces 

Ceuplesse plaisaient à combiner» à associer la figure 
umaine avec les animaux , à la représenter tantôt 
sous des formes à demi-animales, et tantôt dans des 
personnages assis ou debout sur des animaux; sur 
leurs pierres gravées nous no^ow^ v^^iîSSavùssç^^ ^^^' 
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figures humaines associées à des monstres jouer 
un rôle important. La connaissance de ces figures 
se répandit de très-bonne heure en Occident airec 
les pierres sur lesquelles elles étaient représentées. 

4 Les Phéniciens aimaient encore à symboliser Fes- 
sence merveilleuse de la divinité dans des figures 
monstrueuses , ou bien sans aucune espèce dç 
formes et voilées dune manière tout-à-fait sin- 
gulière; conformément au caractère sauvage et 
lascif de leur culte naturel , la désignation du 
sexe et même des deux sexes occupait une place 

5 importante dans leurs statues. Si. le peuple de 
Dieu resta généralement étranger à ces abomina- 
bles superstitions, néanmoins son imagination 
S'éprit de bonne heure de ces compositions ani- 
males monstrueuses; dans les champs de l'imagi- 
nation poétique , les chantres Hébreux montrent, 
il est vrai, un goût plus décide pour Tenchaîne- 
ment et lassociation merveilleux d'images impo- 
santes et symboliques, que pour les formes plas- 
tiques, et semblent tenir aussi peu de compte de 
la réalité que de la possibilité de l'exécution de ces 
images. 

2. Dagon ( Odacoo ) d*Asdud , Alergalit à Ascalon, Oan- 

^ ' nés à Babylone , étaient tuus demi-poisson demi-homme.— 

Sur les monnaies impériales d'Ascaion , on i^oit représent 

Atcrgali» ( selon d'autres Sêmiramis ) sous la figure d'uni 

feiume montée sur un triton , on vai.sseau , ou dragon, lenan 

éJâDsla main droite une colonihc, dans la gauche une guir- 

lande de Heurs , quelquefois aussi avec la couronne mural* 

ou te croissant de la lune 8Ut\a VfeVc.N . Nw%»v>xt , X^î^n. Sy 

ttOMACED. p. 505 et 8. Du l<;TOVSàc\.m<itiV'«>^>»'^^^^ï^ 

•7/, Cf. i4. ), la déene «i^rieini.' feVdW T^v^'c>%«i\^^ J^^ 

>'^i/re d une femme assise sut ow Won V^^^^'^^'^^^^^*^ 
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sur les monnaies de Carthage) , avec un grand nombre d*a(' 
tributs , et formait ainsi une espèce de divinité panthéiste. 
Cf. CreuzeVy Syhb. il. p. 67. Elle trône ainsi a^ec denx 
lions, Botssard , IV, 95. Jupiter ( Baal ] était assis sar des 
animauic, comme le Jupiter Dolichène de Commagène est 
placé sur un taureau. Mariniy Atti dei fbat. Arv. II. 
p. 539 ; Baettigèr'if Mythologie de l'art, i. p. 308. 315. 
350. pi. 4. Les monnaies dllicrapolis (Neumann, Num 
VET. II. TB. 5,2.) nous offrent l'image de tous deux, du 
dieu assis sur un taureau , de la déesse sur un couple de lions. 
Une Cornaline du cabinet de Vienne reproduit le même 
groupe avec des accessoires singuliers. — Sut un Apollon 
syrien , avec barbe , cuirasse , et calalhus sur la tête , k Hie- 
rapolis; Lucien , 55 , et Macrobe , i. 17. Le même auteur dé- 
crit également ( i. 25. ) l'image exécutée dans le goût égyp- 
tien du dieu d'Héliopolis. — L'Atergatis d'Aphaca était, au 
dire de Macrobe ,1. 21., capite obnupto , SPECIETRISTI. 
5. La figure, qui élève en Tair des lions en les tenant par 
la queue, sur la Gemme ( Klrosqué? ) des IsfPBOlfTl D. 
1^'ST. 1 , 16., offre de grands traits de ressemblance avec 
une monnaie dont l'inscri pilon est en caroclëres phé- 
niciens. Dutens. MÈD. grecques et phéniciennes. 
pi. 2. 10. Les membres antérieurs d'animaux, associés et 
réunis ensemble, sur les monnaies grecques d'ancien style , 
surtout de Samos, peuve.nt peut-être bien offrir quelque rap- 
port avec les monnaies ffbrsepolitaines ($217. rem. 6.), rap- 
port plus sensible dans lex sculptures de l'Asie antérieure. 
M^naldson , AjiTiQQ. OF Athens, Supplem. p. 2G. 

4. Sur lesTraraixsl phéniciennes, Uérod, 111,57. Adonis 
en Chypre, selon llêfych, Ilvy.aaîojv. Sur une ancienne image 
d'Aphrodite, longue d'un empan de Chypre ( 01. 25. ), 
Athénée , XV. p. (j75 — Asîarté comme déesse do Sidon , sur 
des monnaies impériales, une figure à demi-voilée dans uo 
temple; sur un rliar ( yaô? î:vyo5.9co'jv.îv9; ), .Vortstiw, p. 
417. M. 8. Clément, tv.'ii, lOH. 109. 57, 54. Uirtr 
(Bmrlineb Kunstblatt. II. p. 75. ) a reconnu dans une 
fif^ure de femme , enveloppée en forme de momie, une idolo 

, carthaginoise. — V Aphrvd il r niw deux sexes d'Amaihus. 
Baal Poor , àMoab , était probablement priapique. Dans le 
parvis d'iiicrapolis, denxPhnllushautsdol80pieds(58.'"50) 

^ ( Lucien , IG. 2S. ).llen existait de semblables dans d'autres 

I «tnctuaires syriens et babyloniens . 
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5. Les Chérobios delà Genèse, 3, 
semblent être des Ggares humaioes mi 
endroits apparaissent des représenta 
Zûllig , Ber gherubiu wagen , i 
BiifS. 1832. , et Grueneisen , dans le I 
nom, 1 et s. 

C. Asie-Minem 

1 S 245. (Nous ne connaissons 
architectoniques des peuples ( 
ayant que leurs formes eussent 
finies par le goût des Grecs , ce 
dans le temple de Gybéleà San 

2 tombeaux. Les monuments fun 
mémoire des rois Lvdiens , au i 
tombeau du roi Halyattes était 
tous, consistaient en tumuli d'v 
dérable élevés sur des fondatio 

3 pierres. En Phrygie, nous obsf 
beau du roi Mydas, la forme 
pandueenOrient, d'une faç; 
paroi de rocher à pic. Du restr 
terraines et des sanctuaires d 
en usage chez ce peuple (§ 
manière de travailler les m 
teindre , les Lydiens s'ùtaî 
thodes des races sémitique 
Grecs ont du recevoir ma' 
Jbilitc techniques (Cf. § 7 

2. V. Uérod. 1,95, avec 
/'édition do Baelir. Sut Wç 
/>. SC5. Prokesch,\o\KGi 
gonale de ce qu'on voU à 
f 2i0.ni 60} ; en haul on 
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S 172. — TcMULi PHRYGIENS, g 50. rem. 2. — Ctétiat, 
PEKS. 27. p. 117. LlOKî. décrit une pyramide triangulairo 
chez lei Saresonsacs. 

5. Le tombeau de Afydas dans la vallée de Doganlu près de 
l'ancienne Nacolcia dans la Phrygie septentrionale» taillé dans 
le grès rouge; la façade haute d'environ 80 pieds (26 met.) , 
large de 60 (19 met. 50) ; en haut une espèce de fronton orné 
de grandes Tolutes. Leake, dans les YoY. de Walpole, 
p. 207. AsiA-MiN. p. 26. Hamilton, ^GTPT. p. 418. 
Sur Tinscription (MIAAI.. Fan<fktei). Otann Midas. 1830. 
Grotefendt Transact. of the R. Asiat. soc. V. ni. 
p. 11. p. 51 7. On Yoit dans le voisinage, au diredeLeafte^des 
façades qui consistent en un prostyle à deux colonnes avec 
architrave, dentelure et larmier; ordonnance qui se retrouve 
si souyeqt dans la Nécropole de Telmissus « et y revêt déjà 
davantage les formes de Tordre ionique. Choiteul^Goufier , 
T. I. p: 118. Pt. 67-68. 

HI. — Peuples de rage aeienne. 

S 246. Malgré rénorme différence qui existait 1 
entre la race Syrienne et le peuple des Ariens ou 
Iraniens, qui partant d'Ariana comprend les an- 
ciens habitants de la Bactriane, de ta Médie, de 
la Perse, sous le rapport de la langue, des mœurs 
nationales et de la religion; cependant la manière 
et la pratique des arts chez ces peuples se rappro- 
chent beaucoup de celles que nous avons apprises 
à connaître à Babylone; et nous sommes obligés à 
ne voir dans Tart qui fleurissait dans l'immense 
empire des Perses, qu*une branche considérable 
^ de l'ancien art assyrien. La cause en vient en par- 
tie de ce que le grand empire Assyrien, tel qu'il 
r existait avant l'an du monde 750 , comprenant 
'aussi Babylone, s'étendait sur la plus grande 
$ partie de llran, sans en excepter la Bactriàae>et 
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que dans la mite la dyuaitia JM Mèd« { | 
jOD trâne, les monn des cours et k hne 
utios aatéùtieoree, ÀMjàsaam «t BiMo- 
I, ï paMteoDt tout uatunlIemM; vmt ; 
oeMustardSasertPenépoiiiiiiiïtdnitdB i « 
m Eebatane. Un autre motirpent HitotBA ^ 

nature méiue de la religion natioula. et ] 

», coite doallistiqae de la himière, qm,- loii ^ 

.<0UTflr aucun peDchapt k représenta pNfi- n 

ausDt les dieux , en dëtouinait au eoAlfi» 
esprits; aussi, lorsque la pJig n i fi wnM «l-l» 
JB de la COUT firent Sentir le besoin de m ft>- 
rerlesjouiasancesdersrt.ildutOtnflioiMRVMb , 
l'extérieur et à qm , si ce n'est aux laoci 8f- 
annes depuis Itng-temps dvilisées. 

I. Àrimu, cocome Dam nttio&il géaèr^l diM MnifK^ 
m , m. Sêr»i. XT. p. TU., EDd«o* dui DwnmMMj'M 
ninc. f, SM. Kapj), din* le* micurr. n» flissiapU 

S. La colle trii-rijwDda de U i é u M nm t an , 4» Vm 
parmi lei plioMsi ( Hiiri dw Fmmd* , l'ÀMhid te-"!!^ 
4M,l'BljmiE»<lei ÀriiMniwt], » i& dtpawira UHi=èÉ>- 
binaMDI de celle anciaBoa daaiiBaliaD «Mnimuai «WS 
lei espidi^ou de la Simiramii Dercau, qal, dnu « mm^ 
('tteadest de l'Aiie-Hinewe jaiquea en BaEtriua. 

3. Lenn dienx n'iraieDl piila "ç™ '■—''-- ( ^.1^» 
Tifukt Béni. 1, 131. ) , eeqai n'impliqua pu b MnaiM 
IfnM d'anlmanx lymbDliqnet. 

1. ArehiteelMn. 

i S 216. Nous trouTOos déjà le chAtaaa (f£ci«> 
Orne (715 a. J.-G.) btti sur unehaateoten fine 
de terrasse dans le goiilS^o-'MDrjyiràn; les nai 
'■eeaelés de ce chftteatt&'ii>\e^ûnA.wk4MMb^VK«b 
« autre», revêtus 4'\»ttenAvà\ï«"^**^^«* 
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urs brillantes ( probablement de briques colo- 
ëes). La partie supérieure du château était occu- 
^ par le palais et le temple d'Anahid; les colon- 
^, les poutres 9 les caissons en bois de cèdre 
de cyprès, étaient revêtus de lames d'or et 
argent; les tuiles du toit en argent massif. A 
^ard du temple et du palais du château des â 
onarques persans à Suse , que les Grecs nom- 
aient Memnonia, nous savons à n'en pas douter» 
ir les notions certaines que nous fournissent les 
iriyains de l'antiquité, notions auxquelles les 
unes actuelles répondent parfaitement, que l'ar- 
lilecture en était babylonienne. 

1 . y. Bérod, 1 , 98 ( le roor inférieur du château égalait 
longueur du mur d'enceinle d'Athènes , c'est-à-dire en- 
'on 50 stades; la ville, d'an circuit beaucou[i plus consi- 
rahle, était ouverte). Polyb.x, 27. Diod. xvii, 110. 
>s poutres, revêtues en lames de métal, etc., furent dé- 
uilUes de leur revêtissement par Ânligone et Seleucus 
cator, i^gTciffQr,. Maintenant Hamadan; restes de grosses 
bstructions, canal de Sémiramis, chaussée. Dans les 
lails on retrouve , notamment dans une base de co- 
rne, tout-à-fait le stylo de Persépolis. 0/m«r , YoY. dams 
BMPiRE Ottoman, m. p. 30. Morier, Secoud joub« 
tT Thr. Pbrsia. p. 264 et s. Porter , ii. p. 90 et s. 

2. Sur les ouvrages merveilleux du prétendu Memnon ( qui 
ut bien avoir été un nom indigène ? ) , château , route royale, 
tombeau royal de Suse, Jacob», dans les MÉsi. de l'A- 

DÉMIE DE McifICH. 1810.11. YeRHISCHTE SCHRITTEX 
ÈLAKGES PART. IV. p. 4. Td Bl riXxOi ÙMSàfiriro ty}; 
Xgotç xal Up« xol jSaffi/eta 7rgipa7rÀv]ff£us ùvittp r» rôivç ^a- 
Kcaviùiv i\ ÔTcr^ii ttAîvÔou xal ùafédroi), Sirab, XV. p. 728. 
I ne trouve maintenant à Schus , probablement Tancienue 
ise, que des amas de briques, quQVc(\i«to\% t,f\^x\^^%« ILxtw- 
ir, Geoor, JHejuoir of the Pïma. 'K1»\«s^. V* "^^^^ ^"V 
r. Parier, ii. p. 410. flocck , \BT. ^TO\S* ILX^^^^^^ 
fUM.p.95. 
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1 § 247. L'ancienne résidence primitive des do- 
minateurs de la Perse était à Pasargade , située 
dans une plaine d'alluvion de l'intérieur de la 
Perse, qui, au dire d'Hérodote, avait prisellermênie 

2 le nom de la royale et primitive souche du peuple. 
Ce district, sacré à cause de cela même et métro- 
pole en même temps , d'où était sortie la famille 
royale dont la domination s'étendait au loin , re- 
çut, au temps de la splendeur du royaume des P^* 
ses, une longue série d'établissements et entre au- 
tres un ancien château royal ( ^y^xk jSajaEix \ arec 
le tombeau de Cyrus, et une nouvelle résîdcoce 
royale , que les Grecs nommaient Persèpolis, tan- 
dis qu'ils réservaient de préférence à la plus an- 

3 cienne le nom de Pasargade. On reconnaît ao- 
jourd'hui,à n'en pas douter, la plus nouvelle (fc 
ces deux résidences dans les ruines de Tschilmi- 

4 nar ou Tacht Dschjemschid. La solidité des maté- 
riaux employés à sa construction, du oiarbredor, 
noir et gris de la montagne Rachnied, sur les fiano 
de laquelle ce château s'élevait appuyé sur iefVJBr 
santés substr uctions, a empêché la ruine des formes 
architectoniques, quoique les murs et les colon- 
nes, de proportions trés-maigres, fussent seulsen 
pierre, tandis que I entablement tout entier et b 
toiture étaient , sans aucune espèce de doute. « 
bois de cèdre revêtu de lames métalliques. Lepla" 

^général s'élève en formant plusieurs tenasses; 
de fortes portes , de grandes cours avec des dé- 
pendances; de magnifiques portiques conduisefll 
jusqu'aux aççMlemeats intérieurs les plus élcrë : 



\ 



du palais. Les détails de Tarchitecture nous tnon* 
trent un art qui s'est mis en {X)Ssession d'une 
grande quantité de formes décoratives, mais qui 
ne sait pas les ménager hahilemept ; on y retrouve 
les membres etTomementation de Tordre ionique 
quis'étaitrépandu debonne heure en Asie f § 54.), 
mais privés aune grande partie de leurs cnarmcs 
k cause de la manière dont ils sont accumulés et 
comlnnés. 

t. Yoy. les éeriTaînt do siècle d'Alexandre , qai taenlioD* 
nèrenl poorU première fois Persépolis, sortonliimaii, ti, 
29 et s. Strabon, xy, 729. JHoâ/ore , xvn, 71. (?.-Ciiree« 
T, 7. Puargade reafermail Traisemblablement les constrac- 
lions situées à Mnrgbad et Nakschî-Rostani, g 248. 

3. Yojes-en les figures dans les Voyages de Chardif^ 

inoQTelle édition, stm des additions de JUif»y/^, p. 1812. )• 
'oêw^^fèr, GornUBLis »b Becth ; d*nne manière pins fidèle 
dans G. Niehukr , YoT. BN AjiABimy ii. p. 121. Mûrier, 
JOURNBT THB. PbBIIA. T. I. p. 129-137. SbG. JoUENET. 
p. 75. OUêêly^TRAYELê intae. gocmtbies ofthe bast. 
V.li. pi. 40. SQQ. Portmr^ l. p. 580. sqq. Bd^. Àlexander^ 
Tbaybls to IifDiA. pi. 10. Bueki%gam*êt Trav. ii^ 
AssTmiA, Media akd Periia, Gh. 17. CsyliM, Hist.dk 
I.*Ag.d.I. t. XXIX. p. 118. ITardef : Pbrsbpolm, LETTRBa 
PBESBPOLXTAiHBg. AMmi , Idèbs, I. p. 194. Monge%^ 
MÈM. DB lIiist. nation. UTT. T. III. p. 212. Hirê, daoa 
les Mftii. DB l'Acad. de Bbblin, 1820. p. 40. 

5 . Un double escalier conduisait aux trois portes contiguës ; 
celles-ci à leur tour aux doubles piliers ornés de hauts-reliefs 
colossaux représentant des animaux monstrueux et symbo- 
liques. On montait un second escalier pour arriTcr au palais 
proprement dit. Trois salles è colonnes tournaient autour 
d'une plus grande, sans en être séparées au moyen de murs ; 
Traisemblabteroent des tapis servaient seuls à les séparer 
( Etther ,1, 6. ) ; tapis qai, comme dans la roagninque tente 
d'Aleiandre (^lien , Y. H. ix , 5. ) , et dans celle diony- 
siaque de Ptolèmée xi. ( $ 152 , 2.)> étaient attachés et sus- 
pendus è des colonnes. Les chambres et les salles intèricurei 

Arehéohfiê» 'kK 
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se trouvent maintenant isolées et séparées snr la terrasse la 
plus élevée ; il existe également des colonnes dans la salle 
principale. Cependant ces chambres ne formaient antrefois 
qu'an seul et même édifice avec ces salles à colonnA. Con- 
structions accessoires moins élevées, an nombre desquelles 
il s'en trouve une d'une étendue assez considérable. Goate- 
nance totale 1400 X 900 p. L'excellente description qne noua 
a consente Appulée , HE MCifDO , p. 270. Bip., donne l'idée 
la plus juste de l'impression qne deyait produire la vue de 

Tensemble : (ReX ) CIRCUMSBPTUS ADMIRABILI BSOIA, 
CUJCS TECTA FULGEREIfT EBORIS If lYE, ARGEN TI (6246.) 
LUGE, FLAMHEA AURI YBLELEGTRI CLARITATE : LlIlIHA 
VERO ALIA PRiE ALIIS ERAIfT , IICTERI0RE8 FORES, BX- 
TERIORES JAJfVM MUNIEBANT PORTJEQUE FERRATA BT 
MURI ADAMAIf TINA FIRHITATE. 

6. Leà eolonnei ( Y. surtout Porter , vt. 4S. ) du grand 
temple, hautes de 55 pieds ( 17.°^ 87 }, ont envinni 4 
pieds (1.™ 30) de diamètre yers leur partie inférieiir« , avec 
des cannelures ioniques et des bases élevéea d'une foYaie 
tonte particulière; les chapiteanx oJSirent de stegulièrm «Ai- 
binaisons : ils sont formés tantôt de la réunion dna membrai 
antérieurs des licornes, tantôt de l'association de moreaanx 
très-différents ( nu cratère renrersé et sormonlé lui-aino 
d'un autre cratère dans une position droite , but lequel ert 
placé un dez très-élevé ayee deux rangs d'hyperlbyreni aal 
quatre côtés ). Outre cela , des ornements de tout genre, tan- 
sistant en feuillage, rosaces, yolutes, tores perlés. Banski 
tombeaux des rois, des dentelures , une espèce d'oves et de 
dards de serpents, et un arehitraye divisé en trois paities. 
Les moulures an-dessus des portes ressemblent aftei aux 
moulures d'architecture égyptienne. La taille exeeHente et 
l'assemblage parfait des pierres et des morceaux de colonnes 
excitent l'admiration. Traces de conduites d'eaux pratiquées 
sous les portiques et les salles. Chardin et Morier font men- 
tion de galeries souterraines dont l'nsage semble ènigmatiqoe. 

i 5 2^S- D^^^ ^^ résidence de la famille des 
^chcœmenides se liouNÀ<e;ii\.^%^^\sv^\i\. l^urs mo- 
3 numents funéraires. CkC^ \.o\sitoK»Kk ^x^i^^vsfissi^ 
rarement en èdi&ces com^\^\fc^^^^'>s^^% vrût 
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blables à celui de Gyrus, dont nous possédons la 5 
description ; c'étaient le plus souvent des façades 
taillées dans le roc avec des chambres cachées à 
la Yue et d'un accès difficile. Il en existe de sem- 
blables pratiquées, soit dans la paroi de rocher 
au-dessus du palais de Persèpolis que nous ye- 
Dons de décrire, soit au nord de- ce palais près 
de Nakschi-Bustam. Les formes architectoniques ^ 
sont les mêmes qu'à Persèpolis; le principal sujet 
représenté est celui d'un roi qui se montre dans 
l'accomplissement d'un acte religieux du haut 
d'une estrade , qui repose sur une frise et un ar- 
chitrave, soutenu par des colonnes à chapiteaux, 
orné de figures de licornes. 

s. Le tombeau de Cyrue , dans le paradis de Pasargadq, 
Arrienj Yi, S9. Strabon^ xv, 730. Uo iiùpyoç^ un soubas- 
sement b&ti en quartiers de pierre , sur ce soubassemeul une 
conitmction d'un ou pluiienrs étages , dont le sommet est 
formé par un crvixà^aTec une porte très-étroite; k l'intérieur 
un sarcopha|(e en or avec la dépouille mortelle do monar(|ue, 
un sopfia avec icàSiç yjpvaoX ff^upi^Aaroi; sur ce sopha 
on tapis babylonien , des Tétements, des joyaux, des armes. 
£st-ce là le monument deMurghab? Outely, ii. pl. 53. for^ 
ter, I. PL. 14. p. 498. Ueeren, p. 376. 

3. Uq des tombeaux du mont Rachmed ( sUué à 400 pieds 
(150.IB) du palais proprement dit ) 4oit être, d'après i)io- 
dor€f XVII, 71. ( Cf. Clétiaè, P^RS. 15.), celui de Parius; 
opipîoD avec laquelle le décbiffrement des inscriptions cunéi- 
formes de Persèpolis par Grotefend s'accorde parfaitement. 
Chardin y PL. 67. 68. — Naktehi-Rwtam , dans le utuE 
ouv. PL. 74. Ousely, Il , PL. 41 . Porter, PL. 17. — On a 
découtert en liédie , à Bisutoun et Hamedan , des tombeaux 
qui rappellent assez bien ceux de Persèpolis. 

2. Plastique. 
§ 2i9. Les mêmes rinues aie ^«i?fc^^^ ^^"^ 



offrent une infinité de sculptures associées aux 
formes et aux détails architectqniques :des ani- 
s maux monstrueux symboliques (figures de demi- 
bosse) en ornent l'entrée coniroe armoiries du 
royaume; un grand nombre de figures sembla- 
bles sont souvent répétées dans un but purement 

3 architectonique. Des groupes dans lesquels un 
béros mythologique perce d'outre en outre un 
de ces animaux monstrueux., décorent en relief 
les portes d'un bâtiment accessoire attenant à Té- 

4 difice principal On mt sur plusieurs murailles 
et pili^Si le roi s'avancer avec ses gardes, son 
trône que couvre un baldaquin est porté par ks 
représentants des principales fomilles du royaume; 
le prince assis dessus siège comme juge. Lia garde 
du prince, ses courtisans revêtus de deux ces- 
tûmes différents et qui alternent avec symétrie, 
la stole et la candyse médiques , et l'intéressante 
représentation des provinces qui apportent les pré- 
sents d'honneur annuels ( ^ôpa ) , ornent Tescalier 
d'apparat qui conduit à la grande salle à colonnes. 

2. Lei principales figures sont : la licorne ailée, on nem 
ailëe, ranimai énigmatique à la tête d'homme , aTee la cmf- 
fare royale (Martichoras? Gaiomorts? ) , le grifibn , le lien. 
5. L'opinion qni Toit dans ce héros, le héros Sondie de 
la famille indigène ici, Adiaemenes ( DscbjemschidT ), se 
trouve, en quelque sorte, confitméepar ce que d\i JBlUn^ H. 
A. XII, âl. C'est à saToir qa'Achaemenes était réeUement 
un personnage fabuleux et merveilleux, rèlèTed'un aigle, 
comme dans Firdnsi , Volteau simurg élève le jeune héros. 
5, Ce double costume «&V la&Wt V èNiAlxTk^^v ^rtoiit; 
te plus riche et le plut ini%n\^^^ > ^^"^ ^^ ^>^ ^^ \^i«Nit 
J/fi-mème, est le ^ètemenV mWLV\u»% W ^^tivx. V^%^^s&mx 
beaucoup 4« resscsiibUiiCQ neç\^ %^«^^ ^^* "^^^^^ v * ^'^^ 
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cien, Necyom. 8.)* A l'autre costume appartient le sur- 
tout avec les manches vides , xôpouç ( costume colchi- 
que, d'amazone, hongrois, Y. I'aualthea l. p. 169. ii. p. 
XII.), c'est la candyse des Persans (xtrùv ov l/xTropTrouvrae , 
FIBULIS ANIfEGTUMT , oî araTiûrai , Uetych. POLLUX , 
TU, 58.)* Sur les vêtements des Perses, Cf. Von, let- 
tres HTTHOL. III. p. 367. Mongex, SUR LES COSTUWES 

DBS Perses, Mév. de l'inst. mat. litt. it. p. 22. sq. 
La tiare avec les rubans de côlé ( TrapayvaOï^ss Strabon , xv. 
p. 754. fila tiara, Àminien, xxx , 8.). La cidaris et la 
cyrbasia sont difficiles à distinguer l'une de l'autre , Cf. 
A'iccolini^ M. BoB. Yiil. p. 17 et s. Démétr. aussi de eloc. 
161. Ce fouet qui se trouve dans maintes figures de guer- 
riers, d'une manière très-visible, suspendu derrière le car- 
quois sur le dos , indique les mastigophores perses. Pour 
Texplication statistique des provinces , je renvoie entière- 
ment à Jfeeren, Idées, n, 1. p. 213 et s. 

$ 250. Nulle part la plastique ne semble se i 
mouvoir pour le choix des sujets dans un cercle 
aussi restreint qu'ici. La divinité, le pur Ormuid, 
quidans Forigine ne pouvait être représenté, assiste 
à peine indiqué, à Facte d^adoration du roi, sous la 
forme d'une demi-figure se terminant en ailes ; du 
reste il n'y a que les animaux symboliques qui 
soient du domaine de la mythologie , tout le reste 
est du domaine de l'histoire contemporaine. La 2 
sévérité de l'étiquette, la raideur du cérémonial 
exigent partout des habillements parés, des gestes 
et des mouvements solennels, et jusque dans les 
scènes qui représentent des combats contre des 
animaux monstrueux, l'ordre et la symétrie ne 
sont troublés ni pour les animaux , ni pour ceux 
qui les combattent; Téloignement cowvçVfcV ^^e^^ 
[emmes a la môme cause. Daus W wJES»^^^^'^^'^^ 
Arec ^eoucoupde minutie!^ K^fA^ 'ïi^b«^w<»^^>\^"^'^^ 
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larité des plis , les traces de la présence de chaî- 
nes d'or et de joyaux aux poignets, au cou et sur 
la tiare du souverain , on reconnaît partout l'in- 
fluence du faste des cours et la contrainte d^une 
4 loi extérieure. Cependant l'art ne se montre nulle 

{)art dans l'enEoince, le style du dessin annonce de 
a fermeté et une main sûre ; au contraire, les for- 
mes du visage portent avec le cachet de la natio- 
nalité l'empreinte de la dignité ; dans la représen- 
tation Ggurée des provinces, on trouve Fexpres- 
sion d'une certaine finesse de caractère, et dans 
les figures des courtisans une variété agréable de 
poses et de gestes; les figures d'animaux sont 
ébauchées et jetées avec une vigueur et une gran* 

^ deur toutes particulières , le travail même de h 
pierre dure ne manque pas de finesse et d'ëléganœ^ 
et la manière dont sont traités les bas-relieb a 

6 quelque chose d'original. De sorte qu'en admettant 
même que des artistes égyptiens et même grées 
aient travaillé constamment pour le grand roi, il 
n'en faut pas moins reconnaître que ces sculptuies 
ont été exécutées sous l'influence d'un art indi- 
gène, mûr depuis des siècles, dont les principes 
et les méthodes passèrent aux Perses sans aucoa 
doute d^Ecbatane en Médie, et aux Mèdes, comme 
nous le pensons , de Babylone^ du moins pour ks 
parties les plus importantes. 

5. Le relief s'élèye îoiensiblemeot en se délachanl des li- 
gnes délicates et fines d'une manière toot-à-fait aatre qae 
dans le bas-relief grec ou égyptien. Fragments an Masèwi 
britannique ( R. yi.n. 100-105. ) et dans sir Gof (hmii, 
égares fidèlement exècutfeeft daii% Mw\«r^ S«c« lOVKiTBT. 
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6. JHodoTê, I, 46., mentionne les artistes égyptiens qat 
traTaîUaient pour les monarques de U Perse. TraTaux de 
Tdephanes ($113,1.) pour les Perses. Plin^ xxxiT, 19, 9. 

S 251. L'extension considérable que reçut ce i 
style, non^ulement en Perse, mais encore en 
Mëdie , ajoute encore du poids à cette opinion. 
Les bas-relie(s de Bisutoun(Bagistanon) entres 
Ecbatane et le Tigre, qui représentent entre au- 
tres choses un roi triomphant de ses ennemis , 
montrent ce style peut-être à une période plus 
ancienne que celle à laquelle les sculptures persé- 
politaines appartiennent; les anciens semblent y 
ayoir reconnu des ouvrages de Sémiramis. Les 
ruines considérables de la ville Arménienne Yan ^ 
doivent également très- probablement renfermer 
non-seulement des inscriptions, mais encore des 
formes architectoniques qui rappellent le style des 
monuments de Persépolis. Les cylindres babylono- * 
médiques, quoique d'un travail négligé et mau- 
vais, ont été néanmoins exécutés dans le même 
goût ; on regarde avec raison une partie de ces 
cylindres comme ayant servi aux rites et aux 
croyances des Perses; maints autres appartien- 
nent à une combinaison des croyances des mages 5 
3t des Chaldéens. Il ne faut pas oublier de men- 6 
tionner les Daricjues dont le sujet, le roi lui- 
mtae, comme tireur d'arc, aussi bien que le 
kssin, s'accordent beaucoup avec les monuments 
le Persépolis; à l'époque des Arsaeides , on voit ^ 
-égner à la cour de ces monarques un goût grec , 
lérité des conquérants macédoniens; mais, à l'eï 
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ceptiondes monnaies, il ne s'est rien conservé en 
matière d'art qui puisse être considère comme 
appartenant d'ime manière certaine à cette épo- 
8 que; les Sassanides qui ont mérité d'être appelés 
jusqu'à un certain point les restaurateurs des 
mœurs et de la religion nationales, ont déployé 
dans les ouvrages d'art exécutés durant leur li- 
gne, le style plein d'enflure et de mauvais goût 
des bas temps de l'art, en l'employant à la repré- 
sentation du costume oriental. 

i . Rainef dans le style persépolit. an golfe persîque , Mo- 
riêr, I,p. 51. Sur EcbataDe, plus haatg 246. Au sujet de 
Bisutoun, surtout Porter, il. p. 154. PL. 60. Cf. HlST. 9B 
L'Ac. DBS Inscr. XXVII , 159. Hoeck, p. ââ. 29. 73. SQQ. 

2. Je regarde avec Boeck, p. 116., JUannert , r, 3. p. 
165, et d'autres, Tidentité de Bagistan dans Dfod. 11, 
13., Baptara dans Itidore etBisutoun, comme gulEsammeiit 
prouTée. La composition où Sémiramis se montre avec 100 
trabants rappelle beaucoup les sujets persèpoliiains. Les let- 
tres syriennes de Diodore sont peot-ètro bien assyriemies; 
mais les caractères désignés par les mots 'Airùptu ypifijiv:»* 
récriture persane monumentale, ne peuvent avoir été que 
des lettres cunéiformes. 

3. Van est appelée par les écrivains arméniens SCHAIH 
RAMAKERT, Sem IBAM OCERTA , qui mentionnent coaae 
existantes au même endroit, des colonnes, des slatacs,4($ 
grottes creusées dans le roc. St-Martin^ Notice sgi lb 

YOY. LITT. EN ORIENT DE M. SCHULZ , JOURN. DBS SiT. 
1828. p. 451. Grotefend^ dans la bibl. critique deSie- 
BODB. 1829. vol. 1. n. 30 , Kunstblatt. 1819. n. 32- Ln 
caractères cunéiformes que nous connaissons , donnent, le* 
Ion Grotefend, dont la méthode de dècbifTrement a été adoptfc 
par St-Martin , le nom de Xer\ès; mais néanmoina cetai* 
fait pas obstacle à ce que les rois perses aient trouvé ép- 
Icment ici d'anciens ouvrages de Sémiramis ( c'est-i-din 
principalement des ouvrages des dynasties assyriennes ). 

4. Voy. surtout les explications de Grotefend , \UALTUU 
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5. Nom trouTODf les mages à Babylone , les Ghaldéeng 
«1 Perse exislanls à la mfime époque , et déjà , dans Biroêe , 
les croyances des Ghaldéens et des liages sont à un tel point 
confondues, qne le G ronos babylonien (£1. ) remplace Ze- 
rnane , et se tronte nommé Araioasdes père. Le Cylindre 
babylonien fig. dans Porter, ii. PL. 8. N. l.,qoi représenle 
Ormozd en baot , et au-^lessoos de lui trois figures , dont 
deux bien évidemment d'une nature divine , est certainement 
aussi perso-chaldéen; de ces trois figures , Tune porte une 
hache ( comme Jnpiter Labrandeus en Carie, et Sandon en 
Lydie ) et se trooTC montée sur la licorne ; la même figure a 
une lune an-dessus de sa tête, comme la figure qui la regarde 
en face , une étoile. — Le mélange des symboles persans et 
égyptiens que nous montre le cylindre dont il est question 
dans l'AxALTiiBA I. p. 93. , se retrouye également sur la 
pierre trouTée près de Suse , qui porte une espèce d'biéro- 
glyphe persan ( Walpole^ Teay. p. 420 etaqt. ), et sur 
l'homme à quatre ailes , ayec une coiffure égyptienne près de 
liorgbad, PorUr, i. pl. 13. Fragments persépolitains en 
Egypte , Dbsch. db l'Es. T. v^ pl. 29. 

6. SurlesDariques, Eekkeh D. N. I, ni , 551. 8QQ. Bon- 
nes figures dansLondon, NuMiSM. i. 2. Mûmml^ Dbscb. 
PL. 36, 1. 

7. • Lés Arsacidet , quoîqu'ov f il6xa^oc , au dire de Lu^ 
He», DE DOXO. 5. éêautaient cependant, comme tout le 
monde le sait , des poésies grecques à leur cour , et les 
plus anciennes monnaies frapj^s à leur elBgie peu? eut être 
placées presqu'à côté des monnaies des monarques macédo- 
niens. A notre afis, Bekhel, T. m. p. 549. , n'a pas non 
plus en raison de dénier aux Aisacides les tétradragmes avec 
les figures grecques allégoriques. On connaît peu de sculp- 
tures qui puissent leur appartenir. Hoeek^v. 141. Sur une 
lemme ayec la figure de Paeonis , Pline ^ bp. x , 16. 

8. Le même caraclère grossier et enflé domine dans les 
■onaaies des Sassanides et dans les sculptures de Nakschi- 
Rostam (Sapor i.). Schapur (soumission à Yalerianus). Takl- 
Bostan ( Sapor ii. m. ). Yoyei sur ces dernières, Hoeck, 
p. 47. 126 et s. , et les excellentes figures de Porter , pl. 19 
et s. 62 ets. Les fig. allégoriques offrent louyentici beaucoup 
Je ressemblanee ayec les ouvrages romains des bas-tempH ; 
Jo reste, Texécalion est plus psrticolièreinent soignée dans 
!es eostumes et les omements. tes globes placés sur la tév% 
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des nji font les globes du monde aTec les signes zodiactni , 
qae l'on toU d'une manière trèa-éTÎdente snr les monnûcs « 
et les représentent comme domioaleurs do monde. — Sir 
les monnaies des Arsacides , Tyschen dans les GomiEifTAT. 
Soc. GOTT. REC.Y. 1. ; suf les monnaies des SastanidesY. 
II. — Mani , hérétique sorti des croyances magiqaea mon- 
yellemeot réfeillées , rend sensibles anx yeux et sjrmbolise 
tes doctrines ( sous le règne de Schaponr i et Hormiadas i.) ! 
an moyen d'nn évangile enluminé 

IV. Indiens. 

i $ 252. Le peuple Indien, le dernier anneau da 
côté de l'orient de la race humaine Gaucasiquequ 
n'est déjà plustrés-pure ici, peuple doué de grandes 
dispositions naturelles, dont il a donné des preuvtf 
dans la perfection pleine de finesse de sa MDgae, 
une théologie spéculative très -ancienne, une 
poésie pleine d'imagination , était nëanmoÎDS pea 
propre à cultiver les arts plastiques d'une mamèn 

8 originale. La tranquille contemplation des temps 
primitifs, l'imagination brûlante et désordoimée 
des temps postérieurs, ne surent trouver daoi 
l'empire des figures naturelles et des formes natu- 
relles aucune expression qu'ils pussent se contei- i 

3 ter de cultiver; et si la constitution hiératique et 
la grande persévérance d'ouvriers Indous ont exé- 
cuté quelque chose de merveilleux, l'excavatioB I 
de temples-grottes et la taille de montagnes en- 
tières, on cherche en vain l'esprit organisateur 

Iui eût pu profiter dune ardeur et d'une dépeofl 
e forces sans exemple, et les faire servir à un 

4 but architectonique un peu élevé. Nous voyous 
plutôt ici un ait c^iii erre sans cesse à l'aventore 



î 



au milieu d'une richesse et d'une abondance de 
formes de toute ^péce, et qui, quand il lui arrive 
par hasard de trouver la simplicité et le grandiose, 
ne sait pas les réduire à des foimes artistiques 
perfectionnées et fidèlement reproduites ; de tdie 
sorte qu'on serait presque tenté de croire que des 5 
excitations et communications venues du dehors 
(probablement aussi des Grecs ou Yavanas) éveil- 
lèrent pour la première fois chez les Indous le goût 
del'arcnitectureetde la plastique, et lui fournirent 
une nourriture qu'i) ne sut pas bien élaborer ; c'est 
ainsi seulement en effet qu'on peut expliquer d'une 
manière satisfaisante le contraste de l'élégance 
classique de quelques détails de l'omementaUon 
avec la barbarie de goût qui se montre dans leOr 
application et leur rapprochement pour lonner 
DD ensemble architectonique. 

3. Tcmple-CiTeme de Siwa ï Eliphimli, non loin d« 
Bombay , plnlieura anlrei i Saliette , le« pin» coniidèrablm 
fciti ie Kenneri. Grolle àt Carli. L'énorme panthéon d'Ct- 
lara dans les montagne» de Gbant , destiné en mèmetempt 
ireeeToir des centaine! de pélering. Grotlea Bonddfaiiliqiie» 
i Bèrar, pria d'Adacbanta et Baof , de formel aTcbileetoni- 

3 net aimplei mais groisièrea , aant nmaiDenlSi mais avec 
ei peintures lar duc. Templef-Carernea de RadicharthaB , 
qui doiveDl se rapprocher dayantage da aljte grec. — Maht- 
tualaipvr (Hahabilipur dans leHahabaral*, Bfaliarpha dans 
Ptolèmée ), une montagne rocbeuse snt la terre ebangte en 
nn labyrinthe de monnmenta , à laefitede Coromandel. Pa- 
godea pyramidales àDeognr (Tagara , où M tenait nne roiro 
conaidèrableà t'époqnedaPBBiTL.MAB luD.j.BamLseram. 
Temple creasè dans le roc dans l'ile de Ceyian. SnT lu c^un- 
bte( taillée» dans les rochersde Ba'omiilJOLeimA™' ■■■o- ^>'*- 
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dont les Toutes sont taillées en plein cintre , prodoiselit par 
exemple nne grande impression. Quant anx détails architec- 
toniques , la forme de pilier suivante est celle qui se irovfe 
reproduite le plas sonrent et le plus règalièrement : sar une 
base consistant en plusieurs plates-bandes et tores , a 'étéfe 
nn court pilier, de cannelnre ionique, surmonté d'un chapi- 
teau à feuilles d'acanthe rentersé , amiod Ters le haut , sur 
ce gorgerin rétréci et contracté un gros boudin , enfin Ta— 
baque au-dessus avec des allongements dans le aena de la 
poutre principale qui repose dessus pour soutenir le toit. On 
trouTC fréquemment comme ornement des piliers des enté- 
fixes renTcrsés ou les ornements des coins des sarcophaget 
antiques. La force et l'épaisseur de ces soutiens , dont la 
forme ne laisse croire à aucune connaissance rèfléchin des 
lois de la statique de la part de ceux qui lesontélefèe, n*est 
que ToDUTre de la nécessité : Tarchitectnre indienne offre 
des colonnes excessifement grêles et élancées comme orne- 
ment extérieur des temples creusés dans le roc. 

5. Il n'existe malheureusement pas de notions ehronole- 
giques à ce sujet ; mais d'après les époques principales doit 
nous ayons une connaissance certaine , il ne semble pas né- 
cessaire de placer l'époque de la splendeur des artsdn dessin 
chez les Inaous ayant l'époque où fleurissait ehex oe peupla 
l'art dramatique, c'est-à-dire, sous le Raya Yicramadilya, 
qui mourut , selon l'opinion la plus généralement adoptée, 
l'an 56 ar. J.-Ch. Ils présupposent la poésie épique et en 
découlent pour ainsi dire. Au temps où furent éloTéea ces 
consiructions, le bouddhisme dont on fait remonter mainte-" 
nant l'existence jusqu'au 5* siècle euTiron ay. J.— Gh. , 
existait déjà ( Salsette , Garli et le T. de BisTaknnna sont 
bouddhistiques).— Le plus ancien témoignage quenonspos' 
sédions en fayeur de l'existence d'édifices semblables , neni 
est fourni par Bardesanes ( 200 ap. J.-Ch. ). Description 
d'un temple-caverne indien d'un dieu Androgyne. Porphyr. 
âànsSiobœuSy Ecl.Phys. i. p. 144.Heeren. Le laisser-aller, 
le lâché horrible des compositions d'Eléphante ( on en Toit 
des fragments dans la collection Torvnley réunie mainte- 
tenant au muséum britannique), annonce aussi nn temps 
de décadence intérieure. 

Démélrius, fils d'Euthydemus, et d'autres princes bae- 

Irieas, fondèrent, vers l'an 200 ay. J.-Ch., des royanmef 

gtecs dans les pays qn'aito%^ Vlixdus, <iui continoerent k 
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exister sons diiïérentcs formes jasqu'à l'invasion des Scythes 
Mongols ou Saccœ (156 ay. J.-Ch. ), dont l'Inde fat déli- 
"née pir Yicramadi^a. Cf. Latten, de Pentapotauia , p. 
48 et s. Dans la série des monnaies tronyées dans l'Inde, que 

J. Todd, THAIfSACT. OF. THE. R. ASIAT. SOC. I. p. 313. 

pi. 18., a rapprochées, les monnaies indo^cythiqnes offrent 
( notamment des monnaies da ^a^t/sùç fioivdiav Edobigris , 
ATec 8iwa aor no taureau comme revers) na intéressant mé- 
lange d'éléments grecs et indiens; le travail des monnaies 
indiennes le plus soigneusement exécutées laissent pent-être 
bien apercevoir quelques traces de l'influence de la tnanière 
grecque. Cf. Schlegel^ Journ.ASIAT. ii. p. 381. St-Martin, 
IX. p. 8d0. La Gemme indienne avec la figare d'Hercule, pu- 
bliée par J. Toddf m, 1. p. 139. (D. Â. K. Moif. de l'art 
AlfT. pi. 53.) est une imitation évidente des monnaies du roi 
indien. Démétrins ( Tftehen, CoHH. SOG. GOTT. REC. Ti. 
p. 3. Koehler^ Mem. bomane , IT. p. 88. ). A Barygaza 
(Baroandscb) les monnaies des rois Bactro-Indiens avaient 
coati 9 selon le Pebipl. mar. Ind. 

$ 253. Dans les sculptures des Indous , de haut i 
et bas-relief, qui ornent les parois de ces temples 
creusés dans le rocher et qui représentent, outre 
l'être supnème, objet de leur culte, des scènes em- 
pruntées^ la grande épopée indienne, on cherche 
également en yain quelques yestiges d'un système 
artistique quelconque, de ce système enfin qui ca- 
ractérise partout l'art qui ne se nourrit qu'à l'aide 
de racines à lui propres et que cultivent les mains 
de plusieurs générations successives. Précisément 2 
à cause de cette absence de système, les sculptures 
des Indous surpassent les œuvres de la plastique 
égyptienne pour le naturel des physionomies, la va- 
riété des attitudes et des mouvements, mais il leur 
manque la pureté du dessin et la justesse des pro- 
ftortions dans l'ordonnance des fiçax^.V^^RjoSv'î^ 

Archéologie, ^"^ 
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lions de la localité et les exigences de la matière 
exercèrent également une influence fâcheuse, aussi 
bien sur la sculpture que sur l'architecture. Il ne 
paraît pas qu'on ait signalé jusqu'à présent l'indî- 
cation d'une différence caractéristique de la confor- 
mation corporelle dans différents individus; ici 
aussi les attributs, les vêtements, le système de co- 
loration , les accessoires monstrueux et l'action 
4 elle-même ont une signification particuli^e. Ce- 
pendant, dans l'accumulation des attributs, la 
combinaison de figures à plusieurs membres, le 
croisement et l'enlacement des attitudes et des 
poses et la tendance vers l'ornementation, l'art in« 
dien primitif de temples, grottes, montre encore 
en général beaucoup de modération et de réserve 
comparé à la monstruosité d'un grand nombre 
de peintures et d'idoles des modernes Indous. 

' 1 . Scènes épiques , par exemple le combat de Rama ef 
RaTuna, tiré da Ramajana, à Ellora. Ardschana, qaî re- 
çoit de Siwa et des protecteurs do monde les armea dÎTines , 
à Mah«malaipor. Wishnu comme Erishna parmi les Gopy 
an même endroit. Tons deux tirés du Mahabarata. 

4. A l'exception toutefois que les figures des Bouddhistes 
et des Jainas sont traitées plus simplement, àdesseio. Les 
dernières sont exécutées en pierre noire polie et luisante, avec 
une espèce de figure de nègre. 

Idoles indiennes dans I'East-Ikdia CoUpant Housb 
à Londres ; statues en pierre de Java à Leyde , décrites par 
Reuvent, 

Bibliographie. Voyage de Niebuhr, II. p. 31 et a. pi, 5 et 

s. W. Budget, Sblectviewsof ANTiQ.iif India. N. 1-12. 

MâgniÊque oufrage des frères Daniel , The excatations 

OF EllorJl et autres, fofmaikV«Ti Voul 54 feuilles, ont serii 

de bêêe à Langiet poar so1kOU'lt«L%«\ti^^V^%^llks«.^\ULl(TS 

CHE3. P. 1812. JfaenetI, dwiiVKiXiiLt^\*.^«:iMK^-^ *^vsk% 
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p. Stti. MaMf dans les Asiatick. Resbabghbs, ti. p. 
382. £. Valeniia, Traybls , Y. n. p. 161 et s. pi. 8 etSQÎT. 
Jforta Grahan^, Journal, p. 122 sqq. J. Raffle^t , Histort 
OF Java. Daey, on thb interior of Gbylon. L. Todd't 

ANNAL8 AND ANTIQ. OF RAJAST'HAN. p. 671. Seêly, WoN- 
DBR8 OF ElORA (Cf. GlASSICAL. JOURNAL. T. XXX.) Mé- 

moircB daos les Transactions of thb Bombay socibty 
{Erthine^ sur Eléphanlei. p. 198. Salt^ sur Salteile, i. p. 41 . 
Sjfkês, sorEllora ni. p. 2!55. pi. 1-13. Danger/leld, sur les 
grottes boaddhisliques de Baug ii. p. 194. Crawfurd, sur Boro 
— Budor daDS Java ii. p. 154. Cf. Ertkinet m. p. 494.) ei 
dans les Trans. of thb R. Asiat. soc. (Grindlayei Toddt 
•or Ellora ii. p. 326. 487., avec des figures exécutées très- 
mollemeDi. liMniftonj sur Mahamalalpor n. p. 258. pi. i- 
12. 16. Sd«o. Àlexander, sur Adschunta ii. p. 362. pi. 1.). 
Hêrder, Monuments DU monde primitif. Heerên, Idées 
1. PART. sect. 3. p. 11 et s. (1824.). -^ Cre^xar , Symbo- 
UQUB I. p. 562 et s. BoMeny Inde et Egypte ; ii. p. 76. 
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CLASSIFICATION STSTilf ATIQ^ M VAKî 

ANTIQUE. 

•BCTiaM 0B LA mOPADEITTIQm. 

Géographie des MonumefUs de Vmntijmfé. 

i. CoHÊidêratUme gMrtOêê. 

1 S 2^^* La connaissance de Thistoire de l'art 
antique, qui nous apprend en général l'^poqut 
où les monuments de Fart ont été pioduils , n'est 
complète qu'alors qu'on y joipt la oonnaiasaiiçQ dep 
lieui où ees monuments se trouYaient origiiiai*- 
rementy où ils ont été retrouvés dans les temps 
modernes, et où ils se trouvent lAaintenant ; et une 
visite dans ces localités forme l'introduction né- 
s cessaire de l'étude de l'Archéologie. Toutefois, à 
l'égard de l'architecture liée au sol, lorsque les 
monuments qui sontde son ressort existent encore 
dans leurs parties principales , ces trois espèces de 
localité se confondent et ne forment qu'une; les 
monuments, au contraire, mobiles et meubles de 
la sculpture et de la peinture, peuvent être rangés 
et classés dans les trois catégories suivantes : 1® La 
Topographie artistique de Vantiquité (l/é^^rnnç 
oa itgpff^tynfitç de l'art, S 35, 3 ) ; â"" la connaissance 
ou science des localités , où ils ont été trouvés ; 
^3^ la Muséographie. Quoique la présente section, 
destinée tout entière a\a %to%t^^^ 4fc Vwt, 
manque en elle-même à'\m euà^sAtievûKoX ^vse&r 
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fique, parce que , sans la connaissance de l'histoire 
politique et ci?ile du monde antique , le dépla- 
cement des œuvres de Yaii ne semble plus être 
qu'une chose fortuite -et accidentelle; néanmoins 
la muséographie est de la plus grande importance 
à celui qui enseigne, auquel elle sert en quel- 
que sorte de guide; la topographie de l'art et la 
connaissance des localités où les monuments en 
ont été retrouvés ne sont pas moins nécessaires à 
l'antiquaire dans ses recherches , comme une des 
principales ressources de la critique et de l'hermé- 
neutique. ($ 39.) Les nombreux déplacements que 
les ouvrages de l'art antique ont éprouvés, déjà 
même sous l'antiquité (S 167. 216) et non moins 
durant les temps modernes, n'ont pas peu contri- 
bué à embrouiller la première et la troisième de ^ 
ces sciences. Dans la période de temps qui con- 
cerne le monde antique, l'émigration des objets 
d'art commença en Grèce ; ils vinrent à Rome et 
ensuite en partie à Byzance, passèrent des repu- ^ 
Miques dans les résidences, des parvis des^ tem- 
ples dans les portiques et les théâtres publics, 
ensuite dans les villa , les palais et les thermes ; 
cependant, les musées à proprement parler, c'est- 
à-dire les édifices destinés à l'exposition desœuvres 
d'art, demeurèrent presqu'entièrement inconnus 
à l'antiquité, tant l'art se trouvait alors intime- 
ment uni au reste de la vie. Dans la période , au 6 
contraire , qui regarde les temps modernes, tous 
les pas conduisent de la Grèce et de l'Italie dans 
le reste de l'Europe ciyilisèe^ d<i wvtSfetft w^kj^- 
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leothèqnei disposées expressément àceleffel {forrc^, 
snrtoai Vitruve ^yi, 5. ) , comme celle dé Pétrooîn^ 
de Pbilostrale décrites à Naples. Cf. Jaçobt , Yeux. 
'TEN, mélanges, III. p. 469. 5o Les dactyliotl^j^ques, 
celle de Mithridate ( § 167. rem. 2. ) , celle formée 
larus , beau-fils de SylU , et la dactyliothèque coqs^i- 
r Jul; Géiar dans le temple de Vénus Genitrix. 
'la TopoffraphieàeVAfty Tout rage de Jer.Jac. Oherr 

iBiS AICTIQUI HOIf UXENTIS SUIS ILLUSTR^T^ PK)- 

tiBiB, 1776 et 1790, est un trayail utile, mais ac- 
Lent toDt-à-fait suranné. La section du Rbpebtor. 
SNTATioifUM de ReuM , T. viii. p. 27. Mon. ykt. 
. , complète d'une manière très-profitable la biUio- 
e topographique de Tart. Sur la Muséologie , Boeiti-' 

UEBER MUSEEM ET END ANTIKENSAMMLUKGBIf , 
tS V USÉES ET COLLECTIONS D* ANTIQUES , 1808 , 4* 

ilogae donné par Meutel , dans les I^eUB Mise. ^R- 
FNH. Nouveaux mélanges , etc., n<* 9. p. 3 et s. 
Plan d'une archéologie, p. 3 et s. L'index des 
ide Winekelmann, vol. vu. p. 521. 

2. Grèce. 

155. L'abondance des œuvres d'art réunies i 
la Grèce seule surpasse tous les calculs de 
a;ination. Les plus petites localités de ce pays 
nt fixer l'attention de l'écrivain périégetique; 
incîpaux endroits dans lesquels l'archéolo- s 
loit s'orienter exactement sous le rapport de 
pograpbie, sont avant tout : Athènes , Go- 
B et l'Isthme de ce nom, Olympie, Delphes ; 
oit attendre beaucoup ici surtout des re- 
thés locales. 



fœobs , sur la richesse des Grecs en ouNT%%«ik^^ ^^^ 
, MÉLANGES ,111. p. 41o. La ^el\\ft W^ , ^«». ttt«0»* 
oa préê de Phocéo , était oTP.fee ce^Tià.*^^ *^'*'^| 
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dant à ce qu'en Italie , même de nos jours , les 

Eertes produites par l'exportation , et en Grèce 
ientôt aussi y comme il faut l'espérer, se trouvent 
compensées par le produit des fouilles et des dé- 
couvertes faites à l'intérieur ; la tendance de l'épo- 
que actuelle est la concentration des monumenti 
de l'art dans les musées considérables des souve? 
rains et des peuples. 

5. Dans les inscriptions les moins anciennes nous troi- 
^ons Signa translata bx abditis locis in cblbbii- 
TATBM thbhmarum; Cf. Gerhard, Dbscr. db Eonb, 

p. 320 et s. Agrippa eûl désiré ?oir tous les tableaux etsta- 
tues exposés aux regards du public , P/tn. XXXY, 9. Gonme 
se rapprochiint beaucoup des musées dana ranliqaité, ea 

fteut citer : !<> Les endroits obscurs ei reculés des ienaplesst 
es cavernes, dans lesquels on conservait les images dei 
dieux mises hors d'usage. Y. surtout Ouide , Met. x. 691. 
Une collection semblable se voyait dans rhereum d*Argof. 
En Italie , les favissœ servaient à garder les anciens usten- 
siles et ornements dos temples. 2(> Les grandes collections 
d'objets d'art qui s'étaient formées d'elles-mêmes dant lespir- 
vis et les portiqae^ des sanctuaires, comme dans le temple 
d'Ephèse, i'heisam de Samos, le didymœum de Milet, et 
dans les lieux d'oracles et d'agones , comme À Olympia. Oa 
avait réuni néanmoins exprès dans l'herœum de celte ville 
plusieurs statues chryselephaniines. GoUeciions de atatnei 
semblables par la suite à Rome, dans les portiques d'Oc- 
tavic. 8 18â. rem. 2. 192. rem. i. i.a. 5^ Les collections des 
bustes de savants dans les musées publics, § 4*2G. 4. 4* Lri 
portiques ornés de tableaux, comme le powile d'Alhèaes 
( g 102. rem. 2. ] ; le portique près des propylées ( g 110. 
rem. 1 , r». ) ; le lesché des Cnidiens ( § 155. rem. 5. ]; un 
pœcile d'Olympie , on autre de Sparte ( Pausa%itu ). Cepen- 
dant ici encore la destination originaire de ces édifices était 
tout autre : le pœcile d'Athènes, le lesché, servaient pria- 
ripalement de salles de conversation. A l'époque de Slrabo» 
( XIT. p. C57. ), le grand temple de Samos était devenu dm 
pioacothêquc , et il en existait une autre dans le voiiinaKe; 
an (eiD|>i des ÂomiixBi ^ V\ n' ^Vvv\ v^^ tvit^ > <«l r«ate , de rsf r 
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de% pinaeothèquei disposées expressément à cet effet (farrof^ , 
Pline f sartout Vitruve , Yi , 5. ) , comme celle dé PélrQiii|^ 
et celle de Pbilostrale décrites à Naples. Cf. Jaçobt , YÊSM. 
SGHRIFTEN, mélanges, III. p. 469. 5o Les dacty)iotl^j^ques, 
comme celle de Mithridate ( § 167. rem. 2. ) , celle formée 
par Scaarus , beau-fils de Sylla , et la dactylioihèqae coq^^- 
crée par Jul. Géiar dans le temple de Vénus Genitrix. 
Pour la Topographie de l'Art, routrage de Jer.Jac. Oberr 

lin, ObBIS ANTIQUI HOIfUMEIlTIS SUIS ILLUST&4T^ PK|- 

MM LiNBiB, 1776 et 1790, est un travail utile, mais ac- 
tuellement tout-à-fait suranné. La section du Rbpejltoh. 
GOMMENTATiONUH de Reust , T. Tiii. p. 27. Mon. ykt. 
POPUL. , complète d'une manière très- profitable la biUio-r 
graphie topographique de l'art. Sur la Muséologie , Boeiti-' 
ger*t , ueber museen et uzid an tikensammlukgbn , 

SUR LES VUSÉES et COLLECTIONS D* ANTIQUES, 1808, 4. 

Le catalogue donné par Meutel , dans les I^EUB Mise. ^R- 
TiST. JNH. Nouveaux mélanges , etc., n® 9. p. 3 et a. 
Beek, Plan d'une archéologie, p. 3 et a. L'Jndex des 
œuvres de Winekelmann, vol. Yli. p. 521. 

2. Grèce. 

S 255. L'abondance des œuvres d'art réunies i 
dans la Grèce seule surpasse tous les calculs de 
l'imagination. Les plus petites localités de ce pays 
doivent fixer l'attention de l'écrivain périégetique; 
les principaux endroits dans lesquels l'archéolo- s 
gU6 doit s'orienter exactement sous le rapport de 
la topographie, sont avant tout : Athènes , Co- 
rinthe et l'Isthme de ce nom, Olympie, Delphes; 
on doit attendre beaucoup ici surtout des re- 
cherches locales. 

1 . Jaeobs , sor la richesse des Grecs en ouvrages de plas- 
tique , llÉLANGES , m. p. 415. La petite tle, peu connue, 
Bacchioa près de Phocéo , était ornée cependant aussi à^ 
temples «^i île statuts de la manière la plu» magnifique « FiCe^ 
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Itoe, xxxTli, 21.,. nous en foarnit un exemple remar- 
quable. 

â. Bons eommencements d'une Trepi^r/viffiç , dani Jaeoh, 
VBi SUPRA, p. 424 et 8. et Jlfeyer , HlSToiBE de l*art, f. 
209 et suiy. , mais qui est toujours encore bien loin à'tlM 
complète. 

3. Àthènet estdiTÎséeen plusieurs quartiers : l'acropok, 
la Tieille TÎUe an sud , renfermant le grand quartier de B•^ 
chus ( théâtre , odéon , propylées de Bacchos ) et d'antici 
temples antiques ; dans les quartiers situés an nord , sur U 
partie do sol habitée en premier lieu par lesDemes, le Gén- 
mique, Golonus, Mélite, Goiiytus , ayec un petit nombre de 
temples antiques. Au sud on bâtit plus tard la yille d'iâdrCn, 
isolée par une porte et des restes d'anciens mars ( § 193. rsa. 
i. ). y. surtout les compilations de IfeiirttiM, Fane/ft, AtbXI 
Attichb, 1704. Les ANTiQUiTiES de Siuari^ arec le supplé- 
ment de Cockerellf Kinnard, Donaldson, Jenkint^ BaiUtm, L 
4830. Barbiédu Bocage, Plan de celte Yillejointà l'Anadiar- 
sis deTabbé Barthélémy. Wilkint, Athéniens i A. L. 1804. 
Hawkint dans les Mémoires de Walpole, p. 480. L'encyelo- 
pédîed'frscA et Cru&^, au mot Attica. I.eal;e,TopoGRAPinr 
OF Athens. L. 1821, traduite en allemand ayec desiddi- 
tiens , Halle , 1829. Kruiey Hellas il , I. p. 70. Cf. aass* 
a?ec le plan du marché d'Athènes, donné par ATtrl, His- 
toire DE l'architecture , pi. 23, auquel on ne peutn- 
procher que de n'avoir pas exactement distingué Taicka 
marché du nouyeau. Vues de ThMkermer^ Huebteh , Heger. 

L'emplacement de Corinthe ne peut être l'objet des re- 
cherches de l'antiquaire que comme celui de la COLOHU 
Jdlia, embellie par Adrien. On peut s'aider dans la res- 
tauration de cette yille , des monnaies , notamment de celles 
qui représentent l'Acrocorinthe d'Adrien et des Antonias 
( Millingen, MÈD. INËD. pi. 2, 20 et 21. Mionnet^ SUPPL. 
lY. pi. 5. 6, 4. ), arec le temple d'Aphrodite, le Pé- 
gase à la source Pirène, et d'autres sanctuaires ( Cf. 
les yasesde Beroay, JouRN. des Sav. 1830. p. 460.);ct 
celles sur lesquelles se trouve figuré d'une manière intéres- 
sante le port Ginchrée ( Millingen , 2 , 20. ) , avec les arse- 
naux (natali a, nayiuih tecta), le temple d'Aphrodite 
à un coin, celui d'Esculape à l'autre, et le Posidon coIossbI 
41 rec ie trident et \e àau\i\i\u%\k\ >i\\ mole ( /djua ) au milita 
de M rade > ju&UnxeuV ^Quim^X^ ^V.^ù\ T*Q.WtvvjAw^ 2^3. 



I 
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la Triomphe d'Adrien sor des monnaiei. Sar la liiuar 
la ianctuaire Uthmique , conférez aTec ce qoi eit di^ 
le» DoRiENS, II , p. 450 ; sur les sanctuaires en parli- 
', «Tee Pautaniat, Fioscription G. I. ii04. La pierre 
la ( Eckh^l , Pierres grav. 14. ) représenta rislhme 
i manière très-intéressante; dans le milieu Posidqn, 
essus h gauche une divinité marine portant le palœmon^ 
lile Aphrodite , Euplœa , sur une colonne en haut £ros, 
6 lei chevaux de Posidon , qui viennent poar assister 4 
ne. Le Palœmonium ( Faut, ii , 2 , I. et les insc. ) » 
e figuré sur des monnaies sous la forme d'un tholus , 
I par de légères colonnes ioniennes , avec des dauphina 
acrolères ; au milieu comme simulacre du culte , im 
it assis sur un dauphin , adossé h un pin. Au^essoq^ 
holus se trouve le temple inférieur ( &Surov dans Paui, 
TTT^pcov dans l'inscr. ) avec sa porte ( xà6ooo$» uTriyt&ic 
• 1 hpà. ttvoSoç dans I'Inscr. ) vers laquelle a'avanp^ 
ment une procession de sacrifice avec le bélier. — Lef 
laies nous font également connaître les temples de Troe- 
et de Patres. 

sneeinte sacrée d'O/ympte, Allis, renfermait plugieyca 
les, le grand autel, un théâtre, un bulenterium , ua 
inée , un stade , un gymnase , plusieurs trésors et por- 
8, et d'innombrables à'/aA/zara, àv^piànre^, ocvaO^/MCTv; 
podrome était situé en dehors. Sur celte localité eq par- 
ier : J. Spencer Stanhope, Olympia or tqpoor. iL|.ui- 

riYJI OF THE ACTUAL STATE OF THE PL AIN OV OlTM- 

L. i824. Leake, MoREA Y. I. ch. 1. Expédition 
NTIF* DE LA MoRÉE. Archit. LiVR. 10-13. Pindorif 
H. illustr. L. Dissenius. Sect. II. p. 630. L'£a- 
pédie d*Erieh et Gruber a l'art Olympia. 
iphet s'élevait en forme de théâtre; sur la terrasse la plue 
e Pylho, le Temenos avec le temple (sur des bas-reliefs et 
laies, Millinge»f Méd. inêd. pi. 3, 12.), grand aulei , 
uaiire de la terre, bulenterium, plusieurs portiques, les 
rs. Au-dessous, la ville du milieu et la ville basse. Le lieu 
gonee était situé au-dessous de la ville , vers la plaine et 
lia. Pindari c. P. 628. (Sur les objeU d'art précieux , 
tainte-Croix , Gouyern. fédératifs, p. 374.). 

256. Quelle que soit TimportaDoe du nom- 1 
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bre actael des ruines de temples et d'i 
fiœs ëpars sur le sol de la Grèce , il 
moins espérer que des fouilles pratiq 
des circonstances favorables ayec suit 
niettront au jour le plan et la disposi 
tectonique d'une quantité de monun 

s ques beaucoup plus considérable. Les 
des œuvres de la Plastique trouvent ai 
même pays , malgré les découvertes de 
et les acquisitions récentes, un sol pi 
rement vierge, et l'ondoit prévoir une 

3 les musées indigènes surpasseront tous 
étrangers au pays, en débris authei 
l'art Grec. 

1.. Buinei d'édifices , qui se trouvent mentio 
]>artie histonoiie : à Tyrynthe , g 45. Mjcëne , 
gos, 45. Epidaure, 107. Gorinlhe, 53. Neméi 
galîe,ii0. Tegée, 110. Mantinée, 112. L 
Olympie.ilO. Messène, 112. Près d'Amydë 
ltled\£gtne, 81. ** (YBRMUTHUNGEif urbeb 

IfAiCTBN TBMPBL DBS ZeUS PATIHELLEIIIO 
1N8BL ^GINA.KUNSTBL. 1836. 11-14. ). A i 

102. 110. 155. 192. 193. Dans TÀttique, 53. 
los, 110. Cf. 282. Dans Tile d'Eubée , 53. A < 
48. Delphes, 81. Dans 111e d'Ithaque , 47. Eph 
murs . cyclopéens en Epire 45. Temple d'on 
d'une architecture tonte particulière , à Gardacc 
deCorfou, RaiUon, Antiq. of Ath. suppj 
théâtres, g 292. * * Archaeologischbs ton 

CHISCHBN INSBLN. You D^ Rots, KUNSTBLAT 

nOi 12 , 13 , 14 , 18 , 19 , 20 de ce journal rei 

déUiilf pleins d'intérêt sur TéUt actuel des îlei 

et solamment sur \es monuments de Syros , Pi 

Teoofl , Thera , Oca , "EVeum , knv^V^ ^ «sk.. , d« 

de§ fooîllef , pratiquée* àe^m% <v\^\qj\^% «sMfcft 

Jour, soit des ruine» înVfeteMwux»^ ^^«\^wt. 

précmx de la »cu\piuT« MkW^>^^- 
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^. Ouvrages de scuiplures trouvés et collectés en Grèce : 
acquisilioDs vénitiennes dans le Péloponèse et l'Ile de Cor- 
foo , surtout par Antonio et Paolo Naoi ( faites vers 1700 ) 
et plos tard par la même maison ( g 264 , 2. ). Paeiaudi , 
MoN.PBLOPO?fNBSiACA. 1761 .Plusieurs objets d'art ont été 
transportés par les ordres de Morosini ( 1687. ) d'Athènes à 
Venise , comme par exemple les deux lions placés à la porte 
de Tarsenal de cette TiUe (avec des caractères rnniqaes), g 440. 
Collection Elgin, formée en grande partie à Athènes, mais aussi 
dans plusieurs autres localités, maintenant an Muséum Bri- 
tannique; le produit des fouilles de Phigalie (8 120, 3.) dans 
le même musée; Les statues d'Egine ( g 91 , 3. ) h Munich. 
Fouilles à Ceos, Broemted, Voyages et aecheechbs dans 
LA Grèce, litr. 1. 1826. Plusieurs objets ont passé (des 
mains de Glarke ) dans le Mus. de Cambridge ( Ctarke , 
Grbek marblbs, Cf. 8 360.). Dans le musée Worsleta- 
ifUM , ( des mains de Choiseul-GoufBcr et Forbin ) dans le 
Muiée du Louvre, notamment la Vénus trouyée dans le Toi" 
aînage du théâtre de Mile , nonvellement les fragments d'O- 
Ijrmpie ( § 120. ) et le sarcophage de Messène ( Leake , Mo- 
BEA, I. p. 379. AnN. D. IlfST. I. p. 131. IT. p. 184. ]. 
Fouilles de Beli-Pascha près d'Argos , Magazin enctcl. 
1811. 11. p. 142. Nombreux fragments de sculptures trou* 
yés auprès de Loucou (Thyrèe). Leake, li. p, 488. ANir. 
I. P. 133. 

3. Une collection de débris de Tart altique dans la maismi 
du consul Fauvel ; antre collection du même genre formée par 
l'athénien Psyllas ( selon les lettbes de Siamkope), frai- 
semblablement dispersée à Theure qu'il eil. ("l#a premier* 
D'existé malheureusement plos actaelleneiil)* Maiéttin M<- 
iional à Egine, consistant en grande partie emytam , httm^ 
zes, inscriptions, sous la direction de Mosloridi* A C«»rfo« , 
musée de M. Proasalendi. 

* * Depuis quelques années on a commencé ii former k 
Athènes un musée des objets d'aniiqoité ironvéi dans ke 
fouilles pratiquées par les ordres do gouf erneflUNil ^ <rt «{ni 
ne peut manquer de devenir bientôt conaidéraMo, car il %'^ch^ 
richit tous les jours. MiTTBErLL'!«aKN VBBEE hVi tintt MM 

ATBEIfS TON AL. FEED. V. QL'AiT. ilcHio , l#rook« » 1^\4- 
8. Siademann'i, Païvoeama VOfi MviMt^^^ 4m. «i^^^ 
jinepar Traœêl. neeeriptianê àe Vov<m<* %m^f^ w >»» ^ VJ*** 
r Archéologie de J'art, outre Cvriaems é? A*M^^^>•'♦•• 
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PHORB D'ÀPBàs LB8 DESSINS DeM'. MbLLING. P. 1807. f. 
Choùeul, YOY. T. u. p. iv. Restes à Salone. 193. rem. G. 
( d'amphilhéftlres et de thermes également ) ; Jadera ( porte 
OD arc } ; Pola, S 198. (T. d*Aagaste , amphithéâtre , arc des 
Sergiens). Sfuarf, Ant. it.1-3. ÂUaion, Pictur. Yiewsof 
THE Antiq. or Pola. L. 1819. f.-— **dello anfiteatro 
Di Pola. Saogio bel canonigo p. stancoticii ly Ve- 
NBZLA. 1822. Cattat, YoT. pitt. de lIstrie et de la 
Dalkatib. p. 1797. 8QQ. Rubbi , Antichita' Rom. dell' 
Istbia. 4. 

2. La plupart des Mémoires ( de Koehler, B. Rocheite et 
SUmpowtky, P. de Kœppen, de Blaremberg , Cf. C. I. ii. 
V, 80. ) coDcernent des inscriptions et des monnaies. Waxel, 
Recubil de quelques antiquités trouvées sur les 
BORDS DE LA Mer-Noire. R. 1803. 4. Voyages de Pallas, 
Ciarke et antres. Collections : Mnseom d'Odessa , dans le- 
quel on conserye de belles scniptares trouvées à Kerlsch 
(Panlieapœom). Cabinet de RIaremberg et Stempowsky , 
anasi à Odessa; autres cabinets particuliers à Nicolacf, 
KertKh et Theodosia. 

3. Asie et Afrique. 

S 258. V Asie-Mineure égalait la Grèce elle- i 
même sous le rapport des richesses en œuvres de 
l'art grec qu'elle renfermait depuis les temps les 
plus anciens, dans la partie des côtes occidentales, 
et depuis l'époque Macédonienne jusque dansquel- 
ques localités situées dans l'intérieur des terres, et 
maintenant elle la surpasse peut-être pour ainsi 
dire en ruines, surtout dans quelques genres de ^ 
monuments (car l'on trouve les théâtres de la 
Grèce beaucoup plus ruinés et méconnaissables 
que dans l'Asie-Mineure et la Sicile). 

i. Sor la richesse des côtes de rAsie-Mineure, surtout 
de riooie, en œuvres d'art, Jacobin p. 424. Meyer, p. 269 
et 8. Sur les oanages d*art qui se Toyaient à Ephèse ^ (quel- 
que chose dans le rapprochemeati QVL'tvi Wv\ Tx^vt>« ^^akn^k 

Archéologie, *^^ 



VIII, 198. ; Âspe!ido8 étail remplie également d'e^^eellenUi 
sculptures, Cic.^ Yerr. h, 1, 20. Sur les chefa-d'orafra 
de la Cilicie, d'après les monnaies, Toe^i» , KuKSTBL. I. 
1 cah.Les monnaies impcrirlcsseryenl à nous faire coniailn 
les plans de plusieurs temples , et c'est à leur aide snrloal 
que Bclley traite des monuments de Pergame, Aneyre, 
îarse, Cœsarce en Cappadocc , MÉM. de l*Ac. des Insci. 

XXXVII-XL. 

â. Ruiuei d'édifieei mentionnées plus haut : à Sipyki 
S 42. Sardes, 81. 244. Tcos, 110. Epbèse, 194. MagMiii 
sur le Mœandre, 110. Samos, Sl.Priène, ilO. Milel* 110. 
Labranda ,194. Halicarnasse , 1 12. 153. 155. Gjiiqae » 155. 
Mylasa, 194. Tclmiisus, 248. Nacoleia , 248. Un gra«l 
nombre de théâtres (g 292.), d'aqueducs et de thenei 
aussi de l'époque romaine. Maints autres Testîges d*aali- 
quitcs à la nouvelle llion, Alexandrie enTroade(an graaJ 
nombre de ruines se composant de constructions à arcadis), 
Assos ( où la ville entière peut encore être* reconnue et se 
l'on a trouve des métopes sculptées infiniment cnrienses, do 
style grec archaïque , avec des sphinx , dos animaux sn- 
vages et des centaures, et de beaux sarcophages. — **ha 
bas-reliefs d'Assos se voient aujourd'hui au Lcayre. GoBe, 
Sniyrne, Hcraclée sur le lac Latmique (ruines de nombr«BKf 
constructions très-intéressantes k cause de leur position aini- 
lieu des rochers), Mynde, Myus, Cnide (où Ton voit desnnaii 
très-étendues, principalement d'ordre dorique; explorées ptu 
compte de la soc. des Dilettanti), Xanthe, Phaselis, PerfCt 
Glaudiopolis , Celenderis, et dans d'autres villes de la cMs 
méridionale; k l'intérieur, principalement les mines des vilkf 
situées autrefois dans la vallée do Mœaodre et de Laedicit 
Catachechaumenc; de Cition dans l'Ile de Chypre. — ** El- 
TRAIT DU RAPPORT DE M. TeXIER, SUR SON TOTA«l 

Oakamanie, Eîf 1836. Nouvelles annalbs puuiiBS 

PAR LA SECTION FRANÇAISE DE L'IlfSTlTUT ARGHftOLO- 

aiqUe , Paris 185G. p. 28G. La publication do Toyage et 
M. Texier promet à la science plusieurs éclaîrcissemeaU 
intéressants sur les monuments antiques de Melosio éê 
Guera, l'antique Aphrodisias, Telmissus, Patara, Xaa- 
thus, Anliphellus, Phellus, Myra, Aperlœ , Olympei, 
Phaselis , Perga , Aspendus , souvent fort importants fosi 
Je double rapport de l'art et des modifications que le car 
îère de chaque peuple en particulier lui a fait subir. 
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Voyages de P. Lueat, Tourne fort ^ Poeoeke, Dallaway^ 
CkajuÂler , Choiseul^Gouf/ier , Kinneir : pour les côtes mé • 
ridionales , Beaufàri, Karahania ; pour quelques contrées 
septentrionales, De JTismmer, Uhblick AUF biner rbisb 

TON EpBL NACH BrUSSA , OBSBRV. FAITES DURANT UN 

toyaged'Epel A Broussa. Pbsth.ISIS., et pour l'Asie- 
Mineure entière, IT- JH . Leake, Journal OF a Tour in 

ASIA - MiNOR , WITH GOMPARATITB REMARKS ON THE 
ANC. AND. HOD. GEOGR. OF THAT COUNTRY. L. 1824. 8., 

avec une carte qui donne une excellente ref ue des Toyage» 
antérieurs. A. Y. Prokeseh, Erinnerungen aus. ^Egyp- 

TBN UND KlBINASIBN, m. p. 271 . f. Cf. WlBHBR JAHRB. 

LTni. Lix. aAz. Les Ant. of Ionia ont été enrichies dans 
la'ndnTelle édition de l'ouvrage qui porte ce titre, d'excel- 
lents plans ( de Priène , la Tallée du M œandre , de la contrée' 
du Dioymœmn , de la ville de Samos) et de dessins archi tec- 
toniques au trait qui ne le leur cèdent en rien. Les beaux 
dessins de Muyot se trovrent encore aujourd'hui dans le por- 
tefeuille de cet architecte. — * * Rapport de H. Hase , sur 
les bas- reliefs découverls par M. Texier près du village de 
Bogez Keni dans rAsie;>llinenre , près de remplacement de 
Soandres, ville antique de la Gappadoce : ces bas-reliefs ont 
dû être exécutés par les Leucosyriens vers le 7® siècle avant 
notre ère , et sont conséquemroent antérieurs k Tart grec. 
JouRN. DBS Satants. 1836. Juin. 368-376., et le voyage 
de M. Teœier, Paris, Didot. 1859. f^. Il n'y a encore que 
4 livraisons de parues. 

259. La Syrie et V Arabie ne semblent possc- 1 
der que des monuments du style romain , fleuri 
et dégénère, ou d'un style greco-oriental bÂtard. 
V Egypte y le royaume de Méroé, et quelques 2 
oasis nous offrent également des monuments de 
oette époque tardive. Danfr le reste de V Afrique , 5 
les Villes de la Cyrènaïque ont été nouyellement 
Tobjet de recherches qui les font connaître assez 
exactement. Le plan de Cyrëne notamment se 4 
trouve maintenant ouvert devant nos yeux; 
mais néanmoins, 0OU3 le rapport des détails. 



il ne nous en est parvenu presque rien qui ap- 
partienne véritablement à l'époque heUënique. 
Dans TAfrique septentrionale il existe enooro des 
ruines nombreuses et considérables d'établisse- 
ments et d'édifices romains. 

1. MoDamenU encore exUUnt à Antioohe, % iSO. 194. 

*" ANTIQUITATBS ANTIOCHBITJB. GOMMUVTAnOHBI 

DUiB , auci. G. O. Mûller. Gobtt. 1S39. Han da 
Jastinien ; ( arci de triomphe lar le chemin d'EUIeb » 
Cauat , 1. 15. ) 1 ^ Sidon ( tombeau daM le ree , Cmu^ê u i 
82.), Tyr (aquedac, Cmêm. 85.), entre Tyr et Ptolemaii (T« 
ioniqoe, CotMM. 87.}» à lérasalem, g 194., Emeie (GéBOtaphê 
de G. Gœsar, Canot i, 21. ) , Heliopolis , Palmyre , G«raaée« 
Gadara (les Tilles delà terre bafaltique Trachonitif« où dc^ii 
Salomon il a été beaucoup bàli, Riiter, GftOftRAPHIB U. p. 
362.}, et Petra,$194. deSeleaciesarleTigre(oaGtenplH«)« 
roioes d'un palais de l'époque romaine, d'après Ihiim VmUé» 

CfUtat, YOY. PITTOR. DB LA STRIB, DB LA PflUKIGIBa BB 

LA Palestine et de la Bassb-Egtptb , p. an. tu. (non 
terminé ). Voyages antérieurs de Bêitm^ Mittundrell , DtUê 
Vailéf Pocoke, Burckhard, Tbayels UT STRIA AKD Of TH« 
Holyland. L. 1822. Tray. in Arabia. L. 1829. Butkin- 
gham, Tray. ahong the Arabian Tribbs. L. 1825. 0. 
Fr. V. RieMer, WallfahBTBN UN Moraenlandb , Pà* 
LERINAGEf DANS LE LEYANT. B. 1822. 

2. Alexandrie, 8151. 195. 226. Antinoe, $ 193. Tonn 
et murs romains près Taporisis, à Babylone près Cairo, 
à Syene. Edifices grecs romiins dans le royaume de Méree, 
g 194., dans l'Oasis d'Ammon près Zeitoun {Caillimud^ FL. 
3.5. 6. ). Constructions romano-chrétiennes dans la Basse- 
Nubie, dans rOasis septentrionaleet méridionale de TEgyple 
( on rencontre fréquemment dans celle-ci des monanaali ' 
sépulcraux avec des arcs reposant immédiatement sur des 
colonnes. C7at7h'au(2, PL. 21 .Cf. g 220.).GOS1IA8 IRDOPLBU- 
TE8 décrit le trône en marbre d'Ares près Adnle , atee 
^inscription d'un roi éthiopien ( de Zoskales selon JVtaènAr), 
da style romain desbaa-lQmv'&^T^^osant snr une colonne torse. 

S. Restes coQ8idèTaYA«%a«'(\o\^m^\% V.^'ol ^^EBf^^Uhéâlre, 
deux théâtres ) ; ^ Cyt^ll«^,^^^^V^>^^'^^^^^^"«^^^^»i^^ 
faible» débris de deuxl. , wmXixwvX^iû»»» w»\^x»r 
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tes, UBtôt praiîqiiéi diBs le roc, tantôt bâtif expressément 
•▼ec frontispices , quelquefois peints ) ; quelques vestiges à 
Buasiatbymns, ÀpoUonie, et dsns différentes localités situées 
plus à Test. Délia Cella YlAGGIO DA TRIPOLI ALLE FEON- 
TIERI OCCIDENTALI DELL'EgITTO. CrOn. 1819. F. W, et H. 

W. Beeeky, Procedings ofthe expédition to explore 

THE N. GOAST OF ÀFRICAFROX TrIPOLI EASTWARD IN. 

1821 eti822. 1828. 4. Paeho, Relation d'un toy.dans 
LA Marmariqub , la Gyrbnaique et les Oasis d'au- . 
DBLAH ET DE M ACADEH. 1827. 1828. 4. et S, Cf. sur le 
plan de Cyréne, Goett. G. A. 1829. nom. 42. 

4. Amphithéftlre. à Tripolis ( maint. Zayia ) , arc de 
triomphe en marbre de M. Aurèle et L. Yéms à Garapba 
(maint. Tripoli). Le comte Coitiglioni, MÉM. geogr.sur 

LA PARTIE orientale DE LA BARBARIE. Milan. 1826. 

Âquedocs prés Tunis, amphithéâtre kTisdra ( el Jemme): 
ruines de Girta on Gonstantine ( Yestiges d'un arc. Tombeau 
dans le royaume d'Alger auprès de Gonstantine, dessi. par 
Bellicsrd) , de Lambesa , Sufetola et ailleurs. Shaw, Tray. 

OF BARBARY AND TOB LBYANT. Uebemtreit , DE ANTIQ. 

Rom. per Africam repbrtis, 1733. 4. — ** Recher- 
ches SUR l'emplacement de Garthage , par M. Falbe , 
Paris. 1833. Recherches sur la topographie de Gar- 
thage, par M. Bureau de la Malle. Paris, 1835, 8. La con- 
quête de la régence d'Alger a donné lieu à un grand nombre 
d'oQYrages sur ce pays ; nous citerons notamment : Temple , 
Excursions in Algibrs ano Tunis. London. 1835. 2 
▼ol. 8. Peyssonel et Desfontaines. Voyages dans 

LES RÉGENCES DE TUNIS ET d'AlGBR, PUBLIÉS PAR 
M. DUREAU DE LA AflLLE. Paris. 1838. PROYINCE DE 

Gonstantine. Recueil de renseignements pour 
l'rxpéditi«n ou l'établissement des Français dans 

CETTE PARTIE DE L' AFRIQUE SEPTENTRIONALE , PAR LE 

mIcme. Pariji. 1837. Explication de ocelques inscrip- 
tions TROUVÉES A Tlexsen , par Ph. Lebae. Paris. 1837. 
Appendice sur les inscriptions trouyébs a Gon- 
btaktinb. Paris. 1838. 

4. Italie. 

S 260. V Italie réunit en elle- même, de la ma- 1 
nière la plus intéressante, les contrées les (hir 
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variées sous le rapport de la topographie de F art 
2 1. La contrée d'un monde artistique grec natura- 
lisé en Italie par des colonies, A ce district ap- 
partiennent l'étendue des côtes de l'Italie infe- 
rieure et de la Sicile, et en outre plusieurs parties 
de l'intérieur de ces pays ; la magnificence de l'art 
5 8e montre dans les monuments architectoniques 
originaux de ces contrées , et si l'on n'y a pas 
trouvé comparativement une aussi grande quan- 
tité d'œuvres plastiques en bronze et en marbre» 

4 on peut néanmoins en citer plusieurs du plus 

5 beau style grec. D'un autre côté , les Nécropoles 
des villes grecques ou à demi-grecques de ce 
pays sont les mines qui fournissent le plus abon- 
damment les différentes espèces de vases grecs , 
dont les formes et les peintures plus ou nuHOS 
élégantes peuvent servir à connaître assez certai- 
nement jusqu'à quel point la civilisation grec- 
que avait pénétré chez les habitants de la Gam- 
panie, delà Lucanie etdel'Appulie(§ 164, 7.); 
ces vases nous ont révélé en outre la connaissance 
du goût des arts et de la civilisation hellénique 
dans maintes localités, où nous ne nous fusnons 
pas attendus à les rencontrer. IL La contrée haUtèe 

G par une population indigène, dont l'activité propre 
s'était assimilé l'art grec et lui avait imprimé le ca- 
chet de sa nationalité. A cette contrée appartient, 
avant tout autre, le pays des Etrusques de Pisœ à 
Cœre, y compris Felsina et Adria; la Velitrœ def 
Volsqaes et la Praiue&\fc à^^\A<vû&\RAi\ent y ôtr 
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DODuments (bas-reliefs en terre cuite; miroirs)» 
(m peuteo dire autant d^une partie de TOmbrie. 
localités dans lesquelles on a trouvé des vases 7 
its, se trouvent exclusivement renfermées et 
onscrites dans la partie méridionale de TEtru- 
stu'tout le long des côtes ouvertes au com- 
w grec» et le territoire d'Adria, le grand en- 
lôtde la mer supérieure (Cf. S 100. 145. 179.). 
richesses de cette contrée en monuments in- 
mes onttrouvé dans de nombreuses collections 
les un lieu où elles peuvent être conservées 
{•temps en toute sécurité et durée. 

Sources principales de la topographie de l'art en Italie : 
. Moutfaueon, DiARiuu Italicum.P.1702. 4. Voya- 
lanout de Don Juan Andres , De la Lande et Volkman, 
itler, Pelit-Radelf Euslaee et CoUUoare^ Fr. Y.der 
'S ( publié par Boettiger), Morgenstern , Kephalides , 
>. Hagen , Thiersch et Sehorn , K, Fr. Scholler ( Uau- 
tdeDairval, de l'utilité des YOYAGEs). Neigebauer, 

IDBUCH FUR RE18ENDE, MANUEL DU VOYAGEUR 
TALIE : Hase NACHWEISUNGElf , INSTRUCTIONS POUR 
YOTAGEURS EN ITALIE. Lepz. IS'îl. — Fr, Blume, 
GtiTALicUM. Tol. i-iii. 1824.1850., doDoe aussi ac- 
>irement d'excellentes et solides notions sur les musées. 

Rettet d'édificei dant la Grande-Grèce : Posidonie, 
l. Vestiges presque effacés d'Elea ( Milnter, Belia. 
l. ). Ruines doriques d'un temple hexastyle el beaux 
menis de terre cuite à Metaponte, Metaponte par le 
ULuynei. 1855. p. in-fol. Bu grand nombre demonu- 
tg grecs existant autrefois à Tarente, Thnrioi, Crotone 

MO , MÉM. concernant LE T. DE JUNON LACINIENNE, 

V. DB LA Soc. DE Cassel, p. 67.), il ne reste pres- 
plos rien. Sur quelques restes de Locri , le duc de 
»ei, Ann. d. Inst. ii. p. 5. Ughelli, Italia sacra 
, donne quelques détails sur les ruines d« t^%'H\V\^'^.*««^^ 
rnînes des TÎlies G. de la basiVicaU , UTia)at3k\ n ^v.v^* 
ÊJfBT. fa*50» p* 17, RuiîiQ« ô«î Ui»^\<iï» vss'Cx^s^^* 



«-xs 



— 428 — 

Sicile : à Syracuie, 8 81 (deax colo&nei de VolyBpœmi 
iUieDt encore debool jagqaei aux temps les plus Toisins de 
nous ). Agrigenle ( ** Restaubation du temple de la 

CONCORDE aGiRGEMTI, D*APRÈS LES FRAGMENTS DÉ- 

COUVERTS Eif Sicile dans le cours des années 1834- 
36, par Bastard, Bull, dell* instituto di cor. aich. 
1837. p. 49. ) ei Selinonte, 81. 110. Egesia, 110. Gatane, 
ruines d'un temple , deux théâtres , d'un amphîlhèAtre , d'un 
cirque. A Solos , près de Palerme , fragments d'aTcbitce- 
tureet sculptures intéressantes et en rieuses. LeduccieSnTadt 
Faleo, Cenni SU GLI AVANZi DELL* ANT. SolunUi.Pal.lS31. 
Cf. Bull. d. Inst. 1830. p. 929. 1831. p. 171. Ruines de 
théâtre, § 292. Constructions cyclopéennes h Cefalu, $ 168. 
rem. 3. Catacombes de Syracuse. — De Sardaigne (tonàteanx 
creusés dans le roc do la même île ) et Grozio. g 167. R. 3. 
** Lettre A M. Raoul-Rochette, membre de VIbsU- 
tut Archéologique , sur le temple de File de Goiio , dit la 
Tour-des-Géants. Nouvelles annales, p. 1. Mon. pl.l. 
et 11. 

4. Les fonts baptismaux de Gaële (maintenant à Naplel]; 
de Salpion. Welnkher , JouRN. p. 500 ; les magnîfiqaes bras- 
sards d'une armure avec le combat des amazones , trouTèe i 
Locri , en possession de Broensted (?]. — * * Ils ne sont plas 
en sa possession. Le beau sarcophage de la cathédrale d A- 
grigenlA (Pigonati^ Tb. 47. Houel ^ IT. PL. 238. St^Stm^ 
IV. P. 82.]. Le Plâtre en existe dans le muséum britamiîqne. 
Plusieurs autres sarcophages dans des églises de Sicile. Hifit 
Berl. Kunstblatt. II. p. 73. Landoiina a découvert àSy- 
racuse plusieurs morceaux excellents. 

5. Jorto , Metodo per invenire e frugarb i sbpol- 
CRiDEGLiANTicni. N. 1824., par extrait Kunstblatt. 
1826. N. 46-53. On remarque que les néeropolea des vîUcs 
grecques sont généralement tournées vers le nord. Loealilit 
de la Grande-Grèce où l'on a trouvé des vases ( Y. lurtoa' 
Gerhard, Cenni topogr. Bullet. 1829. p. 161. ) : Dan 
la Campanie , Noia ( yascs remarquables par la beauté d 
vernis et du dessin , également de style ancien appartenant 
ï'esp,de yascs^aune-claire), Curaœ ( encore trop peu expl 
rée j , A voila { \ases âq c^v^tut ^iV« ^ , Capoue ( vemii d 
de style ancien aus&\ "^ ^'î^otwaïC*^'"'^^^^^^ vm^-^mci trc 
véa à Nola , EboU , <\u\ t%vV^\\^^>. ^«.^^^v^^'^N^ ^^%» 
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dans le Samniurriy surtout A gala de Goli snr le terri-» 
toire de Bénévent (dessin négligé, couleur rouge et blan- 
che); en Lucaniet Pœstum (beaux vases de la meilleure 
manière ), Gastelluccio , Anzi et Armento, dans l'inté-^ 
riear de la basilieate ( localités où Ton trouve des vases 
d'apparat aux formes sveltes et richement ornés de scènes 
mythologiques , le dessin et le yernis en sont mauvais , le des- 
sin est maniéré ) ; dans VÀpulie , Bari , Ruvo , Ceglia , Ga- 
nosa (où Ton parle outre rilalien un grec corrompu , Ho^ 
race ^ S, 1. 10, 50. S 165. 7. ); dans le Brutium^ Locres 
( Tases de style ancien , quelques-uns d'une beauté manié- 
rée ). En Sicile, surtout Agrigente ( vases anciens de Tes- 
pèee rouge-jaune , mais aussi du dessin le plus beau et le 
plus grandiose , annonçant une technique plus perfectionnée ; 
Colleetion Panettieri , ** maintenant à Munich. Mém. diven 
de Raff. Politi ); dans l'intérieur des Terires , Acrée ( main- 
tenant Palazzuola ) , riche en tombeaux , vases , terre cuite. 
Lb AirncH. Di Acre scoperte, descritte ed illustr. 
DAL. Bar. 6. Judica. messina 1819. f. Cf. Gerhard et 
Panofka, hyperb. robhische studien. p. 155. et s. 
KunsTBLATT. 1825. 26. et la préface des antiques de 
Naples. 

' MartorelUy Autichita' ifEAPOLiTAifE. Voyages de Bt^- 
âetêl, Sioinbwrne et antres. De Si-Non, YOY. pitt. de 
Kaples et de SiaLE. MUnter, Nacheichen ton Ne a- 
PEL ET Sicilien. Nouvelles de Naples et de 
Sicile. 1790. BarteU, Briefe ueber Kalabrien und 
Sicilien. Lettres sur la Galabre et la Sicile. 
1791-93. ^- Fatello, de rébus siculis. 1558. f. Àndr. Pi- 
gonaêi , Stato présente degli Ant. uonumenti Sici- 

LIANI, a. 1767. VlAGGIO PER LUTTE LE AnTIGH. DELLA 
SiCIL. DA IGN. PATERNO Pr. DI BISCARI. N. 1781. 4. 
FotMl, VOY. PITT. DES ILES DE SiCILB , DE MaLTHE ET 
DE LiPARI. P. 1782. 4 vol. f. Bern. Olivieri , YeduTB DE- 
GLI Atanzi dei uon. antichi dellb due Sigilie. R. 
1795. Pancrati , d'Orville y Wilkins, Hitlorff, ** Serra di 
Falco{ V. 8 81. 110.). 

6. Snr les monuments de TEtrurie en général, 8 170 
à 180. Yolterre, g 170. 72. 73. 76. 78. Fajsul», 170. 72. 
Arretinm, 172. 73. 74. Vetulonium, 170. R«l%^VV«^A'^^*^^- 

/tnlonia, 170. 78. Cosa, 170. TeVamoTi, M%. ^«t^^i»% 
70. 7Î. Perooge, 170, 75.76.11. ^«iVwm^A'^^-^'^^^* 
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§71. 7Î.75. 76. 77. 79. Glasiom, 172. 73. 75. 76. 79.80. 
Falerii, 170. 172. Tarquinii, 172. 74. 75. 76. 79. AiU, 
172. Orchia, 172. Bomarzo, 171. 72. Yiterbo , 172. Tuea- 
nia, 172. Yeji, 170. Adria sur le Pô, 172. 79.PrœDflrte, 
175. AlbaloDga, 170. 72. yeUtr»,173.nmbrîe, 178. Abm- 
ria, 170. Spolete. 170. 

7. Localités de rElrorie où des yases ont été décovYerti: 
la Nécropolis de Voici sur le fleuve Àrenixia ( Fiora ) pcèi 
Ponte dblla Badia ; fouilles depuis 1828 sar les bicai 
du prince Lucien de Canino , de MBf . Candelori 1 1 PioU. 
Collection Dorow-Màgnus , maintenant an nmsée deBerfii. 
Sur les différentes espèces de vases , g 100. 3. 144. 2. 8m 
la topograpbie, Weitphal, Topogr. dbi coivt. di Tai- 

QUiniI E VULGI, ÀNN. D. INST. II. p. 12. TY. «fg.ab 

J>notr , Anii. d. Inst. iv. p. 254. M. I. 40. OuTrages à 
P. Lucien : Muséum Etrusque de L. Bokapartk.ISU. 
Gatalogo di8Celtbajitichita'(£stratto Ajin. i.p. 
188.). Yases Etrusques de L. Bokapartb. Litr. i.ii. 
BuLLET. 1830. p. 145. 222. ** Une grande portîoB du 
yases du prince Bonaparte a été vendue par lui au roi de 
Hollande , et se trouve maintenant faire partie du noii* 
des Pays-Bas. Yases de Candelori : BuLL. D. lM8T.1829.pi 
75 et s. Necropolis de Tarquinii, renfermant des vaiMde 
l'ancienne maoïère. Y. Gerhard , hyper. ROKXlSGHBnV- 
DIEN. p. 134. Gœre, localité qui donne de grandes espéraac». 
Bomarzo, beaux vases et bronzes. Clnsium , maints vaseidi 
Tancienne manière. Adria sur le PO , fragments de vM* 
trouvés dans la Nécropolis située auprès du Tartaro; ils ni* 
semblent d'une manière frappante pour les formes, lespeii- 
tures et les inscriptions , aux vases de Yolci ; terres eiutci, 
mosaïques , fragments de marbre et intailles , provenant di 
la même localité, et maintenant déposés, dans le muh 
Boccbi. Y. Filiariy Gioen.dell* Ital. lbtter. Padota. i 
T. XIV. p. 255. Ouvrage manuscrit du cabinet de Yieasc* 
Steinb^hel ,WiEMER Jahrb. 1850. II. p. 182., et end^ntm 
endroits. Je trouve deux fois le nom du peintre EnthyaùdM 
mentionné dans les inscriptions de ces fragments, nom qviit 
trouve également répété sur des vases de Yolci. Le Commtm 
considérable de vases que faisait l'antiquité comprenait biii 
certainement aussi des "vases peints ; cela explique eomnest 
// se peut faite que des travaux toul-à-fait analogues i| 
trouywi dans dei \vi% vc^%-^VAvi^%\ <:Qmine amsi , fv 
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lie, la mise à mort du Minotaarc sur un vase allique , 
eoani à M. Borgon de Londres, oiïre un dessin sem- 
à celai do même sujet représenté sur le célèbre yase 
ideTalides, aujourd'hui la propriété de M. Hope. 
fuiéet Etrusquei : le musée Guarnacci , qui eflt devenu 
e k) noyau du musée public de Yolterre ; dans la même 
es collections Franceschini, Ginci. Antiques du Gampo- 
de Pise exposées à la vue du public depuis 1810 {La^ 

SGULTURBDEL GaMPO SANTO }. BiBLlOTBECA PU- 

et mus. Bacci à Arezzo. Accademia Etrusca et 
iTenulik Gortone (M. Gortonensb. g 180.); lacol- 
i de bronzes Gorazzi r. été vendue à la Hollande. Gol- 
s Ansidei, Oddi et autres à Perugia ( Y. l'index de 
, Cf. Blume, II. p. 210. ), cabinet public de la mdme 

Buceelli à Moolepulciano. Casuccini, Paolozzi à 
i, IL GiRCO de la même localité. Ruggieri k Yiterbe. 

collection Gervelli àOrvielo, et plus. aut. 
te les relations de voyages qui traitent de l'Italie en 
il , l'ouvrage précieux du bot. Targ. Tozezzetti qui a 
ître : Relaziomi d'alcuni viag«i fatti in Tos- 



S61. Mais la contrée de beaucoup la plus ^ 
lue et la plus riche de la topographie de l'art 
III) cette partie du inonde où l'art grec passa 
sryice des Romains , et fut employé à em- 
les établissements de ce peuple. Rome est ^ 
)ar la quantité de ruines d'édifices de tout 
) encore subsistantes de nos jours, ruines 
uelles se rattachent et dont dépendent des 
tés recelant des mines trés-riches en statues, 
;>itale du monde artistique de l'antiquité, et 
[u'elle ne lui ait donné quun très-petit 
>re d'artistes, elle n'en est pas moins le coin 
terre le phis important pour l'archéologue ^ la 
graphie de Rome forme en eïïfcV. \yQR ^^\st«ssr 
fi» plus importantes des è\.uà»& «tâcL^sX^'^-' 
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* ques. Les monuments debout encore et les rames 
se pressent surtout autour de la partie la plus an- 
cienne et la plus importante , politiquement par- 
lant , de l'ancienne Rome, c'est à sayoir yers le 
forum romanum et la yia sacra, par le motif sans 
doute que la population a dû se retirer, pendant 
le moyen-âge , de cette partie de l'ancienne ca- 
pitale du monde , la laissant abandonnée tout 
entière à son glorieux pasi^é; tandis que le champ 
de Mars , qui formait sous les empereurs romains 
une yille à part, toute bâtie de magnifiques cons- 
tructions , par cela même que la vie nouYclle s'y 
est plus particulièrement fixée , n'ofiire plus qu'un 
très-petit nombre de monuments, et seahnneiït 
ceux qui pouvaient eux-mêmes satisfaire conve- 
nablement aux besoins et aux nécessités de cette 

5 époque. Les immenses jardins qui occupent le 
sud et l'est de Rome reposent en conséquence snr 
un sol très-riche en antiquités, qui ont servie 
remplir de nombreux musées ; l'histoire de leuis 
différents possesseurs se trouve ainsi étroitement 
liée à la muséographie. 

2. Sur les fouilles anlérieures k noire époqae, Uy a pei 
de notices aassi complètes et saivies queceltes qae noas four- 
nit Faccd dans ses NOTiziEANTiQUASiE. a. 1594. {d«M Ac, 
MisCELL. FiLOLOG. T. I. ) ; OD troave des reBseignemMti 
sur le produit des nouyelles recherches dans GutUtani ( 6 ô8> 
rem. 2.); dans les nombreux mémoires de Fea ( ProdboVO 

DI If UOYB OSSBRYAZ. B SCOPERTE FATTE If ELLE AHT. M 

/{. 1816.), les articles de GerAord insérés dans le KuNSTlu 

d823'!^6, ( compris mainVeiiaitiV. ^v(i% \«^ hypbkb. kobS. 

STVDiBTf. du même auleux. ^. %1 ev %.^ wa.%\fc >âv» de 
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41tCtt. depuis IS^d , surtout la BEVISTA GENERAlE i:)EL 
BULLBT. ReTue chronologique des fouilles pratiquées sur 
remplacement do forum depuis 1802. par Bumen, Bdllet. 
D. Inst. 1829. p. 32. ' 

3. Les fragments do plan de Tancienne Rome, proy. du 
temple de Romains et Remns , ont été publiés par Bellori 
[ Thb8. ANT. Rov.iy. ), Àmaduxzi, Piraneti (Antics. 
Rov. I.). Topographes : Flay. Bîondo , 1449. , Andr. Fui- 
? io. 1527. , supérieur au précédent ; Barthol. Jfar^ant , To- 
P06B. RoMiE. R. 1544 et 1588. Parwinû 1558. Boittard, 
g 37. rem. 3. Donati , RoMA TETUS et regens. 1638. et 
Nardini^ RoMA Ai^TiCA. 1666. (Thés. ant. Rom. iy. ) , 
êfi édit. 1818. par Nibby, n'ont que médiocrement contribué 
h faciliter les recherches. Fr, Fieoroni, Yestigi e rarita' 
Dl R. AUT. R. 1744. (dans Pea T. i.). Àdler^t, Bbsghrei- 

BUIIG DBR 8TADT ROM., DESCRIPTION DE LA TILLE DE 

RoVB. GwtHani, R. AifTlCA. 1795. nooT. éd. en 1805. 
Fenult , Dbscr. topogr. delle autichita' di R. 9fi éd. 
R. 1803., nouyellementpubl. par Stef . Ptalt , R. 1824. Fea, 

N. DESGRinONE di R. ANTICA E MODERNA. R. 1821. 3 

yol. 8. Du même auteur, Sullb Rotins di R. ( Storia 
DELL' arti. T. m.'). Edw, Bwrton, Description of the 
ANTIQ. AND OTHER cuRlosiTiES'or R. L. 1821 . ( trad. en 
allemand par 5t>A/er, 1823.). G. G. Sttehie^ Gesch. und 

BbSCHREIBVNG DER ALTEN STADT r. HiST. et DESCRIP- 
TION DB Rome antique. 2 yol. 1824. 2 édit. ( depuis la 
mort de ranteur ) en 1828. Bbsghrbibung dbr stadt 
Rov. Description de la tille de Rome parC. Platner, 
C, BuMen, G. êerhard et W. Boetlell, l. Allgem. Theil. 
généralités. 1830. 11, (le Vatican) 1834. 2. ** 1837. 
III. 1 et 2. LeCapîtole et le Forum, le Palatin, TAyentia 
et le mont Cœlius. 

plan de RolH. 1748. ; un extrait de ce plan a été publié 

5ar Monaldiniy 1818., un plan plus complet par Bunsen. 
TINBRAR10 de Fati , complété et augmenté par Nibby. Les 
pins importants outrages è fi;];nres concernant cette ville ont 
été indiqués sous les g37. rcni. 3. et g 192. Les magniPiques 
onyragea de Ptrane«t ont pour titre : Della magnific. ed 
ARCHitt.de Rom. R. 1761. et Antichita* Rom. R. 174a- 
56. 4 yol. f». Vues de Piraneti , Domeu. PtoiAn ^ C\w*\**to.>a. 
et Cunego, Btuinù Vues des Bcç\ cq\\v^«« ^Mk'^N»^ ^^k^^'*-'^ 
ruB8 de Cutoê et Jieiice. 

dreMologie. ^^ 
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4. Jetons ici un coup d'œil sur les reiteê d'édifiées meo- 
tionnés ft 181. 182. 19:2-97. (aTec quelques additions) dÎTiiéf , 
selon les Augu8Tane.« rbgionbs , à riniérienr des man 
d'Aarélien : 1^ PoRtA Capera. Tombeau des Scipiens. 
99 GiELiMONTANA. Sl-£lienne-le-Rond ( le prêt, ienplfl | 
du Faune, èdîGce des bas-lemps ]. Si' Jean de L«tran;obé* 
lisque, baptistère de Gonslaniin. 5^ Isis et Serapis ( nx 
la partie méridionale du M. Eiquilien ). LeColisée. Thcf^ 
mes de Titus. Palais de Titus (Sette scale ). La maisM 
de Néron en partie (Gamerb Ësquiline ). Basilique di 
8t-Glément. 4<> Yja Sacra ( Nibby, del foro R. , dblu 
Via Sacra , dbll' anfiteat-ro flayio b dbi Luotfi 
ADJAGBifTl. R. 1819. trad. en allemand par Chr. MUlUr, 
Stuttgard. 1824.) : Arc de Titus ( avec la YiASACai- 
BuLLBT. D. In8T. 1829. p. 56. ). Meta Sudang. T. Urbis- 
T. delà Paix. T. d'Antonin et Faastine ( 8t-Lorenisii 
Miranda). 5^ EsQUiLiifA. Ghamp de Tarquin. Camp dcf 
Prétoriens. AmphitheatrumGastrense. Nymphseamd'Aki.* 
SéTère. T. do Mioerva-Medica. Arc de Gallien. HaiMi 
peinte ( doLocille?) % 212. rem. 4. 6o Axta umm 
( Quirinal et Yiminal ). Thermes deDioclètien'et Goaslas- > 
tin. Monte Gavallo. 1^ Via lata ([ à Touest da Qairiail)- ' 
8<* Forum Romanum ( sur la position et retendue di tf 
ru m , Sachie , i. p. 698 et le plan de Uirt , Hist. db l'ai- 
cuiT. p. 23. ). T. de Jupiter Tonnant 'J)- Le soi-disaslX I 
de la Goncorde et les restes du véritable T. de la Coneor'f « j 
que Septime • Sévère et ses fils probablement RESTiTUBBcn: , 
Tare do Septime. La colonne de Pbocas. Le prêt. T.dsJs- 
piler Stator. Basilica Julia. Le soi-disant T. do Castor ('> 
colonnes devant l'égl. Maria LIIBR. ). La prison Miner- 
tine (Robvr TuLLiANUV, Léo% Âdami^ Ricbrcdb. B- 
180i. 4. ); lo Capitolium ( Zoega , Mem. p. 331. ), et b 
Citadelle (la cime méridionale de la colline. Cf. Dmtmw^ 
la Malle , dans les Anx. encyclop. de Millin, u. p. ll.V 
L'arc de Janus. Le petit arc de Sévère. Le prétendu T. ^ 
Testa ( S.-Stéfano, sur les bords du Tibre, on noLO 
peripteros). Le prétendu T. 'de la Fortuna TnLILIi< 
Embouchure de la grande Gloaque. Forum d'Augaste fpatf 
Uirty Niebuhr, et plus, autres savants); Sachêé se troDpi 
en le nommant Forum de Neirva; T. de Mars Yeogcar 
( Sachie n'admet qu'un temple de ce nom). Foran de Mervi; 
T. de Pallas, Foram d^ Tia^an ^ GoloRoe ; Baiilîet Ulpii' 
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90 GiBCCS Flamihivs ( la plus grande partie du Campus 
Hiartius ). Théâtre de Mareellus , auprès duquel se trouvait 
auircCuis r Ant. Labaceo, Alcunb notabili antiqu. di 
RoMA. V. 1584. ); un temple Periptère. Portique d'Oc- 
ia?ie. Théfttre de Pompée. Thermes d'Afrrîppa ; panthéon. 
Arc da Claude. Golooue et T. de M. Aurèle. Obélisque sur 
le mont Citorio. Mausolée d'Auguste. Obélisque à la Porta 
du Peuple. 10® Palatium : Palais des empereurs sur le 
Palatin ( ScAvo Rancurelliano , Guatlani ^ M. I. 1785. 
Genn. Ott.). Scplizonium. Arc de Constantin. 11<> CiBCUS 
Maxiiiits. Circus (Bianehini, CiBCi Max. iconogba- 
PHiA. R. 17^. r. ). IS® PisciifA PUBLICA ( tootinualioii 
de rAventin ). Thermes d'Antooin. 15® Aveutinus : Py- 
ramide de Cestius {Paleonieri, THE8. Art. Rom. iy. p. 
1461.^. 14* TBANSTiBEBiNA^Janiculum). En dehors des 
14 regiones : Cavfus Yaticahus. Mausolée d'Adrien. Ba- 
silique de Sl-Pierre. Sur la Via Ostiknsis; basilique de 
St-Paul. Sur laV. Appia {Labrux%i,yiA Appiaillcst.) ; 
Monument de Cecilia Metella ; tombeau de Claudia Semoe 
( Uhdcn dans le muséum de Wolf etButlmann. i. p. 534. ) 
et plusieurs autres. Columbarium des aiïranchis de Livia 
( ouvrages de Bianehini , Gori, de Boui). Catacombes des 
chrétiens. Circus de Caracalla [Biancimi, Descb. dbi cib- 
ci. R. 1789. r. ). Source d'Egérie ( Wagner, de fohtb et 
SPECU EOEBIJS. 4. ). Sur le Y. Momektan a : Basilique 
deSte-Agnës. Tombeaux de Constance el Hélène. Sur la V. 
Flamihia : Tombeau desNasons. % 212. rem. 4. Sur la 
y. AUBBLIA : Monuments funèbres ornés de peintures de 
la Viila Corsîni ( dans Barloli ). 

5. Les plus remarquables sont: la Villa Mattei sur le 
mont Cœliu.*; la Villa Ginstinani, maintenant Massimi, h 
Test du Ccslius; les V. Negroni et Altieri derrière le mont 
Esquilin; la Villa Barbe rini derrière leQuirinal; la V. Lu- 
doTÎii sur le Pincio , coLLis hobtvlobum ( Ih se trou- 
Taieni les grands jardins deSalluste, BIèmoirb de Gerhard, 
dans l'édition de Sallnste donnée par Gerlach); V. Famèse 
et Spada sur le Palatin ; Y. Corsini entre le Janicule et le 
Vatican; Y. Albani devant la porte Nomenlana ; Villa Bor- 
ghèse aui portes Flaminia et Pinciana. 

$ 262. Bans les environs àe^om<^^^\:i^V.^'»-7 
/n/m, les lieux que le» em^tex^xs wiv^so^i^^'^ 
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de préférence pour y établir leurs maisons de 
campagne, comme Téclatant Antium, Tibur, La- 
yinium aussi (alba longa , mais pas autant que 
le goût de Domitien pour la magnincence l6 las- 
serait supposer ) , sont aujourd'hui des sources 
abondantes d'olgets d'art précieux , non pas ex- 
cIusiTcment il est yrai. 

» 

Ltliiim. Kireher^ LàTium. f. 1761. YiT. LATn AKTI- 
QUA YISTIGIA. E. 1751., augmenté fout le titre de Yr. 

LATII ANTIQOITATUV AMPLISS. GOLLBCTIO. E. 1771., 

d'une faible utilité actuellement. Banttetten , YoT. sus LA 

SCÈNE DES DIX DBRN. LITRES DE L'ENÂIDE. Parif. 1805. 

Siekler^ Plan topogr. de la campagne de B. afce 
un texte in-80. Weimar. 1811. R. 1818. ^«MyyYiAAGio 
ANTIQ. NE' GONTORNI Di R. R. 1819. 8 ?ol..8. SiekUr et 
Mnnhardtf Alvanach de Rome, ii. p. 18S. pL 13 et i. 
J. If. Weiiphal , die Roem. campagne , la campagne 
DE Rome. Rerl. 1829. 4. , afee deux cartes. W. Geii. Tbe 
topography of Rome and ita Vicinily. London : 1834. (Y. 
Ann. d. Inst. II. p. 113. ). 

Sur quelques contrées du Latiom en partieulier : Gaéit, 
forum S 298. Sutues passées à la Y. Rorghèsa et de 
là an musée du Loutre , $ 264. Àlba Longa ( FiramÊti^ 
Antich. di Alb. b di Gastel Gandolfo ) , émissaire, 
S 170. rem. 3. Tombeau , S 172. rem. 3. Urnes singnliétes 
( Tambroni et ÂlesM, Viteonti, dans les Atti DBLl' Acc. 
Arch. Rom. n. p. 257. 317.). Lanutfiumy g 193. JVmicsto, 
Suaresi praenbste antiqua. r. 1655. T. de U Fortone. 
Il tempio della Fobtuna prenestina ristaue. da 
CoNST.THON, desgr. DAA.iVtééy, R. 1825.8. Heur», pré- 
tendu T. de Yesta (Detgoiett^ Gh. 5.); de la Sibylle, della 
TossE. La soi-disant Villa de Mécène. Ànt. dêl ra* DELL* 
ANTICHITA' TIBORTINA. R. 1611. Stef, Ctibral ei fkutlê 

dêl re' Ant. delle ville e monumbnti ant. della 

cixtà' e DEL TERRiTORio DI TIVOLI. R. 1779. La YiUa 

d'Adrien , g 193, MaUon de campagne d'Horace à Sabine. 

Capmartin de Chaup^ , T>¥.cq^n^^t^ \k^ \.il maison de 

campagne D'H01LACE.'&'^«^^%•î^^>*^^'^'^>^^K^^ «CW!\^. 
AI.|,A VILLA DI OkAXW , K^Xi^lKSift l.'\w:^\ ^^10^.^^^^ 
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lY. p. 0-81. Tuiculum, catacombes, tombeau de la famille 
Foria. Nouvelles et importaiiteg fouilles pratiquées par les 
ordres de Lucien BoDaparle. Cf. Kunstblatt. 1826. N. 5. 
Cora, temple dorique cousacré à Hercule. G, Antolini , 
Opbrb t. I. i. Piraneti , AvTicuir a' di cora. R. 1701. 
Ottie^ LuetUeitit Dissebt. Goiitoiv. ti. port, g 192. rem. 2. 
Fea, RsLAZioifE DI un yjaggio ad Ostia. Du même, 
Alcuiibossbrt. sopra gli ant. porti d'Ostia. Siekler, 
Almaoaeh. i. p. 384. ii p. 251. 244. Anliumt embelli con- 
sidérablement sous Cali^ula et plusieurs autres Césars de la 
maison d'Auguste : théâtre et autres ruines. Localité très- 
richo en excellentes statues. Y. surtout Wtnckelm. t. vi. 
p. 259. et Fea dans ses N0TB8 A Wingrelm. 2. p. 520. 
Phil. a tubrb hon. ybt. Antii. r. 1700. Fea, Bull. 
D. Inst. 1832. p. 145. Âpbrodisium dans le Toisinage , où 
Ton a découvert 25 statues en 1794. Terraeine ^ rumea sur 
la hauteur. — Murs cyclepéens. g 168. G. À, Guaiiani , 
Mon. 8ABINI. Y. I. R. 1827. 8. 

* • 

S 263. Dans Vltalie-^Méridionaley les pays si- i 
tues autour du golfe de Pouzzol nous donnent une 
idée non-seulement de la civilisation hellénique 

f primitive, mais encore de la magnificence et du 
uxe des Romains. Comme ceux-ci cherchaient 
eux-mêmes à se procurer, dans l'ancienne Nëa- 
polis , les jouissances do la yie pleine de liberté et 
(le commodité des Grecs, et en laissaient subsis- 
ter volontiers les vestiges ; ainsi ces deux mondes 
d^idées artistiques grecques et romaines se trou- 
vent-ils confondus et réunis dans les ruines et les 
tombeaux. Mais c'est aux villes englouties sous 2 
la lave du Vésuve que nous devons la représen- 
tation la plus complète et la plus claire de la civi- 
lisation antique sous le rapport des arts, durant 
le premier siècle de notre ère* Si la iv^VvwaK^iî. 
Ojsque , qui persistait eneote , ôi\>X. «h^^ 'îj&^^s^ 
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d^iDduence sur la civilisation romaine; dans des 
lieux naguères grecs, pour la modifier et Faltèrer 
en quelques points ^ nous voyons cependant dans 
les choses importantes régner un goût analogue à 
celui de la capitale del'empire romain, et nous pou- 
vons jouir ainsi de la vue du tableau très-fidèle et 
très-animè de la vie à cette époque, en acheyant 
de dessiner, au moyen des détails de Pompée, les 
traits que Rome nous offre grossièrement èbau- 
3 chés et confus. — V Italie- Septentrionale ren- 
ferme un grand nombre de ruines et de localités où 
l'on a découvert des statues; Vérone est la ville 
qui a gardé le plus de vestiges antiques. 

i. Rekfueiy Gbmabhlde TON Nbapbl und SBniBlI 

UHGEBnMGEN , TABLEAUX DB NAPLES ET DE 8B8 BUYI- 

BONS. 3 part. 1808. Mormile^ Bescb. della gitta' di 

NaP. E DELL' AMTICniTA' DI POZZUOLO COU LE V16UBB 
BEGLI EDIFICJ E CON GLI EPITAVI CHB TI SOlfO. N. 1670. 

PozxuoU ( Dicaearchie , Puteoli ) richo en antiquités. IVaiM. 

Villamena, Ager puteolanus S. prospectus bjusdbS 

INSIGIflORES. R. 1620. 4. P. Ant. Paoli, ÀYAIfZT DBLLB 

ANTICH. EXIST. IN POZZUOLI , GUHA E BaJAA. N. 1768. 

Cf. Le AlfTICH. DI POZZO., VAJAiB E GUM A INC. Uf RAMI 

DA F. MORGHEN. N. 1769. f^. Jorio, GUIDADI POZIUOU. 

T. de Sérapis , ait Monoptère ayec des soarces*d'eaa eluivde 

serrant à des bains pablics et nn grand nombre de catM à 

încnbation, imité vraisemblablement do serapeom GtnobîqM 

( le serapeum de Memphis servait également de bains , aassi 

bien qae celai de St-Cfannart dans le sud de la France), selos 

Topinion émise par Ândr, de Jorip dans son mémoire sur le 

temple de Sérapis. Kunstblatt. 1824. N. 19. PUa plos 

ancien d'Erdmansdorf. Amphithéâtre, aqueduc, piscine, 

tombeaux. Le prétendu temple de Vénus et Diane ( proba- 

Jblement une saWe A« \ia\n ] piscina admirabilis et antrei 

aniiq, à Baia. Th^^Vre \ MiiàM, ^\\q^% <\« amphiibéltre 

de Cumet. Tombeau w^c \%% ^tVX«Ji^^% wj^^«^'«^V\ISi.V 

Sur la groUe deU 8î\AVL<ftVCàum^%»%^t\vk\4wVft;^\fc^ 
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Dl Enea ALL'infbbno. Galerie praliqqée dans le mont 
Pautilippe $192. rem. 1. 11. Rob, Paolini,MEVL, sui MO- 

HDVEHTI DI ANTIGH. E DI BELLE ABTI GH'ESIST. IN 
MlSENO , IN BaOLI, IH BAJA , IN GUMA , IN GaFUA ANT 
IN ErGOLANO , IN POMPEJI BD IN PeSTO. N. 1813. 4. 

Capoue, amphithéâtre. 
Sur les dèeooTertes faites à Gaprtv Hadrava , Eagguagli 

DI YABl 8CAYI B 8G0PBBTE DI ANTIGH. FATTB NBLL' 
ISOLA DI €APBI. N. 1793. 8. Gori. STMBOLiB LITTEE. 

DBCAD. Rom. y. m. p. 1. Ruines d'un T. (?) à Pandataria, 
â. Les premières découvertes qui firent connaître la vé- 
ritahle place des TÎUes englouties sous la lave fuient : la 
irouTailie des célèbres statues de femmes ( g S02. rem. 7. ) 
dans la propriété du prince. Elbœuf Emmanuel de Lor- 
raine, sur remplacement qu'occupait autrefois le théâ- 
tre d'Herculannm Ters 1711.; la découverte de k prêt, 
maison d'ÀRiui Diomède dans la rue des tombeaux de 
Pompéi, en creusant un puits en 1721. ; ensuite les dé- 
coavertea, si riches en résultats , faites à Herculanum 
•n bâtissant le château de plaisance de Gharles m. 1756. 
Herculanum , dont le territoire se trouTC sous Résine, ayant 
été recouTert par une couche de lave très-épaisse, ne peut 
6tre exploré, ainsi qu'une mine, qu'au moyen de puits; 
Pompèi, au contraire, recouverte d'une couche de lapilli 
moina épaisse et moins résistante, a pu être facilement mise au 
jour. Cette dernière circonstance a été cause tout naturelle- 
ment que, lora de son premier engloutissement sous la cen- 
dre , sea aaciens habitants ont pu enlever , en perçant cette 
première couche, tous les objets les plus précieux que celte 
ville renfermait. A l'époque de l'occupation française, le 
sèle presqn'endormi s'ètant réveillé , les fouilles ont recom- 
men^ , et on a commencée découvrir leforum. Les nouvelles 
fonillei pratiquées depuis l'entier déblaiement du forum ont 
eontiaué en partant de Tare près du temple de Jupiter sur le 
foruosel suiraiH la rue qui va Ters le nord ( T. de la For- 
tune , thermes , fnllonia , maison du poète tragique , maison 
du Faune). 

Ouvrages ' récents g 192. rem. 4. 212. rem. 3. Outre 
ceux-ci, sur Herculanum : Yenuii, Descb. dbllb pbimb 

8G0PBRTB DELL' ANT CITTA' DI EbCOLANQ. 174%. CV^- 

Trages qui contiennent des Ten&«\%iiem«DX% va.'t \%% Vsrà^^^ 
êa far et à amore qu'etles »« tûsmiiX \ CvîW«. ^^ ^^>^v- 



PAITB. PlKOLI RT PCBL. PAB F. ET P. PiRAI 
tll. 1804-6. G lol. 4. Sur Pompci ; nn inlèraa» 
par WtiiT, 17A7. Asu. D. iNgT. il. p. 149. M. I. 

$tlU, DAB aL'BICHSAM WIKDEB AFFLEBENDB I 
POMPÈI BËCklfHENT HESSUBCITËB. 8, Lcipl. 
AwlOtM, PbOSPETTO PEI BCAVT Dl POMPBI. 8 
DMCB. DIB TOHBEACX OUI aNT ÈTÈ DicOVV. 

L'ah laiï. Himaiulli, VlAGGio da Pohp. A F 

1811.9 10\.». Chaulant , DE LOCIg POHMt AD I 
VICAK FACIBHT. Lrpa. 1SÏ3. Cockbum, POMP. 
Hafjarflqna oufrsge de Galdlcvll , L.ISaS. Sonar 
PÉI DÉCBITË. N. 1H!S. L«s leaieigDfmenli lci| 
THDi DoatMniranrniipar M'renltni. MUA-BOKM 
■USI.1 ICATi Dl Ebcolano. N. 18^7. ei dini les 
rendaida Kchitblatt deSctora, 1895. N. 36. 

96. JoriO, PLAM DSPOHF. ETBBHAKQDBSSUHt, 

N. 1Sï8, Granda caile de Bibent. Guarint, lur 
monannli da Pompèi. Catalogua des ourragaa ci 
Herc. al Pooip. dam le U. Gobbon. t. p. i. 

Btnmtnl, Arc de liiomphe. S l^â. rem. 4. " 
rtecDt de ibwlai, nia Thrb. antii}!!. Bbhbti 
BDM. B. IIM. T. 1. ( anliqnÊlia tomainei ). 

3, Danal'Ositrfa.: OcritulvM, ruiiiei irèt-ini|i 
Pont, Ibillra , amphithèiiTe , plmiauri Icmplet, 
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triomphe d'ÀngusIe, et un second de GonsUniin. **Boit%ni 
GLI AMCHI TBIORVÂLI , etc. ÂrlmiDiun , 8 192. rem. 1.1. 
httm fiMit. Tkam. ÏWmhim, Autichita' di Bmiiii. Y. 
1740. f. JbkBêrwHê, Û m'nkU ries d'impertui qvi ^par- 
tieape è l'^egie reweîie. AjaplutlifeàtTe à JmtifÊm (Lor. 
GmxÉtÊi dÔM lei IHu. Dux' Ace. bi Gmt. T. n. p. 9B.) 
•I dned^aalrti loeaKiée. Dites le Ffetnn» : àmeênê, $. 195. 
ren, i.JVni«l»])iM. Amcoiiitaiii. Bol.lMS. **Bos- 
9M «u ABfiBi tmiONFAU. 4. Amphitkaire de Fàhria^ 
C^Olv.AmcAD. LT.pvieO. ^''Jlbftlfllllld soptà. 

DoM k H««le4tdie : Hïnmmui, 6 196. reoi. 5. ^«Ia- 
«iwaiy raiaee d'ia leHple eorâitiiieB (Ami, JIM«, oiix' 
AHTXGUMuui T. mophto m PAp. KMU Àxan I8is 
BT 1819. Fed. 18f7.}' f^r&nm, Vhaotm» imphitkéft- 
ire. lAfM» MMU AiinTBArmi. Jeifeig ft i » I^b.éb». ch. 
SS. 8w toi ■fvfeau eictTiMeati« .^tMiiért' Rblacioxb 

BSaU BSCATAIOKXI » BTC. Y. 181.8. 8.' AbCUI GaYII BT 

Gawim, plai. aBtiie eoBibraelieBS roneiBes. 1 185* rem. 7* 
ArUpfo. OffMie. liS»<, Lb BteOBIB BBBSaAiTB. Bb. 
189B* 4. NMveUe dèe e eterte d'nn T. el de mtdee figme 
eB bffeBie.Dr^£aè«M, Abtolobu. 18S4. B. 45. OornU, Es- 
CAT. BBBtdAHB. f«lii^B, fojrmB. ÂmtoHmit Lb Botibb 
Bi Ybllbia bosijbatb b bubbb. Mil. 1819. f. Amal- 
TBBA» i» p. 551. La plaparl dee antîqBilèe iiMifèes dam 
cee ra{Bei ae ^Meat mainieBaBi è Parme. BM Wo IimiAi, F» 

GrtitUtkU BB FBJBCI4BIf MbBIOLABI JUnUCIIf QUJK 
AbBOBABBI CLÀBBK (IIM) ABTBCBSMBUBT. MbB. 

1755* 4.B«rleil6ealeMMeMtiéeiprèirègliie 8l-La«reiit» 
ilesislesBmèm. de GWIl0»181i.l«Mi«,LBS abtiq. bb 
lATiujiBBifiLAir.llU.im.iMB, t 19f. rear. 1.11. 
Sata , aiBs tomlme t. IKIif» , Yor. bb Satoib , bb Pit- 
MOHTy aNigb BTAGiBBS. p. 1816. DÛ mêase, Yot. 

DABI LB IflLABOlé « PLAliABCB » PabHB , BT€. P. Idl7« 
J/quOÊia. JÊêMU, Lb ABTICB. B'AQUILBf A BBOFAKB B 

BABBB. Y' 1789. f. FoBuv JuLn, mnsM iMidèdet aa* 
ti^Bilii tfOBfies tor le lerrUeiie de cette fille. 

S 9Q4* Les nottons mu$êograpkique$ qfA sue- i 
cèdent dani ce liyre aux notions tcfograpliiq[aes 
commencent tout natunUMMsA «(«^ '%ss«!iKi« 

il^m « e0b| • I ta moYen 4q» ^wmûR^'é^^^^^ 



do df fiir bpet eUe repose I et fii^^ 
Xgftm^km de rautoritè qui htBmmm^ÀtSk 
la^HHe avcuB ob^ d'art antique m ye«t m 
sortir, aapa la pemnssloii dm goatemotanC » M< 
quitat bndè daa moites oobliei, aiec ksqpob 
aocon aoM ne . poorra oe long^emm rHate 
soos fe npporf de raboodaoee dêa blifcju Art 
aoan rares ^00 biao eonsaffisir Cette dModaBes 
est iBémfr telle qoefamtepqtfaati^ 
fiûra aâmattrer r^ste «u-dessoôi de sa tidbe d 
coort riai|B0^ de passer sans sileiMia fcÉ0iataiaBt a 
q9ll 7 1 db plw inléressant Leamanm temps Ai 
cdlIteftkQa prticoliftres icmt eo contraire pasrii; 
les ph» eoBsUMahlas sont drifvaDoea Vatnaamt 
d e f ift rid e po as des mÂoarftoes Hattepson ètranaii i 
s Duip lltalie septostrionale» Ftormee a^eatepiidie 
d(» trésors debiiUè Médkibetde l'Eiriiria» FaaMi 
d'o^efs d'art leemiHis sortoot en Gitce, niab ps- 

tenant aossi des€nTirôns de cette yiUe ou de BoP 
même; toolea les autres eeHections b'ooI pisfS 
3 puiser à des jworea seniblables. VlnfUê deaon sM 
posslde des trésors Uidigèoes jocoimnanaoralto 
qoi se troHient d'ew^mémea coDoentrèa dans fs 
seul endrcrft et essorent à cette rëiideiiée, qrii 
Rome f une importance indépendante et on ia^ 
térétqii'aucone autre collection ne peut ofloL 1 

1 . Ob a élefé le nombre de statues en anUquat à Bmi 
Jttsqv'fc ^.000 , et Uaii l'a ^arté à 110/)00. biarito. ^ 
lin. /àioâi» ubi saprà, p. 916. — Las oovragaa fWMH 
concarnaat las antiqoes exisf. ft Rome, par CaTalaribalaB' 
tMf, aat étA aités §57. Laraoivaau saat mtnmm faiiparlariii 
MûHmU, Goixi^iAXmk AStit. Eon. atte da^ n^\lmêm 
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QUITATIS MONUMENTA RoM. COLLECTA ET ILLUSTR. A 
GoNYERS MiDDLETOM. L. 1745. Ramdohr , Ueber hah> 

LERBl U. B1LDHAUERARBE1T , SUR LA PEINTURE ET LA 

SCULPTURE A ROME. 1787. ô. partie? 8. Lumisden , Re- 
JIUBKS OFTHB ANTIQ. OF RoME. 1797. 4. Gerhard, an- 
tiques de Rome, dans la description de cette tille. 
1. p. 277. 

Slalues ornant les places publiques de Rome TdoTanl le 
Capilole , M. Aorèle , les deux lions en basalte , les dioscu- 
res ( médiocres); les dompteurs de cbeirauz sur le M. Ga- 
Tallo; Pasquino et Marforio ( un dieu de fleuTe elAjax avec 
Patrocle). Notizie di due famose statue di un fiume 
E di Patroclo. R. 1789. 



COLLECTIONS. 

I, publiques. 

a. Du CapUole, 

M U8EUV Capitolinuii : fondé par Clément xii , aug- 
menté par Benoît xit et plusieurs autres papes. Principal 
ouTrage concernant ce musée, S 38. ridie en hermès de 
philosophes et d'autres pers.— M. Kirchbrianum dans le 
collegium Romannm, publié par Bonnanif R. 1709. f. 
M. KlRCB. ÀBRBA ILLU8TR. NOTIS GONTUCCI.R. 1763- 

65. â TOl. fol. — Palais des Gonseryateurs. 

b. Du Vatican : 

M. PiQ Glementinuu ; ouvert sous Glément xiv par 
l'influence de son trésorier Braschi, qui, détenu pape sous 
le titre de Pins vi , l'augmenta considérablement. Princ. 
ouvr. § 38. Cf. Zoëga, Remarques, dans le Journal de 
"Welcrer, i. p. 303. f. M.Chiaramonti ajouté an pré- 
eédent par Plus vu. §'38. Le Nuovo braccio forme un 
nouTel accroissement du même musée. Cf. Kunstblatt. 
4825. n® 32. ( une des acquisitions les plus nouvelles est la 
collection de U duchesse de Chablais, renfermant des œu- 
Yres de plastique du Cycle de Bacchus trouvées à Tor Ma- 
rancia, sur U Via Appia. GerlUHrd^'Qxi^'KVik.^^s^^'Hk'^^^-. 
PIB» p. iOi. ). Ie« maganiiB du^^AÀ'wuiwA^ws^o^»^»**»^ 
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|>lasieiirs objets d*art intéressanU* ^c?<i) ICtOVÀ I^SSCft. DB* 

MOl^. AUT. BD 06GETTI D'ABTE NBL YATICAIIO B KBL. 
GA1IPID06U0. R. 1819. là. 

^* Soas le pape actael, Grégoire XTi, oa a ««verl u 
noayeau mosée sous le nom de MvsEO GBBGomiAino 
b'etruschi VONUVBiiTi, et dans lequel se troatent ran- 
gés et disposés plusieurs morceaux d'antiquité , qne l'en pré- 
sume d'origine étrusque. V. Kunstblatt. b® 1837. et 
Bull, dbll' institdto di corrbspoudenza akgh. n^\ 
et 2. Gen. 1837. 

II. Collections PABiicoLiiRES. — (Cf. Vati el 
l'index des œuyres de Winckel, toI. th.). 

Àlbani , palais et TÎlla ( g S6f . rem. 5. ) remplis d'objeti 
d'art très-précieux par le card. Alei. Albani , qui ont été 
l'objet de l'étudo de prédilection de WiBûkelmann ( M. I.) 
et Zoëga ( BàssiB. ]. Il en existe un catalogue. Ecrits de 
Raffei ; Mariniy Inscr. Yilla Alban. Un grand nombre 
de ces antiques a passé à Paris et à Mnnicb , maii d'antres 
s'y Toient encore. 

Borghèie, palais et yilla. Les trésors de la yilUBorgbèie 
achetés par Napoléon son^ maintenant au Lonyre; cependaat 
on a commencé à y former une nouyelle colleclion. SCUL- 

TURE DEL PALAZZO DELLA TILLA BORGHÈIB DKTTA PUf- 
GIANA R. 1796, 2 yol. 8<>. MoN. GABIia DELLA YILU 
PiNClAifA DESCB. DA YiscoNTI. R. 1797. in-8. TtêemUit 
Illustra ziONi di mon. sgelti Borghesiahi, fubl. pai 
Ghbb. DE Rossi et Stef. Piale. 1831. 2 Tol, gr. in-f. 

Barberini , palais. Plusieurs des antiques qui en faiiaieot 
rornement sont maintenant en Angleterre, la plupart ont paseé 
à Munich. Tetii Aedes BARBBRiMiB. R. 1647. f. Quel- 
ques-uns au palais Sciarri. GerAard, PRODfiOlIUS. P. XT. 
Quelques autres s'y yorent encore. 

Matlei, palais et yilla. Mon. mattheiau a Ïll. a Bud. 
YEN uti Cur. I. Gph. Amadutio. r. 1776-79. 3 yol. f. Les 
objets les plus précieux de cette collection sont maintenait 
au Yaticao. 

Giustiniani , palais , les antiques sont ponr la plupart 
dispersés. 

Famèie^ palais, yilla sur le Palatin, Famesina tras Tb- 
TBRE. Tous les anv^vie««o^\m«ÀA\KQM\iKaçlet. 

Ludotiti . Les excQ\\enVe% iit,u\vVQx«i vfi!C\^\(»» ^^ tMM^x^ 
paraissent y exliVer tucott. 
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Médiàii , yilla. Les meilleurs morceaux onl élé transportés 
en 1770 à Florence. 

Neqronif ?ilia. Les antiques en ont été achetés par le célèbre 
marchand d'objets d*art Jenkins ; les meilleurs sontconser- 
Té« maintenant lio Yatican. 

Àldobrandini , villa , aujourd'hui MioUit^ oavr. d'A.Yii- 
conti. 

Pofi/llt, villa; statues et bustes. Villa Pampuiua. 
kjdsqubPalatium. R. f. Plusieurs objets s'y Toient en- 
core, quelques-uns ont été transportés au casino Papfiii. 

Yilla Altieri, Gasall, Stroni, et plusieurs autres. Palais 
Brasehi, Rondanini, Ruspoli (la collection de Munich 
s'est enrichie en grande partie auiK dépens des colltctions de 
ces palais). Collections de Thor^aldien, Kestner ^ BoUard 
et autres. Magasins de Yescovali et autres. 

Dans les environs da Rome : yilla Mondragone , à Fraa- 
cati (ne renferme probablement presque plus rien). Palais Co- 
lonne près de Palestrine. Le muséum do cardinal Borgia à 
Yellelri ( Heeren dans I'Amalthea. i p. 511. Ct. Borton , 
Lettre. R. 1796. BOBGlANAsur quelques planches séparées 
grayée» sur cuiyre qui se eonseryent h la bibliothèque de 
Goettingue ) a passé en grande partie à Naples. 
' S. Fior«f(ce, Galerie granà^dueale , riche en statues (de 
la yilla Médicis), yases, bronies, antiquités étrusques. Gori 

S 37. RBALE GALLERIA DI FIR. mclSA a COKTORNI 80TT0 
LA DIR DEL. S. PlETRO BBNTBIfUTI, ED ILLUSTR. DAI 
88. ZAlfNONI, MoIITALYI, BARGIGLI E GlAMPI. f. 1812. 

8. Cf. n, Jfeyer, Amalthba. i. p. 371. ir. p. 191. m. p. 
200. Palais PUti, Tableaux, statues, etc., de la Gal. 

I>E FlOB. et du palais PiTTI, DESSIlfés PAR WlCAR. 

(ayec UD teite explicatif par Monfak). P. 1789. f. Jardins 
Boboli. Palais Riccardi. 

Pfsaroy-MARMORA Pisaubbrsia illustb. ab Art. 
Olitbrio. Pis. 1738. Lugebii;b pictilbs M. Passbrii 

COM FUOLEGG. ET ROTIS. PlS. 1759-51. 3 Yol. f. 

Ravenna, MusEO LAPiDABlo dans le palais archiépis- 
copal. Bronzes dans la bibliothèque publique. Un grand 
nombre d'objets antiques disperses dans les églises de cette 
yille. 

Bologna, Artiquabium de la bibliothèi^ue çubUo^^ 
(Mal9ûtim, Mabmoba FELSlREk"^, WkjçsBkKttJA^ ^^ ^^'«^^ 
iréâ-mêté di'l Gof piano ( DEMia*\^îkim\ Va^^^i*'^ ^^*'- 

Arehiologiê, ^"^ 



6ÀTI. Bol. 1677. ), etpiosiearsAalresacqubilîoiif ettrott' 
Tailles plus récentes. Quelques antiques dans le palaia Za»- 
beccari. Thiertehf p. 366. 

Ferrara, Studio publico , qaelqae§ antiqaitès. Dèbrii 
du Jf. Etieme , à la formation duquel Piero Ligorî* atail 
beaucoup contribué. 

Château CatajOy collection du marq. Obixxi. Thiénehi 
Voyage, p. SOS-DescldelGatajo fatta da bbtusii. 
Ferr. 1669. 4. Collection Qnirini dans la TÎlle Aldcdûeif 
prés Padoue. Alticchiero per Mad. I. W. G. D. 1- 
(Osenrerg). Pad. 1787.4; Kunstblatt. 18^. N. 61 aif. 

Vernie, coll. publique dans rantieiiambre de la bibUotbèfae 
de St*Marc. Y. g 37. Mus. Nanî (dont les bronzes oatcii 
achetés par le comte Pourtalés- Gorgier ) ^ pins beat g 256. 
rem. 2. Moif. Gr. ex M. Iac. Narii ill. a Clbm . Bu- 
Gio. R. 1785. 4. Du même , Mon. Gr. et Lat. ex M. 
Nanii.R. 1787. 4. Collezione di tuttb lb ANTicnm' 
—URL M. NAifiARO.y. 1815. f. Mus.Grimanî fondé parle 
cardinal Uomen. Grimani en 1497 , renfermant on gnwi 
nombre d'objets antiques trouyés à Adria , et passé maiale- 
nant pour la majeure partie dans la collection public 
{Millin, Orestéide.). La collection Gontarini y a passé éf^ 
lement. Sur les collections de la maison Tiepolo ( dcal k» 
monnaies font actuellement partie du cabinet de TieBBejf 
Gitutiniani alla Zecchere , Weber. Y. Thiereek ^ You- 
GES Eif Italie, i. p. 261 et s. Sur les collections de Te 
Dise, sur celles de Grinuini et Weber en particulier, 
Rink, Kurstrlatt. 1829. N. 41-44. Les maisons Tri- 
^isani, Morosini et plusieurs antres brillaient autrefois ie 
l'éclat de leurs collections. FiorillOj Gesch. pBB MahliiH 

m ItAL., HISTOIRE DE LA PEINTURE EN IXALIB. II. p- 

52 et s. Nouyelles collections formées des débris des at- 
cienaes , Bullet. d. Inst. 1833. p. 205. Partent à T^ 
niae les yeux de Tantiquaire rencontrent des antiquités fr•^ 
qnes. Les quatre chevaux en bronze de St>Marc doÎTeit 
afoir été enlefés à Tantique hippodrome d*£pel. sur m 
Mastoxidi , soi Quattro Cayalli dblla basil. di S. 
Mabgo in TEN. 1816. 8. MÉMOIRES DE Cicognarm , Dêih 
dolo eti. W, Sehlegel, Petenen, Introd. 146. 525. 

Venme , collection publique formée à rinstigation de Se. 
Maffei, dans laquelle se trouyent des antiquités de toute B^ 
iBrcy gracqaemuRtidftyeiiiie, etmémeÈtrosques. Mêfiii 
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11. TnoHnriis Arino* initcufT* iT ÂRÀM.. ciiixicno. 
Ytro. 1748. Ck>i*iJMiTi<nr m wumq, Musilu. AmnntinT* 
waUQvtM Â XÀBCH. Zag. llviKi4.io eouMt^M^ Yer. 
1786. f. Muée BlTfliem» InuIm M ^M-rolieti (m ptfÙe à 
Mi»ldi]. Aneiei nraiée da eomU Mofeirdo» d'objets «miqset 
de loÉU aetan ( Notb oTBia Mnomni du. M* btg. 
Ver. 1671.} Se. «i|W , Ysmoiu lUUtTSATA; Yer. 1731. 

ËùmUm, BoTTAia M. diiaaR. Acgab. st Mahtota. 
MflU. 1790.8^ Le mosto de Mntone» ({■!, déf aetè en 16S1 , a 
éléfiliUieiil7739reBfenMtiaaMeigftadBtebfede leél* 
piane, itataee , biialae,.lM»>rilieii. i^. iâ.. leto , MotBO 
dbllaR. Acgad. di Mahtota. Mni; 1830. 1S3. T. i. ii. 
Cf. Hou. BtIitit. 1835. p. 117. ** Jovutal »m 8at« 
18S4. p.- 68-79. ( AH. de M. A. ReeMI^O 

JMfMiy €oUeeUe« pvlilifiui de-broniei» auNAitiee» iat«i 
criplioM. 

CVmmm» Mier JKoiieAI, Maaki CuMOimiir* Mil. 
1789.8. 

JffMito , lKA»ucinu.iAinjv M. A. Cou. CtAitaiio 
w^. ATQUB iixusTm* Y. 1761--68. s ToU f. Um oelleetioii 
q«i te fociM aeiMlleiiièBl deit oecaper l'emplaeeeMal d«T. 8 
863. reiÉ. 3. * ^DsiCftiFTioif suJiiitài bb Bbbsgia pab 
M. LB MMff. IiAïut. liUaa. IKM. Ioubiial dbs 8a- 
TAirft. Imn. p. 388 , 383. ( ÂH. de M. M. BockêUê. ) 

Pmrmm , raBdenne eoUedioB Fanèee eet pasiàe as mvi . 
de Naplei depuis 1736. La noBTelle coUeetioB daeale eèn- 
sisle poar la majeure partie en objets d'art treiifèi à Yelleja. 
Bbbubbb XimtTBi.. II. p. 14 ei s. 

JTileii, eabiaet des BMailles, iaip. et rey. Cdaas leqvel 
a été eoBrondoe raneieBse eoHeetion Ban Gleaientini ) > eol- 
leetioBs d'aailqiies de Pelagio JMagi et Bh»4i» Bull. d. 
IKST. 1832. p. 801. 

Peete, eolleclioii de rvaiteisité ( qneknies stalves» as- 
tkpailles , BMiinaies ). 8tatne'4q«estre de M. Aarèle ( Rb- 
bisolb). 

TortoiMyM.DBL S. Mahvb. Sbttalb.Tobt. 1666. 4.. 

Tmim, M. Taubikbhsb , nus à proit par Maffd ( qui 
fat eaose de sa fbadatioB) poar soo M. YBboii. ( Airr. 

RnrAUTBLUB BT 10. PaULLI RICOLTI ) aiABKOBA TAU- 

BJDTBBBU. 1743. 47. 1 Tol. 4. Sw VML «e&mtV 4^ \%tsâ\. 
B. de fiardaifse. Y. Sebor», AmAi.TB&k wv :^» j^ v^ 
** CUmjkfiiim, Lbrbbb a m. U IWIQ W^^**^'^^^'^^'^^ 



«-448 — 

Sa niyHf : Trief te, muiée piblie. GoUetliott du 1^ «omtt 
Ou. FoBlana , moniiaies et Ttses tpHlÎMs. 

Fiume, collection de scalpturea (proTCDint povr It plapart 
de MinUirDa) da géBéral Nugent. Bull. p. Ikst«1831 . p. 65. 

3. NapletV-REÀL Musbo Bobbohico nbgu btodi» 
renferme la eolleetion Farnèie , angmenlée et enrichie des 
trésors trouTés dans les Tilles ensevelies soas la laye du Vé- 
suve, de Pouazol et de la circonscription artistique de la 
Grande-Grèce , des musées Borgia , Viyensio et autres. Hi- 
efae en beaux moreeaux de sculptures m marbre , mais aur^ 
tout en tableaux ; vases , brouses , objets en verre » bîjoui , 
pierres taillées. Le B. M. Borbonico , trèf-étendu par ^tcce- 
lini, Finùti et autres, de 18â4J 185S , ferme déjà % vol. 4. 
GargiulOf Baccolta db' mon. piv ihtbbbbsahti di B. 

H. BORB. NbAPLBS AKTIKBBlLDWBBBJi, SGULPtUBBS 
ANTIQUES DE Naples, DÉCRITES PAR G. Gerhard BT Tkm 
Panofka. i. p. 18S8. Catalogues de Jorio pour les vases, 
les tableaux antiques. Le muséum de Portici , où sept dé- 
posés provisoirement' les trésors recueillis dans l'enoeinte des 
villes d'IIerculanum et de Pompéi. Collection du prince S. 
Giorgio Spinelli à Naples ( riche surtout en terres coites 
trouvées dans des tombeaux grecs, Gerh. prodb. p. xiy.). 
Collection de vsses du marquis Santangeli et autres. Maga- 
sins de vases (Gar^ttf/o, de Cretcenli ^ pacileo). Bas-reliefs 
à Sorrente. 

En Sieiie : Palermo, ** mus. public de rtJniversilé, 
riche surtout en fragments de sculptures srchitectoniques, 
un autre dans le collège des Jésuites , 'de brouses et de mon- 
naies antiques. Musée du prince Ctuiello di Tormu^na. 
Colleetion de vases de Ciccio Csrelli, *"* do feu baron Pi- 
sani. Hirt, Berlin. Kunstbl. ii. p. 71. Catania^ mus. 
du prince Biscari ( vases, marbres, monnaies), Jftrl. p. 
67. Senlini, Dbscr. del M. dbl Pr. di Biscari. F. 
1776eti787. Colleclion du chanoine Spoto. Iftrf , p. 69 
( le même article concerne quelques autres collections sici- 
liennes). Pa/ajTStto/a. g 260. rem. 5. 

5. L'Europe Occidentale. 

1 § 265. La France ^^V.\^ wstXt^ *i reste de 
/^Europe la p\us wVv^ ««^ \sx^wi\»E^N^ ^\Sîssçs\ 



r, sans parler des monaments Ctd- 
jKÛ prouvent un certain esprit d'entreprise 
' pense de forces cousidérable dans un but 
les provinces m^idionales de la 
nrtoutsont remplies de restes et deves- 
'ik civilisation et de l'amour des arts des 
, coDsistaDt non-seulement en des ou* 
f d'Architecture d'une grande perfection , 
[ncore en sculptures excellentes ; il n'est pas 9 
int non plus de trouver également sur toute 
Noe de co royaume des objets d'art d'un 
1 plus grossier, des bronzes , terres cuites, 
(ques, voses, etc. , puisque chaque coin de 
l^re romain en a produit de semblables. Tan- 
|ae hïs antiquités trouvées dans le pays fo^ s 
t les musées des villes de province, la capi- 
^4u royaume peut se vanter de posséder une 
'VcLîoD d'objets d'art de toute nature , recueillis 
■ iei localités les plus importantes sous le rap- 
jft artistique, et qui , malgré les pertes récentes 
^^ antiquités qu'elle devait à la victoire, n'en est 
■M moins encore trés-brillante et très-riche. On ne 
JRuult pas suffisamment, et comme ils semblent 
^ mèritû, ni lea ruines indigènes de VEspagne, 
■t la tféion d'objets d'art acquis è l'étranger que 
B dernier pays possède. 

<• Im gratin drnidiqaai, lalali (DOLMEni], InmoU, 
'VifMi t'nLTAiia], riBiBïB ■hdlanibi, 1h mtcI** 
UlqmM (uoMLSCKs), In kistvaeri, herbibs, Im 
Midi ctlUqnM (babbowi, oalgals). Lai plut conai- 
lUNdaUMeM M*DBiiieii(i, ci sont l«i eerclei «tlaid' 
dtCmu pièaQnîberoD CD BicUgna. Celle ptrlle de 11 
•Ml M lu Hw lilvèti MF lu tOlei, canma den^n vA^:». 
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Diana, pavé en mosaïque, ** Arènes. Outre Cleristeau Mé^ 

f»ari,HlST. DB8 ANTIQUITÉS DELA VILLE DE NlSMES ET 

DE SES ENVIRONS. Nîsmes. 1825. Nouvelle édition par Per-* 
rtft. itâO ( avec un plan dci portique nouvelleiDaent découvert 
tutonr de la Maison Carrée)./* Supplémeht A gbttb 
DEBHIÈRB ÉBITION, par le même , Nîmes. iSSO. Cou- 
memtatio de civitate Nemausbnsi, auctorb m. g. 
Th. Witzschrl. Grimës. 1837. 

Grenoble, ChampolUên, '-' Figeae , Aktiq. DE Gbeno- 
BLE. 1807. 

Tohta, Môm. de l'Acad. de Toul. T. I. ** Musée d*an- 
tiqnités. 

* * Àiœ. Le musée de celle ville renferme un assez grand 
nombre d'antiqoilés , telles qu'inscriptions, mosaïques, va~ 
«es, masques, tessères, bronzes. 

Arelate Safgum. Ruines de temples, ampbithé&tre. L' am- 
phithéâtre ROMAIN A Arles, PAR kstbangin fils. 
Marseille. 1837. 8. Seguin, AwTiQ. d'Ables, 1687. Etu- 
des SDR Arles, par le même. Aix. 1838. (Vénus d'Arles). 
**Le musée d'Arles est ricbe en tombeaux du bas-empire. On 
y conserve également l'admirable tète de Diane , trouvée 
dans les fouiiles du théâtre, et une lète d'Auguste non moins 
.belle découverte récemment dans le même lieu. Das-relief 
mythrialique le plus important monument de ce genre qui 
suit en France. 

Arantio ( Orange ). Arc de triomphe, * * restauré der- 
nièrement avec beaucoup d'intelligence. Théâtre, arophi- 
théâtre, aqueduc. Gaif.arin, HisT. de la Y. d'Orange. 
Or. 1815. et autres. ** Carhtie, Notice sur l'Etat 
actuel de l'abc d'Orange et des tuéatbbs anti- 
QUBf d'Orange et d'Arles, etc. Paris. Didot. 1839. 

** Àtignon. Musée Calvet, un des plus intéressants de 
France, tant par le nombre que par la rareté (îes objets 
qn'il renferme. Il comprend une coDeclion d'environ lâOOO 
médailles , de slatuelles et d'armures antiques. V. P. Méri- 
mée, Notes d'un vor. dans le midi de la Fbance. 

ficniUI.NOTICEDUM.D'ANTIQ. DE LAYJLLEDE VlENNE 
PARLE flEOR SOHNETDER, FONDATEUR ET CONSERVA- 

TBUB. * * Recherches sur les antiquités de la ville 
DB Vienne , par N. Cuorhirr. Nouv. éiht. augm. par 
Gocdard , Lyon. 1828. Cabinet d'aiil\<\TL\Vk%«\.^^\tv%^wx 
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ftobourg de It Vienne antique. Suiaei remarqntblea d*Hy- 
gie el de Latone? Y. JP. Mérimée, ïïotes d'vn tôt. dans 
LB MIDI. p. 128. 

LugdunumjSpon, Regherghbs des aktiq. de Lton* 
L. 1675.8. F. Artaud. (AifTiQUAiRE DE LA YiLLs) Des- 
cription DES AMTIQ. ET DES TABLEAUX , DAHS LE M* Dl 

Lyon et autres écrits. Ara Augustini. §201. rem. 9. 

Beiançon. Vetunlio, Anliqoilès romaines. 

Bibraete{Xviivm), Thomai , BiBRACTE S. AuGUSTODU- 
Hi MON. LUGD. 1650. ** Collection d'antiquités formée par 
M. Jovet. On conserve à la mairie de la même yille un asseï 
grand nombre de médailles et quelques belles pierres gra- 
vées , Irouirées toutes à Àolun ou dans ses environs. 

Antiquités de Mediolanum Santonum ( Saintes ) , publiées 
par Chaudrue de Crazannet. Antiq. DiYiONENSEB par 
Jo. Richard, p. 1585. Vaste amphithéfttrei 

Veiunna ( ni Petrocoriis ) rem . 1 . 

Bordeaux , Lacour Antjqu . Bordelaises. 1806. ( Sar- 
cophage). 

Parit , bain romain , * * connu sous le nom de thennes de 
Julien. Strombeek, Berl. Monatsschr. xiy. p. 81. Cata- 
combes. OnydécouTritenlTlOle bas-reliefavec les difinilés 
celtiques et grecques (Esuset Cernunnos). Baudelot, Dbscr. 

DES B.-RELIEFS TROUVÉS DEPUIS PEU DANS L'ÉGLISB CA- 
THÉDRALE DE PaBIS. p. i711., et HiST. DE L'ACAD. DES 

Inscr. 111. p. 242. Montfaueon , MÉu. DE L*ACAD. xvil. 
p. 429., et autres, 

Auguste Suessonum ( Soissons ) est devenue tout derniè- 
rement une localité très-intéressaole sous le rapport de la 
topographie de Tart, à cause de la découverte faite de plu- 
sieurs statues d'un grand intérêt sur l'emplacement d'une 
portion de cette ville, g 127. ar. 5. Bull. d. Inst. 1833. 
p. 105. 

Juliabona ( Lillebonne) , théâtre nouvellement découvert, 
localité où l'on a trouvé plusieurs statues. Kunstbl. 1834. 
n. 36. Bull, des Scienc. distor. 1828. Mars. p. 245. 
NoT. p. 570. 1829. Sept. p. 54. Ann. d. Inst. ii. p. 51. 
TV. agg. c. — Bernay (dèpt. de l'Euro). Vases d'argent d*nn 
temple de Mercure § 314. Berthouville en Normandie. Vases 
d'êrgitô avec reliefs rept^i^ikUnl des sujets homériques, 
trou f es récemment el puVA\^%^^tVA\!tc^^^\. 
Alsace. Schœpflii^j Ai*9MU\^^«^K:^H-A'\^\a^^> , 



I«lé6 Sclio«pflio(06erKii, SCBOBPFL. H. i77S.p.4.) 
ftftBl maintenant à It Tille. Dane les fonillei prtti- 
s I BneowMffM ( l^rtrmpf, baiii romaiiis) JfMêrHmM^ 
^ Imn piOtons) Bit (ItlensTiller}, en e êftpovrtrl 
knti^,-des fteee et piniienrt avtret antiqnllêi* . 
JUt prlii^pales périodei 4e eette coReçttoa Mot : i^ 
oqne àiii précède la rérehition, lei objets à'ktï dlspenéf 
tirft et yefsafllef.. Claude Meflmi et ÉiUtme BemâH^ 

0XIL DBS BtATITBfl BT 0«i. BptRI PV 'CÀHirST VU 

, 9, t ToU fo. ( renferme phtsienre antimei qai |i*eils- 
|rtas dajofird'hai dans lu eolUeiU» da toBfre ^ GfiM- 
partieoliers'de 8t-I>bhis, d«STB-0B]rBTlàtB(i>'ei<- 
, Mosr. AHviQûBs. Paris/ i(M. 4. ), 9P Véfom de 
«Bien tu LovTre dés dIqs bottés statues de ritafie ••-» 
I. Outre les oaTraj(es eiUssMs le S 2ti. teuelft Milltt 

\ tTCHi^RDL. DBS «09. AHC. tf K ICtTttT. DltoÏÉM 411 
Hl AUQâ. 4 vol. 8. Uffémâ, AltÉBiii^ DBi Alltl99<tf 
Iip9. 9. IIOH. IRT. DU M^ NAvofiotr, AsulBlupfrFI- 
pabl. par Piraneii (feree tm tMe explieallf WBfflMMii par 
wlfItMiMer te Jeane , leraiiiié par ^ei«-ftld#l ). PaHs. 
L 4, T4l* 4. oB^rage très-ntile ieoissnlter* S« Ld Btri«d4 
ils la perte des trésors eomiais par les fiMécl fraçilies. 
tdavae eoUeetten royale; la «oIteetiMi BurgKéii; Ub 
id BoiAfcre d'antiques pro? enant de la eelteetloB AVttl % 
ojetaroeoeillls par GHolseûl-Goofler penda^tsoB voyigt 
frèee; BuiiBls autres du nème p<tt ( ptrBil les bob- 
ril aeiiutsltibus il ne' faut pas èubiler de aleutloBatr l« 
I statue en brèniè trouvée prè4 lePlu^BO. |fRB6. |U|B, 
; le muèée égyptien ùottvelleflieBi ouv^ , eoflteBBBl le 
elleeiioB Drevettl. ** { MalheureuseiueUI la j^lupart de« 
uuwuts de grande dimentieU , i|uè reufénue ee iBusée « 
[|ue stèles , sarêupliages, ne sont pas encore exposés ap^ 
idtt publie). DBtGB. dbu ABriQ. dv If. bot., «ïoimuit* 

DAE TieCONTI , COlTf IHVtfeP4K M. tB €tB CLAMAC 

liflK). Koutelle édition. 4880. Le flusÈB DU MlinLftirmB 
IMI 8T kodUMkb , du ffiémeC F#rts. I8t6. il HttaU 
»MII. perB ) , contiendra , outre M eoHactIOB 4u louyre , 
(lUBifl aoBibre de statues et de fiusies qui B''eB font pai 

lia 

NiiruleLeuttu«lecAiiifBT DBilliDAitiKgdAUbAiXiii^ 
1*1 repaie roB^MiDu uo grand Bim\|t« éL^<lB>\4i\ ^ i^^f^^ 
t, Mfsfi«i|unMs,eaiuéet, Vimiiuft ^XiaWi* uaî^^^-^ 
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lèf , en partie décrite» ptr Caylut tXMiUin, qaî forment ane 
collection tceessoire an cabinet des mëdaillei , "* * encore très- 
considértble, malgré les pertes qaHl a subies dans ces der- 
niers tempS.ÏÏOTICE DES MON. BXPOStS DANS LE GAI. DBS 
MÉDAILLES ET ANTIQUES DE LA BIBLlOTH. DU ROI. Noo- 

Telle édit. accomp. d'un recueil de planches. 1822. 8. ** La 
dernière édition de cette notice a parn en 1838. Notice sur 
qoelq. méd. grecques inédites de rois de la Bactriane et de 
rinde , par M. Raoul-BoeheUe , JouBN. DES 8ay. 1834. 
Juin. 328. 344. Juillet. 385-394. Snppl. à cette notice. 
Poids des médailles grecques d'or et d'argent da cabiaet 
royal de France , par Mionnet, Paris. 1839. 8. 

Parmi les collections particulières , les plus importantes 
sont : ceHes du duc de Blacu ( les pierres graTées formaient 
autrefois l'ancienne collection Barth, Panofka, IfusiE 
Blacas. Yases peints. Gah. 1-4. f. ) ; du comte Pourules 
( §264. rem. 2.;. ** Desgr. des antiq. du cabinet db 
M. PouBTÀLBS GoBGiEB , par M. Panofka. Paria. 1834. 
in-fot. JoUBN. des Say. 1836. Féyrier. p. 97. 109. ÀTriL 
213-228. ; de Durand ( Tases et bronzes ^ la première col- 
lection de ce nom a été achetée par le roi Charles x et réunie 
à la collection royale, ** y. Amalthba , T. p. ; la seconde 
( Desgr. des antiq. et objets d'aetqui composent lb 

GAB. DB FEU M. DUBAND , PAR J. DB WiTTE BT Ch. LB- 

NOEMANT. Paris. 1836. Supplém. ) a été vendue publi- 
quement à Paris depnis la mort de son possesseur et disper- 
sée; quelques yases précieux ont été achetés pour la collection 
du Louvre, le cabinet Magnoncourt , etc. , la bibliothèque 
royale; du baron Beugnot ( vases, bronzes). * * Elle vient 
d'être vendue. Dbsc. des yases peints et des bronzes 

QUI COMPOSENT LA COLLECTION DE M. BeUGNOT , PA1 

P. DE WiTTE. Paris, 1840. 8. de Bévil ( bronzes, mon- 
naies et piorres gravées );** de Durand Duclos ( vases ); da 
doc de Lnynes (vases et bronzes); de Magnoncourt ( vases, 
bronzes et médailles ). Desgr. des yases peints bt des 

BRONZES ANTIQUES QUI COMPOSENT LA COLLECTION Dl 

M. DE M. PAR J. DB WiTTE. Paris, 1839. ^. Une grande 

partie de cette précieuse collection a été vendue dernièrement, 

et Von annonce la vente du riche médailler qui en fait partie 

comme Irés-prochame; an ^i«itQin.^^%^T> pierres grayées; de 

M. Panckouke , Yases ^oui \bl ^X^^vtv. \^^<>^% %». m\the 



cieime Collection Lajeard, de cylindres, ele.)< Aoagemoili 
Lowenberg , yasei. Lt colleclion du baron TWant Denon , 

Soi renfermait dei objets de toute natore, est maintenant 
iipersëe. Dumerêan, Descr. des médailles antiq. du 

CABi DE FEU M. ALLIER DE HAUTBROCftE. 1829. 4. 
** KUIf 8TWBRKR UND KUBNSTLER IH ENGLAND UND PA- 
RIS. 3. TH. Les objets d'art et lbs artistes db l'àn- 
6LETERBE ET DE LA FRANCE. 3. partie ; pat le D' (r. F. 
Waagen. Berlin. 1838-39. 

4. Ef pagne. Voyages de Pluer , Swinbume, Dillon, 
Bourgoing, Tableau de l'Espagne. Fiorez Esp. Sagra. 
Laborde Vor. pittor. et histor. de l'Espagne. P. 
1 80G. et 12. 2 ?o1. f. Cf. Les notices littéraires dans les 
Antiquiteiten, antiquités de Wettendorp ei Reuwm , 
il, H. p. 274. 

Rnines de Bareino{\e prêt, temple d'Herc^e); Taf'» 
raeo ( une espèce de mars cyclopéens , amphithéâtre , aqne— 
dac, palais); Calagurrit (Lorente, Mon. Romano des- 
gubierto en Galahobra. Madr. 1789. )) Sagantan 
( ihéAtro , cirqae, écrit de Paies y Novarro); Valentia ( col- 
lection d'antiquités trouyées dans retendue du territoire de 
cette ville, et consorTée au palais ercbiépiscopal). Tychêen^ 
Biblioto. der alten litt. undKunst. i. p. 100. ); Se^ 
gotia ( aqueduc ) ; prés d^Âuguitoltriga ( Talavera la Vieja); 
Capara ( arc de triomphe ) ; Iforba Ccnarea ? ( Alcantara ; 
pont , temple ) ; EmerUa ( plusieurs temples , théâtre , 
amph. , aqueducs, citernes); Italica {Labordê, pBSCR. 
D'UN payé en mosaïque DEC. DANS L*ANC. TILLE D'ItA- 

LIGA. P. 1802. ); en Portugal, théâtre romaiii à Olitipo 
(mém. d*Ax*^vedo). 

Statues antiques à Sf.-iMs/biMe et dans les jardins d'A- 
ranjuez. Monnaieset pierrosgrayéesdela bibliothèque royale. 
Colleclion particulière de statues du duc de Médina Celi. La 
collection Odescalchi a passé des mains de la reine Christine 
en Espagne. M. Odescalcum. R. 1747. 1751. f, gravé 
par P. S. Bartoli, texte de Nie Galeotlo f renferme égale- 
ment les gemme d 'Odescalchi. f. publiées aptérienre- 
ment). Médailles du cab. de la R. Chbistine, à La 
Haye. 1748. f. Tyehien, nbi suprà. p. 90 et sui?. 

S 266. UÀDgleterre possède également un^ 
grand nombre de ruines et de débris épars de la 
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civilisation romaine qui avait jeté très-promp- 

2 tement dans ce pays de profondes racines, et réu- 
nit dans un grand muséum national la collec- 
tion de seulptures dues uniquement au ciseau 
grec, la plus importante qui eiiste, à un grand 
nombre d'antiquités acquises à Rome ou dans 

3 ritalie-Méridionale. Les nombreuses collections 

f)articuliére8 qui se trouvent dispersées sur toute 
'étendue du pays, dont peu sont imparfaitement 
connues et plusieurs ne le sont pas du tout , pro- 
viennent en grande partie du commerce romain en 
objets d'art (notamment du marchand Jenkinset 
des ateliers de restauration , surtout de celui de 

4 Gavaceppi.). Plusieurs collections d'antiques re- 
cueillis récemment par des voyageurs en Grèce , 
quoique moins considérables, offrent cependant 
un grand intérêt sous le rapport scientifique. 

i. Cambden, BritANNIA. L. 1607. f. Gordon , ItHIEI. 
SKPTBNTR. L. 1727. Hortley, BritANNIA MoMAHà. l- 
1733. f. W. Roy. THB MILITART ANTIQ. OF TDE RoMASS 

inBRlXAlN. L.'1793. p. w, Muigrate, AifTiQQ. BR1TA5- 
RO-BELGICiE. Lytont, KEUQUIiE Brit. RoiffARiB. t 
1813. f. L'Archaeologia Britannica dam de nombrcas 
morceaux détachés (Y. Heustj Repbrt. p. 59. ). La M 
salle da musée britannique renferme ROXAif sèpulchial 

ANTIQUITIES. 

Vestiges de temples , amphithéâtres , thermes , cbl- ' 
teaux, routes, tombeaux, maisons d'habitation ( pavés et 
mosaïque ) en différents endroits. Rutupiœ ( Ric^borough 
dans le comté de Kent ) , Je, BaUelyy Antjqu. Rutupinx 
Oxf. 1745. Ànderida (prés Beachy Ilead ) daoa la comû 
de Sussex. ÀQUiB Galidjs, Litom, Rkmains of two 

TEMPLES AT BATH. Xl!k\> QTVIERRoM. ANTIQ. DI8C0T.L 

i802. f. Lj/ions ,¥iG\i^^& ^^ iAQ^K\i^^K^%^*HTi Bise. 
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ACCODHTAF ROH. ANTIOU. DISCOT. AT WoBKHBSTER 
IH TBB CoDRTT Of GloCESIBS. 1796- 8. 

S. Lu prindpiki nirtiei coarïilnlirM du M. tHUatmi- 
fuceoDi; 10 anc ancieouD caUMtia* Ibimia par Han de 

Stoane; 3° lu preroivre collediMi HamUloa «oriibUat en 
fusea, bromes «l usicasiles d* IlurM isllrieani 3« Ici 
non u m en!» ùgjplieas , cdtCTél pH IfdMn âDl Fnli;i)i, 

EHGKATiNes'wiTn. A DEscRira.AccoimiiwEeTPTUS 

HIIIC. IN THE BnnUU M. CALLKGTRp ai THB niHCH 
USTITCXBIN EG¥ft. AMD SOKBBHDIUD TO TBK IRl- 
iisoToacKS (leidMiln* de W- AlcMadn). VLimIIm- 
tioa TdwdI«; ( BDulpiurss ed maAreel tarrcieuitw];S9U 
CoUeclioa de lord £1gia[3 3ti3. lein. 9. ) ITM qMloDM id- 
ttea ncquiiiiioDs, nalamnicnt ccUadMbu-nfiafkdaPbigaln; 
fi° 1b cDlleciion Pajne Kniglii.bMBMt, pnniat , UMulai, 
( IS'uHi VET. M. R.P. K. AssBStAii. t830.Cr.AKii.D. 
IK^T. IV. p , 5û 5.), dont la rtDBian ■■ IriMT d^Jk coaildi- 
rabifl de moaDsies aoiiqucs ( Hpjm , Cuab* } l'a accraa da 
pièCM tr&i-rarei et irèï-bellei. La principal oavtag«,S 38. 
La detcriplioD des aalique* da llMiam BrlUBotilnB m 
forapnge aujoutd'bni de 8 parlÎE*, la darnitra a îli paUtèa 
BD 1S58. Descbiftiok of tbe eoLucTiOHor. an. tviba 

•OnA'S IX TMB BbIZ. U. L. 1U8. SXKOMIS Of THB 

Bux.lL 
s. A 0«*nl, WMAUioKA VoluxBtUirA , lea Abvx- 



^_ tt. uBKAmr^loaltaat, tne. 

» « .. , . ■ _ . . . —mon prèa SaHAw;, 
uiU plupart mil Ban- 
ili*)i •■ njet da'laiiaeÙa S ècrlla 'de Ktumedf at Jb'aftoRbM 
Abdbi PiiaBKOKiAHX. Colleclion de L, Xfr«aw«< t Ptl- 
«onh, iMALTBKA lu. p. S49. Sur la cotlection Slwidetl k 
IBM pria LifarpMl , an laquait* il eiiata ■■ eavrage à S- 
nrea.M S vol. Tel. Lejotme raeuell.p. 48. CoHeeliandn 
<M fc MtiftH draa la SadtafiUn, Ov-IUin. ,w».w*.w~ 



ItÀABLtS. 60ETT. 6. A. 1827. n. 18!^. La colleeiiôn^e 
pierres gra? ëes du doc de Marlbarough à Blenheim prèi 
Ox&rd. À Londres , la colleclion Landsdoum qui renferme 
d'excellentes choses, et la collection Hope{qa{ contieit, oitr» 
des statues, la seconde collection de Tases Hamilton). Spé- 
cimens , S ^- ( Pathe Knight ) renferment un grand 
nombre d^objets tirés de ces différentes collectioBs. Sur les 
collections d'une époque plus ancienne : M. MBADiAinni. 
L. 1755. ( Àinsworih) Mon. Kempianà. L. 1720. 8. Mxù- 

DLBTONIANA ANTIQU. GUM DI9S. GONTERS HIDBL. GANT. 

1745. 4. "^ Au nombre des collections d'antiquités gr ecque s 
et romaines formées en Angleterre par des particalierf» wms 
citerons notamment cell« du comte Wartriek dans le Glos- 
cester-Sbîre , de M. Smith Barry , dans le Toisinage de 
]Vorlwich, du comte Garlisle à Howard (^ases grecques et 
sculptures) , de lord Grantham , à Newby-Hall , près Ripos, 
de M. Goice à Noikham. 

4. De ce genre est la collection Worsley à Appuldar- 
combe dans Tile de Wight. M. Woesletanum (texte de 
Visconti } , 2 yol. f. L. 1794. La manon de L. Gailford 
(Fr. North ) renfermait (maintenant encore? ) ptuaienn 
antiquités grecques très-précieuses. Les petites collections 
de Leake , Hawicins , Burgon , Fiott Lee ( jqyaux en or ti- 
rés des tombeaux d'Ithaque ) ; Roger. Collection de mon- 
naies de L. Norlhwiek, g 133. rem. 1. dé lIiomaB. Anti- 
quités égyptiennes chez L. Belmore , Bankea et antres. J. 
Ballaway, Anecdotes of thb aets in Englahd. L. 
1800. trad. en français arec des obserT. par Ift'Wn, Paris. 
1807. , ne renferme que des catalogues faits grossièremeak 
et sans critique. Goede, England , Walbs , Irlard tt 
SCHOTTLAND. 1805. 5 Tol. Spiker , Reise DumCB. EH6L. 
WALES UND 8CH0TT. VOTAGE EN ANGLETERRE, LB VATS 

DE Galles et l'Ecosse. 1818. 2 toI. **Patta9ani , Kunst 
AEisE , Voyage artistique en Angleterre. Franeferl. 
1833.8. Faa^en,KvNSTWEEKERetc. OEUTRES d'art ET 
artistes EN Angleterre et a Paris. 1. 2 pirliei. 
Berlin. 1837. 1838. 8. 

6. Allemagne et le Nord de l'Europe. 

« 5 267. En Â\\eiAa%i[\tî y q^\ ^^siv ^mmence aussi 
maintenant k consiiÀbtcst \^ \sv\ssifc^ ^xsovxsiK^^ 
établissements çubVx^a ôa \^ wî6«^S«cl \s»S»- 



\ 



— 4W — 

nale^ deux nouvelles collections se sont placées au 
premier rang, dans le cours des dernières années 
qui viennent de s'écouler, à côté de la collection 
des antiques de Dresde, qui a mérité long-temps la 
gloire d'être le centre prmcipal des études arcnéo- 
I logiques de ce pays et du cabinet de Vienne, qui 
1 riTalise ayec celui de Paris pour les pierres gravées 
I et les monnaies antiques. De ces deux collections, 
I Tune par une belle suitehistorique de monuments 
de la statuaire, l'autre par son étendue môme sur 
toutes les classes les plus opposées du domaine de 
Vdiït, augmentent et complètent le matériel ar- 
chéologique de rAU^nagne de la manière la plus 
satbfiusante. Les restes indigènes de la civilisation ^ 
romaine, dans les provinces situées au-delà du 
Danube et les agri Decuxates de ce côté du même 
fleuve et du Rhin, malgré leur importance histori- 
que, n'éveillent que bien rarement un intérêt d'art. 

1« ▲ DfMcfe , It najeore parlie des antiqnei dont se com- 
pote la oollecUon roytle a été achetée en 1725 ao prince 
Ghigi ; eUe t'est accrue plnt tard de plntienrs antiquet de la 
collection Àlbani etdet ttalnes tron^éetà Hercnlanum (§ 263. 
rem. 2.) que potftédait le prince Eagénede Savoie. Ouvragea 
à figaret % 37. 38. En ootre. J. Caianova , ÀBBANDLUiie 

VWMEML ALTB DKNKIfAELBR DBR KUMST , BB80NDEBS Zu- 
' DRB8DBH. MbM. SUR D'AHaBNS MONUMENTS DB l'ART ET 
• Blf PARTICULIER SUR LB8 ANTIQUES DE DRESDE. Leipz. 

I 1771 . 8. Bbsghreibung DBR Gbf. àntiken Gallbrie , 

DbSGRIP. de la GALBRIB iLEGTORALB DBS ANTIQUES 

A Dresde , par /. Fr, Wacker et J, G, Lipiiui, Dretde. 

1798. 4. (i7a«e)VERZBICBNI88 DBR ALTEN U. NEUENBILD- 
WERKB IN DBN SABLBN DER KoNIGL. ÀNTIKEN SaMM- 
LUN6 ZU DRBSDEN. CaTALOGUB DES SCULPTURES ANC. ET 
M0DERNB8 BXP08ÉB8 DANS LES SALLB8 DE LA GALERIE 

DBf ANT. A Drbsdb. Dresde. 1833. in-12., (avec quelques 
«xpUcAtioai plus jBitM ), Birt , Kiiik^x WKKK3i:s».^s£«aK 
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AW Kimn uisfl Kkcn Drbsdui v. PBAa. OmwT. Al- 

TliTIQUBS FAITB8 DANS UN TOTAAB A DbBBDB MJ A 
PrAG. b. 1830. p. iS8. 

Le cabinet impérial et royal de Vienne renferme , oalre II 
grande coileelion de médailles (£eM«l, Gat. H. GjuabbO 
yindobonbnsis. 1779. NuMi AKEGD. Stll. 1. 1786. Ub 
grand ouyrage manuscrit deNeumann) qoi s'accrott chaque 
jour an moyen des découvertes et trooTailles failet danstotte 
retendue de Tempire ( médaillona en or del'époqae de Ceii- 
tantin, Steinbuechel , MOT. SCB UE8 VÈDAILLOlfS BOM. 
BN OR. DU M. I. R. 1826. 4. ) et d'acquisitiona ( Cf. SÎ6. 
264, rem. 2. ) et le magnifique et prèeieux trésor de eanéef, 
intailles et pâtes (Eekhel, Choix dbs PiBBmis gray^bi 

DU CAB. IMP. DES art. REPRÈSBRTiBS EK 40 pi. 1788. f.); 

plusieurs yases antiques en argent (g 202. rem. 2. ) et or 
( grand yase d'or bisantino-ala?e trouyé en Hongrie ) ; é» 
beaux bromes et terres cuites ; une eellectioB de Tiaee cqbs- 
dérâbles dans laquelle a passé la collection du comte La)R- 
berg ( ÂL de Laborde , CoLt. DE tasbs GRECS db M. U 
COMTE deLâmberg. 1815. 1825. 2 yol. f. ), et plvaieurs 
aatres sUtues et bustes ( fi 122. 2. 201. rem. 2. ). Quelqiai 
objets proyiennent de la collection de Barth, coonaisaeir 
très-habile en objets d'art. En outre encore, une collection de 
bustes romains , d'autels , de pierres sépulcrale» dans II 
souterrain du temple de Thésée , qui orne le Yolksgartes 
{Steinhuechel, Besch. Descrip. du Thbseum. 1829.) 
et d'antiquités égyptiennes {Steinbueehel , Dbscript. 1826. 
Scarabées, § 234. rem. 2.). Quelques sculptures et brti- 
zes antiques dans la collection d'Ambrase, formant anlérioa- 
rement le M. Francianom ( consistant presque uniquemeit 
en pierres gravées. 2 ?ol. 8., ayec nue préface par Wotfg. 
Reiz. — Ancienne collection de l'emp. Rudolphe ii à Piag. 
AJIfuntcA,la Glyptolhèque, formée d'acquisitions récesleii 
telles que celles des statues d*£gine, d'excellentes aculptsres 
des yilla romaines ( g 264. rem. 1.) et de la collectioi 
Varth, renferme également des ouyrages étrusques et égyp- 
tiens ( g. 175. rem. 2. ). Kunstblatt. 1827. N. 58. 1828. 
N. 33-48. i830. N. 1. 5-4. K lente et Schom. Bbscb 
DBSCnip. DE LA Gltptothèqub, Mun. 1830. Antiqu»- 
rtum, dans Tancien ]^a\&\& d«% électeurs de Bayièrcà Mu- 
nich , consistant en bu«Veft lomo^w^ ^\.^tvGa«%,Cf. Kurst- 

MLATT, 4826. î^. \SL, lKlLTO>«*^«CtBLlL^^ft, ^tQSWOi 
ABif DUS AlfNUBLS l>BL'KGAX>.^WL,W.^»VfcMB.^jasik 
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des médailles dans les bâtiments de rUnirersité, auquel on a 
réuni , dans ces derniers temps , la collection Gousinery. 

* * NUHISMATA NOIfNULLA GsiBCA EX MUSOEO BEGIS Ba- 
TARIiB H^^GTBNUS MINUS ACCURATE DESCRIPTA , par le D^ 

Streber, avec 4 planches. Abhandl. der batiee. Akad. 
M£m.de l'àgad. de Beblin. vol. 1. 1855. vol. il. ire 
partie. 1837, 4. JoURH. DES Sat. ( 2 articles de M. R.-Ro- 
eheUe). Une belle coUeclion de vases, dans laquelle les collec- 
tions de madame Murât, Paneltieri d*Agrigenle, Feolide 
Voici y ont passé , n'est point encore accessible. 

Il existait autrefois à Berlin unantiquarium nommé Kunst' 
kammer, dans le palais royal , renfermant des bronzes, pierres 
gravées, monnaies (qui se sont accrus tous dernièrement en- 
core), provenant en partie de l'ancienne collection Palatine 
(Laur, Be^er, Thesavbus Palatinus. heidblb. 1685. 
THES. BRAMDEMBUBeiGUS. B. 1696 .]. Ony conservait éga- 
lement ladactyliothèquedu baron Stoscn, achetée par Frédéric 

II. (GEMMiE ANT. ABnFICUM MOMINIBDS iNSIGlflT^ CUU 
EXPOS. Stosghi. Àmst. 1734. f. Winckelmann, Descr. 

DE PIEBBES GBAV. DE LA COLL. DU B. DE StOSCH. Ac- 

comp. de notes par Schlichtegroll. Nnremb. 1798. ( texte 
allemand aussi ). Un grand nombre d*empreintes de ces 
pierres dans Lipperi et Tau^e^ et dans une nouvelle collec- 
tion. VeRZEICHNISS der GESCHIf. SlEINE llf DEM K. 

Mus. 1837. Goëéhe, vol* xl de ses œuvres, p. 72. }. 
* * roef&efi, Erklaereiides. Yerzeighniss der ântiken 

VBRTIEFT GECBIIITTEKEN STEINE DER K. P. GeUUEN- 

SAHMLUBG. Beblih. 1855. T* ' tftatues placées dans les châ- 
teaux de Berlin, Postdaro , Sans- Souci, notamment la soi- 
disant famille de Lycomède, provenant de la succession Po- 
lignae (Recueil de sculpt, ant.gr. et mod. 1754. 4.), 
achetées par Fréd. il ( Levezow, ueber die fam. des 
Lykomâdbs, B. 1804.). OEiterreichf Bescr. des deux pa- 
lais A Sans-Souci. 1774.^ 8. Krueger, Antiq. du roi de 
Pbussb a Sans-Souci. B. 1769. f. A ces collections ont été 
réunfei dans ces derniers temps, 4^ La grande collection Koller 
de vases trouTés en Campante, Lucanie, Apnlie, et de terres 
cuites, bromes et verres. Juevezow dans le Bebl. Kunstbl. 
i. p. 541*11. p. 4.; 50 le M. Babtolduno (descb. dal. 
D. T. Panofka. b. 1827.8), consistant en broBzes, vases 
terres coites, verres et pâtes. Bebl. Ruk&tv.\..\.\ "^v^.n^^ 
plosieors eoUedfoiif de vases mo\ii« \m^w\a:«^«k V^>^^^^^^' 
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tain nombre de êtatoes achetées nouTellement en Italie); 8* 
les colleclions de Tases Dorow ( magnut, ) principalement de 
Yolci ( A. Roehette, JouRN. des Say. 1829. p. 131. Do- 
row, EiNFUEHRUNG IN EINE ABTHEILUNG DER TASEIfS. 

Des K. Mus. B. 1855.)- Toutes ces collections, maintenint 
réunies et confoudues, forment le musée royal. *Gf. LetwxcNr, 
ÂUALTU. II. p. 357. m. p. 213. Catalogues de £. Tieek et 
Levezow, GoETT. G. A. 1830. p. 202. ** Gerhard, Ber- 
LINS ANTIKEN BILDWÉRKE. SCULP. AlITIQ. DE BeRUN, 

b. 1837. Sur le yase d'Onyx de la collection de Berlin, 
Mém. de Thiersch. ÀBUAifo. derK. batrb. Akad. 1857. 
9^ On conserTO dans la même ville une collection considé- 
rable d'antiquités égyptiennes ( à part des collections dn mu- 
sée R. ), rapportée par le baron de Minuloli. (Hirt, Zci 

WnERDIGUIlG DER TON DEM GeN. FREIH. VON MlNUTOU 

EINGEBRACHTEN SAMULUNG. B. 1823. ).Le comtede Ssri^, 

Passalacqua , (GaTAL. RAISONNÉ ET HISTOR. DES A5- 
TIQD. DÉCOUV. EN EGYPTE PAR M. J. PASS. 1826. 8. — 

* * Le musée égyptien de Berlin yient d'acquérir ane collec- 
tion de statues colossales rapportée de l'Egypte , il y a quel- 
ques années , par M. Drovetli.BUL. dell' Inst. di Corres- 
pond. Arch. perTanno 1837. p.120.Collection particnlièrede 
Guill. d. IlMmboldt/* mort il y a 2ans (sculptures à Tegel). 

Castel, le mus.Fridericianum renferme plusieurs statoes 
antiques d'un excellent travail > un {^rand nombre de pierrts 
gravées, quelques beaux bronzes. Plusieurs des antiquités 
qu'on y conserve ont été acquises et trouvées dans TAltique, 
vers l'année 1687. Diel. Tiedemann^ Dissert. m. Cass- 
1778. SQQ. 4. Voelkely dans le Journal de Welcker i. 
I.p. 151. 

Brunêwick. Musée ducal, bustes en marbre, bromes , U 
vase de Mantoue. Mont faucon ^ Ant. expl. 11 , 78. Egge- 
linçy Mystrria Cebeius et Bacchi. 1682. Yase d'O- 
nyx antique.... dessina, par p. g. ObdING, GRATi 

PAR M. Tyroff. Cf. s 364. 

Hanovre y collection du comte Wallmodens, têtes d*en- 
pereurs dans lejardin d'hermhausen. 

Arolsen , riche collection de bronzes et de monnaiea dans le ■ 
château du prince de Waldeck. Gerhard, Kvnstblatt. i 
i5i?7. n0 87 ets. ' 

Gotha, très-rlcbe mtà«\\\^t. UeV, ^^•v\iiL'^\,ii.k»u. 

.4.iDst. 1730. f. ^ ^ <!. a v»«v>. j^ 

1-a collection ducoiul^Brbaclv^V^tWV^wX^;»*^.^ 
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Darmstadt, quelques bustes el antiquités dans le palais 
ducal. Goethe , T. xliii de ses œuvres, p. 380. 
* * Marburg.tr. Kreuzer^ ZoR gemmen kunde, antike 

6ESCHNITTEN 8TEINE VON GRABMAHL DER HEILI6EN ELI- 
§ABETH IN DBB NACH JUR GENANNTEN KiRCQB ZU MAR- 

BURG. Leips. 1834, 8. 

s. Cf. Oberlin, Orb. ANT.p. 62. Sehweighaeuser ôang le 
KuNSTBLATT. 1826. N. 86 el s. Ruines de Trêves g 195. 
rem. 7. Porta Nigra, amphithéâtre, bains, pont sur la Mu- 
selle , murailles romaines (le soi-disant palais d'Hélène) dans 
Tégiisecathédr. Tour des païens. Collections d'antiquités dans 
le gymnase et à la Porta Nigra. Brower , Antiqu. et an- 
nales Trbtirenses. Col. 16i6. Les antiquités de Trêves 
gravées par Ramboux , expliquées par Wyitenbach. Qued- 
^ou. Tbieder alterthuemer, antiquités deTrètes. 
Tli.de Ilaupt , panorama de 'Trêves. 1834. ** Monu- 
ment des Secundini à Igel, dessiné par Harv^ich , avec 
«n telle explicatif de Neurohr. Trêves. 1826. Ecrit de C. 
Oslerwald, Coll. 1829. Goethe, XLiv. p. 180 et s. ** Ab- 

HANDLDN6EN DER K. B. ARADBMIE. VoI. 11. 1837. £s- 

SAi d'une explication complète des sculptures du 
M OM. ROM. d'Igel , par ledoGt. Schorn, avec une planche. 

Aix-la-Chapelle , colonnes romaines employées aux cons- 
tructions de Charlemagne. 

Cologne , tour romaine engagée dans les murs de la ville. 
Cabinet des antiques de Vi^ailraî {Goethe, lom. XLIII de sos 
œuvres, p. 315 et s.) et dans le collège des Jésuites. 

Bonrif collection de TUniversiié; plusieurs objets prove- 
nant de la station romaine près Wichelshof. DoROW, t)ENK- 
malb Germanischer und Boem. zeit in den Rhki- 

NISCH WeSTPHAEL. ProVINZEN.MON.DBL'ÉPOQUE GER- 
MANIQUE ET ROMAINE DANS LES PROVINCES RhENO- 

Wrstphalibnnes. 1825. 4. 
Bains romains à Andcrnach. Sayn, Antiqu. Saynenses 

A L. Pn. DE ReYFFBNBERG. a. 1684. COLL., ED. 1830. 

Collection à Neuwied. Dorov), RoEM. alterthuemer bbi 

MBUWIBD., ANTIQUITÉS ROMAINES PRÈS NeUWIED. 1827. 

Cobleni , collection do bromes et d'autres antiquités du 
comte RaiMSse. 

Tour romaine à RildeÈheim. 

Wietbaden, ** Anliquarium, Ewèle, Nik^JL^arav^vw. ^ 
MêÎBM.i8S0, Coî/ection d'amlquUëft ^^ U w^^x^v.'^ ^'i ^^'^- 
êéia, Annalmn jdss Yereiks ïu»iL'^k%%kiiVCBK. Ma:«^- 
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THUM8XUNDI VlCD GeSCHICBTS F0ESCHUH6, ÀNHÀLIf 
PB LA. SOCIÉTÉ DBS ANTIQUITÉS ET DB L'UST. DU 

PATS DB Nassau. 1. cah. 1827. Dorow, Opvbbstabttbii 
UND Graihuboel dbb Gbek. u. Robmbr ah Bhbih, 

AUTELS ET TOMBEAUX I>ES GeRM AlHS ET DES ROMAIHS 
SUE LES BOBDS DU RhIN. 1819. 20. 

HeddemMm, raines d'an camp fortifié. Ea6è/, AuhalbK. 
I. p. 45. Cf. 8 414. 

Hayenee, dans la citadelle ; autres restes de constr«clioM 
( sur le Kestrich ). Aqoedac romain près Zahlbaeh. GoUee* 
tion de la bibliothèque , dans laquelle on conserre an di*- 
pUeaa composite trooTé àlngelheim(Cf. Aix-la-Chapelle). 
Collection particulière d'Emèle , BBSCBREiBUiie Mauz. 
Description de Matence. I8â5. 

Découyertes à Auhaffenburg ( Hein. )• 

Knappf RoxM. Dbnkmaeleb.Mon. BOMAUS d'Mf»* 
wald. 

Mannheim , antiquités provenant de Mayeoee , de Gt* 
dramstein , Neuburg sur le Danobe et d'antres locaUtés. 

Spire, Gollection publique. Beschs. descbip. par J. 
M. Koenig. 1832. 

C^rltruke , collection de figurines en bronze et d*a«tres 
antiquités. * * Creuxer, ZUR gallerie der alten dra- 

MATIKER, AUSWAHL INEDISCHER GRIECHISCHKR TH0H6E 
FAE8SIGE DER GROSS BERZOGL. BADISGB. SAMMLUNS 
IN KARLSRUBB. 

Durlaeh , autels et autres sculptures en pierre dans le jar- 
din'duchftteau. 

Baden , bains romains. 

Badenweiler, bains romains, peut-être bien les miiiei ks 
mieux conserTées et les plus instructives de ce genre ( 1F#te- 
brenner, Entwubrfe , Essais, i. 3. ). 

Stuttgart f antiquités romaines dans la bibliothèqae, antiq. 
égyptiennes dans le cabinet d'histoire naturelle. En géDèral: 

Wielandt, BETTB. ZUR AELTESTEN GeSCB. des LANDE- 
TRICnS AM R. RBEINUSER VON BASBL BIS BRUCHSAL, 

Matériaux pour servir a la plus ancienne histoirb 

DU TERRITOIRE SITUÉ SUR LA RIVE DROITS DD EbIN 
ET S 'ETENDANT DE BALE A BeuCOSAL. CarlSR. 1811. 

Sar l'élai de U cW\\\s«v\oii «l d« \% culture des aari db« 
CUMANI 9 ouvrage soWde ev coT^%€\«^«vvQnL ^ \«icUlffi : 

SCBWAMBV UKTBU Mil ^OWWM» V?^^'UR»SV<WI. \A. 
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HOVAIHS ( ReCMIC. dans le CHAn M L'HI8T. !>■ 
L*Al.LBMAGlfB.IT.). Crewter , ZUR Gbsch. ALTROBMIIGH. 

GuLTUR AM OBBaaHEiN uhdNeckab. Rbçhbecbbs pour 

SERTIRA L*Hi;STOlRE DE L'ANTIQUB CIVILlSATIOIf RO- 
MAINE SUR LES BORDS OU HAUT-RhIH ET DU NeCKAB. 

1B33. p. 44 et 8. Sdllbantigh. bom. troy. in Subvia. 

AlIN. D.INST. 1. p. 214. CODBIL INSCBIPTIONUM ROMANA- 

RUM Rhein., par le doci. Steiner, Dannsladt, 1857, 2 yol. 8. 

En Rheiie : Angtbourg, Antiquariam, IF. Aaiiar, Dis ROEM 

ALTBRTHUIIBR ZU AUttSEURO , ANTIQUITÉS ROMAINES à 

AuGSBUBG, BTec 15 pi. gravées. Augsb. 1820. 4. Du môme : 
Deb Obeb-Donaukrbis , le CERCLE DU Haut-Danube, 
3 mèmoifes. 1850-52. et antiqu. bbisb von Augusta 

If ACB BlACA, YOY. d'un ANTIQUAIRE D'AUGUSTA à BlACA 
(Memminift:. 1829.) 

Guntia, Gttaxburg. Sammlung Roeh. Derkmarler 
IN Baiern. CollecrioD de monumenls romains en Bavière. 
1. eahier, Monich, 1808. 

£n Korigue : surtout Salzkowrg (moêtiïqne. g 418. rem. 1 .) 
sur lea découvertes faites eh Autriche , la feuille d^annonces 
DER Weiheb Yahbb. , surtout p^kT SteinbUehel t vol. XLT- 
XLYUi. Muehar^ das RoEV PÏORicuM , LA PÏORIQUE Ro- 
maine. Graei. 1825. 

En Panwmie : lea minea de Carnuntum près Petronelle; 
Cilly (Geleja). 

S 268. Les conlrëes qui limitent l'Allemagne à i 
Test partagent, avec les pays arrosés par le Rhin, la 
même richesse et le même genre d'antiquités ro- 
maines; la fioUantle n'est pas dépourvue non plus 
de colleclions d'objets d'art plus précieux; mais la 2 
Belgique est bien pauvre en comparaison. Le nord 
qui ne possède aucune autre antiquité indigène 
que celles du paganisme desGrermains (car les peu- 
ples Slayes semblent avoir moins songé que les Ger- 
mains à l'érection de monuments durables), n'a pas 
non plus de Collection importante d'œuvres dart 
d'une grande dimension , si ce tl'^V \a. ^^î^^tôo^^ 
royale de Suèàà (à laquelle cfâije\i'^asL\\^Y^'^^^" 
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sion d'objets précieux de ce génie a toutefois 
échappé^ S 265. rem. 4. ) et la ooliection impé- 
riale Russe qui s'accrott chaque jour dayants^. 
3 L'ancienne Dacie ne reste pas beaucoup en ar- 
rière du nord de l'Europe , sous le rapport des 
restes de la civilisation romaine, et le sentûnent 
national nouvellement réveillé des Magyares cher- 
che à les concentrer autant que pos6U)le dans les 
lunites de la patrie. 

1 . SaîtM. ÂûwtiewK^y éeSekfuidi , Aktiqu. d'Atbkcbis 
ET DE GuLM. Berne. 1760. 4. ( eonsist. fnrtoat eè WH 
saïques ). BiUer^ Mém.bt recueil de qq8. antiq. de la 
Saisie, b. 1788. 4. * * LEttbes AECHiOLOâiQUES nr 
ÀTanehes dini le Gonseetateur Suisse,!, tii. — M, i» 

Cûwmont, GOURS D'ANTIQUITÉS MONUMENTALES» p. 4Si 

et saiT., et p. 495. Augusta Raurag (Aagvit.). Amphi- 
théâtre. Sehoepflin, Alsatia. p. 160. l'ouTrage de Jaèoh. 
* * M, Sehweighauierf coup d'oeil sur quelques monu- 
ments historiques des bords du Rhin, dans le bul- 
letin monumental. 

Hollande. Gabinet de La Haye , de médailles et pienei 
gravées , auquel la collection célèbre de Fr. Hemsterhins a 
été incorjwréiB. * * Collection de cylindres , et autres pierres 
grayées persépolitainei ou assyriennes , achetée . il y a pen 
d'jBinnées à Gonstantinople ponr le musée royal. ( Goêêkê^ 
lENABR. L.Z. 1807. PROGR.OEnYres,xxx. p. 260. xzxn. 
p. 315. ). Notice sur le cab. des médailles bt des 

PIERRES GRAV. DE S. M. LE ROI DES PATS-BAS , par I. 

G. de Jenge dir. à La Haye. 1893. * * Mon. égyptiens du 

MUSÉE D^ANTIQ. DES PATS-BAS , PUBLIÉS PAR LB8 OR- 
DRES DUftOUVERNEMENT, PARLEDOCTEUEG. LeBMANS. 

Leyde. 1839. Lettre a M. Fr. Savolini sue lbs mo- 
numents EGYPTIENS POETANT DES LÉGENDES ROYALES 
DANS LES MUSÉES D'ANTIQUITÉS DE LeYDB , DE LON- 
DRES ET DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICOLliBES 

fiv^ Angleterre, etc., pae le doct. G. Leemans. Leyde. 
''*Le même musée teiiteiuA^^^^^VV^etion très- précieuse 
d'aDtiquiUs et d'idoles Vadiewa» ^ w» Xwv^'^V^'^ *>-»^ ^XA'» 
TVMa P£ JATA. 
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Uasée de l^Unifersité à Leyde, formé de la colleciîoii Pa- 
penbroeck {Oudendorp, Descr. lbgati Papembbockiani. 
L. B. 1746. 4.) et d'antiquités nouyellement acquises, 
partie en Griee par le col. RoUiertti en Afrique par Hum" 

bert,' Y. ÂNTIQVITEITEN EEN OUDHBIDKUMDlft TijDS- 
CHEIFT BBIOBeD DOOB NiC. WeSTEBDOBP EN C. J. G. 

Reuybks, II. I. p. 171. 2. p. 359. Amaltbba. m. p. 422 
et 8. Autrefois M. Wildianum i^escb. a Sig. Haye- 
RBAMP. Amst. 1741. Cabinet be Thoms » Tendu en partie 
pour Paris y en partie pour La Haye. Recueil de planches 
DU CAB. de Thoms. — Cabinet de Herry à Anvers (yases 
trou ?ès en Grèce). 

Antiquités considérables de Nimegues ( Neomagus). 
Smetiut, Antiquitates Nbohagenses. Notioh. 1678. 
4. et antres écrits. Lettbes de Gisb.Cuper, J. Fr. Gro- 
KOTIVS et a. Antiquiteiten. II. 2. p. 206. Nie. Cheva- 
lier y Rechebchb curieuse d'antiquités. Utb. f. Forum 
Àdriani près La Haye , fouilles pratiquées depuis 1827 sur 
son emplacement. Revtent, Notice et plan des con- 
structions BON. TROUTÉES SUR L*BMPLAC. PRÉSUHé 
DE FOR. HADR. 

â. Le musée royal d'objets d*art à Copenhague renferme 
quelques antiquités égyptiennes, les fragments du Partbenon 
(§119. rem. 2.), quelques bustes romains et antres antiquités, 
telles que des vases , lampes , Terres , trouvées dans l'étendue 
du territoire deCarlbage(sur une portion desquelles voyez 
l'ouvrage de Falbe , sur l'emplacement de Gabthage), 
des pierres gravées également. Y. de Bamdohr , Etudes , 
i.p. 139 et s. Le JouBN. POL. de 1817. Sept. Oct. Koe- 

NiaL,MUBNZ.- CABINET, LE CABINET BOTAL DES MÉDAIL- 
LES, G. Ramus Gâtai. 1815. 3 vol. 4. La collection actuelle 
dii prince Christian, qui renferme des monnaies de la 
Grande-Grèce et de la Sicile, plus particulièrement des vases 
delà G.-Grèce, de» Voici également, et quelques sculptaresen 
marbre, est d'un haut intérêt: on grand nombre des objets 

{>rècteax qui la composent proviennent de la collection de 
'archevêque de Tarante , Capece-latro. Setlini , Descb. 

D'AlCUNB MBD. GbeCHB DEL M. DI SUA A. R. MSG. 
CbISTIANO FBDBBIGO PBINC. EBED. DI Danimabca. F. 
1821. L'èvèqoe Miinter^ ** mort dernièrement , a fait en- 
cbasser dans les. murs du palais iLTcYiv^^VM.v^i\% ^^^<«^ 
matiquitiê tnnréii en Egypte et euluW^ \ \^ c^^tîCx^^ ^^ 
monuMieê âniiqaeê que possèdnîi c^ pt€V«\ ^w\ ^vt^^«»»»* 
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Muséam royal Suédois à Stockholm. E. M. R. SUBCLfi 

ANTJQU. STATUARUM SERIES ACC. G. F. F. ( FrEOEN- 
HEIM). 1794. f. 

Russie, Le château Sarskoselo près Pétersbourg renferme 
quelques sculptures très-remarquables. Le cabinet impérial 
russe de pierres grayées à Pétersbourg, formé originairement 
de la collection Natter , accru , à l'époque de la réTolution , 
de la collection d'Orléans ( Ouvrages de La Chau et Ublomd. 
4780. 84. ) 1802., de la collection Strozzi de Florence , rea- 
ferme de fort belles choses. Koehler, Beuerkungen UOEl 
dieK. Kais. Sahulung yon geschn. Steimen, Obsbi- 
tation s sur la collectiouf impériale russe de pibl- 
RES GRAV. 1794. 4. , et plusieurs monographies du même 
auteur, sur des gemmes de cette collection. Ourrage insi- 
gnifiant de il/t7to(<i. La collection Pizatli ( yases, broozei, 
terres cuites) se trouve également à Pétersbourg. DpRPATEi 
Jahbb. II. l.p. 87. 

Collection de l'UnÎTersilé à Dorpat, enrichie fnrtoot d'an- 
tiquités égyptiennes, fruit du voyage de Riçhler en Orient. 
Sur le produit des découvertes faites sur les côtes de la Uer- 
Noire, §257. rem. 2. 

5. Hongrie, Les 7 bourgs, Severini , PANifONlA VETts 
MONUU. ILLUSTR. Lips. 1771. 8, f. Hohenhauien^ Al- 
TBRTHUEMEB Dagiens, Antiquités DE LA DAciE.VieoM. 
1775.4. Ruines de Sabaria (Stein am Anger ). Carfopki- 

lus y DE THERMIS HeRCULANIS NUPBR IN DACIA DETECTIS. 

Mantua. 1759. 4. Schoenwisner , De ruderibus laconi- 

Cl , etc., IN SOLO BUDENSI. BUDiE. 1778. f. KUNSTBLATT. 

1824. n. 59. Nouvelles fouilles à Hcrmanstadt ( Walsk, 
Journey). — Muséum national Hongrois à Pesth» fondé en 
1807. Renseignements à ce sujet dans Catianeo , Equbjadb. 
MiLANO. 1819. 4. préface; et dans les ACTIS M. NAT. 
T. ungar. h. 1 . Collection du comte Wiczay dans le chi- 
teau Herdervar près Raab (riche en gemmes , bronzes, miii 
surtout en monnaies) M. ITeoervarii numos ANT. dbsci. 
C. MiCH. A WiczAY. Vindob. 1814. 2. vol, 4. Sur la col- 
lection Wiezay et les écrits de Sestini à ce sujet» //. liasê, 
ZbIZGENOSSBN, contemporains, TROISIÈUE SÉAIE. K. 
XIX, P. 79 et suiv. 

Fin 1>\I TOIK^ ^BBMLIER. 
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ADDITIONS. 



Page 37 , ligne 28 , ajoutes : L'ooTrage posthume de 
M. Petil'Badely sur les murs cyclopëens, qui résume avec 
la pins grande clarté, mais pas toujours avec assez de cri- 
tique , les observations des voyageurs, des artistes et des an* 
tiqnaires sur ces monuments singuliers, ne modifie pas l'O' 
pinion presque généralement admise aujourd'hui, et qui 
consiste à admettre le même mode de construction par des 
peuples différents et à des époques différentes. 

Page 40 , ligne 6 , ajoutez : Malgré les doutes élevés par 
M. Weleker sur la destination des constructions souterraines 
de Mycéne et d'Orchoméne, qui voyait en elles des tombeaux, 
M. 0. Millier n'en avait pas moins persisté à croire que ces 
constructions singulières avaient dû servir de trésors aux 
temps héroïques (hall, allgbm. litbr. zeitung. 1855. 
juin p. 158 et s.), sans apporter néanmoins de nouvelles 
preuves à Tappui de son opinion. Le Rhein. Muséum con- 
tient h ce sujet « ueber die kghiglichen Grabhaeler 
DES HBROiscHEN Zeitalters» un mémoire d'un voya- 
geur, M. Mure, traduit de l'anglais, par L« Laymann , 
dans lequel ce voyageur, après un examen attentif des 
localités , et comme il le dit , Pauianias à la main , n'hé* 
site pas à se ranger du côté de Weleker , et nous avouerons 
qu'après la lecture de ce mémoire , nous sommes presque 
tentés de voir dans ces monuments de rantiquité, les tom- 
beaux de l'époque héroïque. 

L'existence des clous qui servaieot à fixer sur le mur les 
plaques de métal dont l'intérieur de ces tombeaux était dé- 
coré , n'est désormais plus contestabfe. Presque tous ces elous 
ont disparu , mais on reconnaît la place qu'ils occupaient anx 
trous qu'ils ont laissés , et l'existence des plaques , à une épo- 
que encore très-récente, est confirmée par le témoignage 
de plusieurs voyageurs véridiques. 

Page 40, ligne 16.— M. de Klense , dans ses Aphoris- 

TI8CHE BBMBRKUN6EH GB8AMMELT AUV ft«K«:^ ^V?^V&. 
JfACB GAJ£CHJIJri.AlfD. Veilill, 1%*;^. (^fiJMLKftWE^^^ KSW^- 

4rehéologi$, tome i. ^ 
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sacré cet ouTrage de Gresilas. Or, si Ton se rappelle que la 
statae de ce Ditrife, blessé mortellement dans la guerre du 
PélopoDèse, seToyaît sur l'acropole d'Athènes au temps de 
Paasanias ( àirpefovç yocAxoDç àvSpiàç oi^roï^ ^sêAvi/iisvo^. 
Paui» 1 , 23 ) , 00 peut oardimenl conjecturer que l'inscrip- 
tioD récemment découverte appartenait non-seulement à cette 
statue célèbre, mais en outre que son auteur était le Gresilas 
dont parle Pline , le contemporain et le rival de Phidias , 
l'auteur de Famazone, (tertia Grbsiub) , et du yulmb- 
BATU8 Dbficiens, dont le nom a été changé arbitrairement 
par les interprètes et les commentateurs de PIme , en celai 
plus commun de Gtesilas. 

Page 150, ligne 19. — Strongylion , fond, plaeè avee un 
point d'interrogation , il est vrai , par M. Millier , à la 103 
olympiade, fleurissait 6 olympiades avant. Yoyea à e« sujet 
la note de M. L. Ross (sur le célèbre statuaire grce Stron- 
gylion, alymp. 86-97.), insérée dans le JovmnAKi des Sa- 
TAKT8, d'avril 1841. 

Page 202 , ligne 8. — An musée bonrboa de Naples , il 
existe un fragment colossal d'une statue de Laocoon, dont 
le mouvement n'est pas le môme que celui qu'on observe 
dans le groupe pyramidal de Florence , et nous nous rap- 
pelons avoir vu h Siuttgard chez le sculpteur Danneker Te 
pifttre d'une tête de Laocoon infiniment plus beUe que celle 
du Laocoon de la galerie de Florence. 

Ibid. ligne 31. — Rigbrchb et ossertazioni svl 
gxuppo cokosciutosotto la dbnom inaziohb di toro 
Farnesb. Bull. dbll. ikst. di gobr. arch. di 1840. 
( Mémoire de 0. Mttller.) 

Page 231 , 1. 41. ^- Nons avouerons que Targumenta- 
tion puissante de M. Letronne contre la réalité du monument 
de Porsenna nous a complètement convaincus. 

Page 531 , ligne 11. — Depuis la mort de Ghampollion , 
le système d'interprétation des hiéroglyphes qu'il avait 
adopté dans les ouvrages publiés de son vivant , et 
qui se trouve développé et modifié dans sa Gramh AIRE 
Égyptienne ou Principes généraux de l'écriture 

SACRÉE égyptienne , appliqués h LA représentation 

DE LA LANGUE PARLÉE, Paris, 1836., a été TobieidAlv 
pln4 vive polémigae. Défendu auft^Wv^^mwV^'^^^^^" 
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laqnè, il noo» semble cependant a? oir sarrécii dana aa pir« 
lie esaenlielle , c'est-à-dire dans Tinterprétation et Uleciart 
des noms des monarques égyptiens , grecs oo romaina , qai 
ont élerë les monuments qui couvrent le sol de rancienne 
Egypte; ce qui permet de fixer Tftge de ces monuments et 
de les classer cnronologiquement; et c^est là un immense 
avantage. Peu importe, maintenant, que Ghampbllion se 
soit trompé. dans rinterprètation, bien autrement difficile, 
des caractères figuraiift ou mimiquetf tropiqueê on âymboli- 
quei, comme il les nomme; peut-être ne paryiendra-t-on ja- 
mais à lire couramment ces derniers signes , dont le nombre 
doit être immense, et on pourrait, sans crainte, assurer qne 
lea adversaires et les partisans de GbampoUion ae trompent 
également dana la lecture qu'ils en font. Ponr ae conTaincre de 
la vérité de cette assertion , qu'on consulte les nombreux on- 
Trages publiés depuis quelques années à ce sujet, et parmi les- 
quels nous nous contenterons de si gnaler les pins importants : 
10 gurTalpbabet hiéroglyphique, lettre deM. Lepsius à M. Ro- 
aellini, AifNALi dbll' inst. di corr. arch. t. ix. Rome, 

1837. — 20 HiBROGLTPBIES OF THE COFFIN OF MtCBRI- 
nUS FOUND IN THB THIRD PYRAHID OF 618EH , AUGUST, 

1837. London, 1838. — 3^ SavoUni, Analyse gram- 
maticale RAISON. DE LA pierre DE Rosette, Pari8,1836. 
in^o . — 40 Du même Campagne de Rhamses- le-Gband, 
Paris, 1835, 80. — 50 Traduction et analyse gramma- 
ticale DES inscriptions SCULPTÉES SUR L'OBÉLISQUB 

égyptien DE Paris , Paris , 1837 , 4» ; par le même.— 6^ 
Lenormant, Musée des antiquités égyptiennes , Pa- 
ris, 1833, in-fol. — 1^ Goulianof, ARCHÉOLOGIE ÉGYP- 
TIENNE ou Recherches sur l'expression des signes 

HIEROGLYPHIQUES ET SUR LES ÉLÉMENTS DE LA LANGCB 

SACRÉE DES EGYPTIENS , Dresde , 1857 , 8^. L'Hoiê , No- 
tice HISTORIQUE SUR LES OBÉLISQUES ÉGYPTIENS ET EK 

particulier sur L'OBÉLISQUE DE LuQSOR, Paria, 1836. 
Lettres écrites d'Egypte , Paris, 1840, 8. — S*» Mo- 
numents DE L*EgYPTB et DB LA NUBIE, d'APRÈS LES 
dessins exécutés SUR les LIEUX, soQS la direction de 
GhampoUion le jeune , et les descriptions autographes 
u'il en a rédigées. Paris, 1833, et années suivantes, f°< 
r. ce dernier ou'?t&^e, ^^N^a V« Spécimen de SavoUni» 
Paria, 1834, 4. — 9^ Robvoiio,¥*t\i\i^s %t^^ \/égritubb 



^, 
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L'iKflCRfPTXOn DB ROSBTTB. Piris, 1834, 4. — IQO /(|c« 

iér, HBRMiJ>ioir. Lipsi», 2 toI. 4®. — 11® HORAPOLLiifis 
KILOI HIBROGLTPUICA. edidit G. Leomans. Amst. 1835, 
8. — 120 Deiaurier , Examen cbitique d'un passage 
DES STOMATES DE S. CLÉMENT d'Alexandrib. Paris , 

1833,8. — 13<> Duteil^ DICTIONNAIRE DES HIÉROGLY- 
PHES. Bordeaux, 1839. 

Paçe 334, ligne 18. — Ajoutex : doqb deYons attendre du 
trayail pénible et conciencieux aoqnel M. Bonien le li?re 
depuis plusieurs années , pour rétablir Tordre chronologique 
des dynasties égyptiennes, beaucoup de lumière sur un 
point aussi important de la chronologie ancienne. 

Ibid.j ligne 26. — M. Lenormant qui a accompagné 
Champollion dans son Toyage en Egypte, a proposé une nou- 
Telle interprétation de la pierre de Rosette , principalement 
du texte grec , dans son Essai sur le texte grec de 
l'inscription de Rosette. Paris, 1840. 

Page 345, ligne 52. — Cf. avec ce qui est dit ici les remar- 
ques ingénieuses de M. Lcpsius , sur Tordre des colonnes 
piliers en Egypte et ses rapports ayec le second ordre 
égyptien et la colonne grecque, insérées dans les Ann. 
DELL Inst. di corr. arch. T. IX , p. G5. L*auteur de 
ces remarques distingue 2 ordres de colonnes ; le premier 
desquels comprend les colonnes à fut polygone à 8 ou 16 
pans, ou légèrement cannelé tout autour, à 16 cannelares, 
ou miite, c'est'-à-dire , orné de cannelures ayec des pans 
droits interposés. Ce fut on sort immédiatement da sol on 
repose sur oes bases rondes. Ces colonnes, sans exception , 
n'ont jamais de chapiteau proprement dit , ni de cordons au 
col , ni de renflement à la partie inférieure du fut ; mais 
elles s'élèyeat en lignes droites , ayec une légère diminution 
▼eri le sommet» et sans aucun ornement, si Ton en excepte 
les inseriptions hiéroglyphiques, sur les bandeaux yerticaux. 
Un simple abaque carré repose an-dessus du fut et se rattache 
à l'architraye dans la même ligne, tandis qu'il ayance hors 
du sommet du fut d'une quantité égale à la diminution du 
fut de la base au sommet. Elles ont en général des propor- 
tions courtes; elles sont monolithes. Pour les exemples de 
ces colonnes nous renvoyons aux ANNALES. 

Le second ordre de colonnes AX^tt ^%*«^^C^^«w^w«^» ^^ 
premier, et règne dans la pVunatX A«i* WMSi^«* \?k\^HSS^"^ 
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été prenne ftenl connu jusqu'à présent. Il repose es- 
tiellemenl sur Timitalion de la plante. M. Lepsius le ca- 



II a 

fentiellemenl 

ràctérise de la manière suivante : 

Le fat consiste en plusieurs tiges terminées en boutons 
tronqués et liées ensemble par des rubans au-dessous des 
boutons, sans cannelures, ni facettes. Ces boutons oo calices 
furent remplacés plus tard par des feuilles de palmier ou 
autres plantes, et la tige seule ( fut des colonnea), on le 
calice au-dessus de la tige, furent surmontés de masques 
d'Hatbor ou d'images de Typhon; ces dernières modifications 
servent à reconnaître les monuments de la décadence. La 
partie inférieure du fut est renflée, Tabaque ne manque 
jamais au-dessus du chapiteau et conserve toujours la lar- 
geur de Tarchitrave auquel il se rattache ; son diamètre est 
le même que celui de la colonne , sans le renflement du cha- 
piteau et du fut. Les proportions de cette colonne sont en 
général , plus sveltes que celles du premier ordre , qui cons- 
truites en blocs ronds, rarement monolithes, ont générale- 
ment une base assez élevée. 

Les premières colonnes sont les colonnei'piliert ; les se- 
condes les colonnes'plantes. 

L'auteur de cet intéressant mémoire établit ensuite une 
comparaison entre la colonne grecque et la colonne égyp- 
tienne, comparaison hardie, mais toujours ingénieuse, qai 
jette de nouvelles et vives lumières sur l'art grec. 

Page 349 , ligne 21 . — Dans l'ouvrage qui a pour titre 

TRADUCTION ET ANALYSE GRAMMATICALE DES INSCRIP- 
TIONS SCULPTÉES SUR L*ObÉLISQUB EGYPTIEN DE PABU, 

Paris. 1837, 4, M. Sa volini donne la traduction suivante 
d'Hermapion , qu'avait déjà proposée le savant Zoega dans 
son ouvrage de origine et usu obeliscoruh , et qae 
nous transcrivons ici en signalant quelques différences entre 
le texte modifié par Millier et celui adopté par le traducteur. 

( Première colonne.) 

[ Inieripiion du bat-relief au'deisout du pyramidion , 
devant Vimage du dieu soleil,] « Voici ce que dit le soleil 
au roi Ramessès : « Nous t'avons donné le monde entier à 
^00 Yemer aTCC joie , VaVm^ d\i «oleil.» 
« L'Apollon pui88aïil,«im\à^\«i^<6tVÀ,^\%^'^iton, l'en- 
geadré par un dieu , le ctfeaX«u.t ^\i iûûxv^^ A^ ^t^^v^^ ^% 
soleil, le fort de Maw, \<i toV ^«^is^^^^^^ *• ^^^v vwjm^N^ 
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monde entier obéit avec force et confirnee ; le roi Ramessès , 
SIb du soleil , f ÎTaot lODJoars.» 

( Deuxième colonne. ) 

« L'Apollon paÎMant , qui est réellement maître du dia- 
dème, le possesseur glorieux de l'Egypte, qui a orné la 
Tille d'Héliopolis, et qui a créé le restant du monde, ayant 
beaucoup honoré les dieux consacrés dans Héliopolis , Taimé 
du soleil.» 

( Troisième colonne.) 

L'Apollon puissant, fils illustre du soleil, que le soleil a 

g référé , et que Mars le fort a rémunéré : celui dont les 
ienfaits restent pendant tout temps : le chéri d'Âmmon , 
qui a rempli le temple du Phénix de richesses : celui à qui 
les dieux ont accordé le temps de la yie. 

Deuxième face ( première colonne.) 

[ Inseription du bat-relief au^detsout du pyramidion , 
devant l'image du dieu toleii.] « Le dieu soleil grand sei- 
gneur du ciel : je t*accorde une vie exempte de satiété.» 

« L'Apollon puissant , fils d'Héron , le roi do monde 
Ramessès, qui a cooserTé l'Egypte, ayant ?aincu les étran- 
gers : l'aimé du soleil; celui auquel les dieux ont accordé 
une longue irie , le seigneur dn monde Ramessès yivanl ton- 
joors.» 

(Deuxième eelonne.) 

L*Apollon puissant, le maître du diadème sans pareil, 
qui a consacré les statues des dieux, dans ce règne, étant 
roi de l'Egypte, et qui a orné la yille du soleil aussi bien 
que le soleil lui-môme , seigneur du ciel , a achevé cette 
bonne œuvre , le fils dn soleil ^ le roi vivant toujours. 

(Troisième colonne.) 

Manque. 

Troisième face. — ( Première colonne.) 

[ Inteription du bat-relief au-dettout du Pyramidion , 
devant Vimage du dieu toleil.] « Le soleil, seigneur du ciel , 
au roi Ramessès : nous t'accordons la force et le pouvoir 
sur tout.» 

Manque. 

( Deuxième coIoua^.^ 
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( Troisième colonne.) 

L'Apollon paissant, ami de la Yérité, le maître des 
temps ; celoi que Yulcain , père des dieux, a préféré à canie 
de Mars : le roi très-gracieux , le fils do soleil et rainé dn 

soleil. 

Quatrième face. — (Première colonne.) 

[ Inteription du has-relief au-dessous du pyramidiom , 
devant l'image du dieu soleil.\ « Le grand dieu céleste d*Hé- 
liopolis.» 

c( L'Apollon puissant , fils d'Héron : celui qne le soleil 
a èleré , celui que les dieux ont honoré , celui qui règne sur 
toute la terre, le privilégié du soleil , le roi fort à cause de 
Mars, celui qu'Ammon chérit.» 

( Deuxième colonne.) 

Manque. 
(Troisième colonne.) 

Manque. 

Page 354 , ligne 35. — Dans un article du moia d'a?ril 
dernier du journal des satauts , M. Raonl-Rodiette 
a résumé les importants résultats obtenus des demièrsi 
fouilles pratiquées à rexlérieur et à l'intérieur de la troisiène 
pyramide , que nons avions déjà signalées, qui tendent à coa- ^ 
tirmer le système d'interprétation des hiéroglyphes , proposé 
et sotttena par Ghampollion, dans sa partie la plus etaentiflle. | 

Page 363, ligne 27. — Le pot trouvé en octobre 1851, 
auprès du village d'Egyed , comilat d'Oedenburger, en Hon- 
grie, répond parfaitement bien à la description des tasci 
mentionnés par Pline, (tingit et JEgyptus ArgentcMi 
UT IN TA8IS Anubeu 8UAM 8PBCTET , etc. ) Il est en coi- I 
Yre, rcvètn partout de lames d'argent , sur ce fond sont soe- | 
dés des fils d'or et de petites plaques d'argent, représentant 
des fîgores égyptiennes, et des ornements analogues; la par- 
tie du fond qui n'est pas ornée de figures semblables, est 
revêtue d'une espèce de vernis d'on rouge-brun , probable- 
menl le mémo que menviomie Pline. On trouve quelques dé- 
taili , mais peu saVu^a\ftetkU , ^\i %\)\%\ ^^ ^ ^ot , commu- 
nîgoéa par UotelKni , XTMR.t>'^^*''^«^-^''^'^'^-^*vv( • 
W.; une descripVion pXui com^VtX^ ^^ ^'^w. ^%»ft^^ 
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îanko¥ti€h Mikléitôl , se lit dans ses 'À Magyar Tadég Tac-* 
sagâgEykënyTei. 1. 1. p. 354, aree trois planches gravées 
dont j'ai dû moi-même la commonicalion , avec une imita- 
tion plus exacte des figures , à M. Pelroyich , de Hongrie, 

Page 374, ligne 36. — Ce qui semble prouver que les 
adversaifes des Egyptiens, dans ces combats navals , étaient 
des Ethiopiens de Mero , c'est la coiffure très-visiblement en 
I plumes dressées au-dessus de la tôte , dans laquelle je crois 
j reconnaître celle que Lucien, de Sabt. 18, donne aux 
Egyptiens, en disant : ils se servent de lenrtfite comme d'un 
carquois, en l'entourant de flèches en forme de rayons. Nous 
partageons entièrement ropinion émise par Mure, Sopra i 

POPOLT STRAVIBBI INTBODOTTI NELLB BAPPBE8ENTA- 
ZIONI STOBIGHB DBI MONUVBIITI EGIZIANI , ANN. DELL* 
IlfST. t. TUI , p. 352 , qui voit dans les peuples étrangers 
figurés sur les monuments égyptiens, non des peuples 
de TAiie ou de l'Europe, des Scythes ou des Indiens , mais 
bien, an contraire , des Nègres de l'Ethiopie , des Nobiens, 
Lybiens, etc. 

Page 375 , ligne 36. Sur la vie privée des anciens Egyp- 
tiens, telle que nous la trouvons figurée sur les monuments 
de l'Egypte, on consultera avec avantage deux ouvrages ré- 
cemment publiés par MM. M.W. Lane, Egypt and the 

EgYPTIAN s , ANCIENT AND HODEBlf , FROH NOTES B1ADB 
DUBING A BESIDENGE IN EgTPT AND NUBIA FBOM 1825 TO 

4836. London, et Wilkinson sohb Account of the 

, PBITATB LIFB , MANNBRS AND CUSTOMS , RELIGION , GO- 
YEBNEHBNT, ARTS, LAW8 AND EARLT HISTORY OF 

6 THE ANGIENT EGYPT1AN8. Londou. 1838, 8 ; qui , ayant re- 

^ sidé long-temps en Egypte, ont été à même d'observer les 

p mœnrs de l'Egypte actuelle', d'expliquer les tableaux de 

gS Ja vie des anciens possesseurs de l'Egypte. 

>J 
i 



Page 391 , ligne 19. — Par inadvertance on a mentionné 
ici, pour la seconde fois , la prétendue figure d'Orio , déjà 
citée page 101, ligne 27. Raoul^Rochette , JOUBN. des 
[ SAY. 1854, p. 282 , a fait la même remarque et d'autres ob- 
servations qui ont trait au môme but. 



Page 405, ligne 33. — Noos possédons encore aujoard'hui 
des gemmes semblables k celles QU^ iSAii\\<>^^<^^\\^^ ^Tvwv.^ 
ri. iS^, 673-^ 677. 



Page 416, ligne S7.— Sar l'état «cioel d'ÂAènet, H hi 
dernières foaillea qai y ont été pratiquées depaia l'établÎMe- 
ment d'un goQTemement régnlier , on pont eonsalter, ooln 
M. de Klenze, dans l'oiiTrage précédemment cité, apho- 
BiSTiscHE BBVERKUNGEif , plosiears article» de M. Rom 
insérés dans le Kunstblatt des cinq dernières années; l« 
compte rendo da bulletin Dell' ihst. di. Corb. ài- 
CHBOL., et notamment sar la réédificalion da temple de b 
Hinerre Aptère, entre TonTrage pins récent que nons aTsai 
fignalé] sons le $110,2, celai ^e Ballanii lb tebplb 
DE LA YICTOIBB SAB S AILE8 , reslaarè par R. Koobbîb. 
Roma> 1837. 

Page 417, ligne 31. — Àjoutê% : Sur l'éUt actuel à» 
raines d'Olympie, oonsnltez de Khnie, page 674. 

Page 419, ligne 38. — M. Grerhard a inséré dans le t. ix. 
des AjCN. DELL' IlfST. DI GoBB. ÀBGH. page 103, ■• 
espèce décompte rendu des dernières décoQTertes faites lar 
le sol classique de la Grèce , qui n'ont pas tout à fait répeadi 
à l'attente des archéologues , et semblent , depuis quelqiei 
temps, ajournées indéfiniment par suite des mesires au- 
ladroites du goufernement de ce pays, prises pour arrêter 
Teiportation des objets d'art. Ces mesures , Tonlant détrôn 
nn mal déjà ancien , ont paralysé le zèle des antiquiini 
étrangers ; et comme les ressources de la Grèce livrée à tlle- 
même sont très-panyres , ce ne sera peut-être que daos u 
grand nombre d'années qu'on pourra espérer la réalisatioadu 
espérances que l'Europe saTante afait formées. Le coaipts 
renda de M. Gerhard comprend les statues, bas-reliefs, tend 
cuites, Tases peints, bronzes, miroirs, etc., dècouTerIs de- 
puis un petit nombre d'années et maintenant conserf es disi 
des musées locaux. Ces découyerles ont néanmoins predsit 
des résultats assez importants ; ainsi, l'usage de stèles peis- 
tes , de miroirs semblables aux miroirs étrusques, de sca- 
rabées reconnu chez les Grecs , devra nécessairement modifier 
ou confirmer les idées émises par les antiquaires contempo- 
rains. Il n'est pas jusques à l'absence, ou du moins la ra- 
reté de certains monuments qui ne puisse sertir la scieaci 
archéologique. C'est ainsi que le petit nombre de Tases peioU 
et de bijoux découverts sur le sol de la Grèce propremest 
dit , comparés ii U <\aantité immense des monuments idea- 
tiqnes tron^ës dM\&V^Ni«ii^^^ ^^V^Vt^ûe on de la Grande- 



\ 
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Grèce , oni permis de tirer de la rareté des ans , et de l'abon- 
dance des autres, la conlusion qne si les idées et la partie tech- 
Dlque de tons ces raonaments doiyent leur origine aux Grecs, 
la production multipliée qu'on en fait dans l'antiquité ap- 
partient sans contredit aux peuples Ilaliquei. Aussi , Tautenr 
de ce rapport est-il en droit de dire qne les vases devenus en 
Italie un article de luxe funèbre ayaient en Grèce une desti- 
nation plof simple et probablement moins étendue. 

Page 450, ligne 19. — Le catalogue do prinee de Ganîno 
étant rare en France , nous croyons devoir signaler la traduc- 
tion qu'en a faite Lord Dudley Stuart ÀRCHtOL. Bait. toI. 
xxxiii , London , 1831 , sous le titre de GATALOeuE and 

ACCOUNT OF CERTAIN VASES AND OTHBR ETRUSCAN 
ANTIQUITIES DISCOYERED IN 1828 AND 1839 BY THB 

PRINCE OF Ganino. Cette traduction offre du reste des 
différences avec l'original. 

Page 433, ligne 32. — La seconde partie du troisième 
volume renferme les Forums, l'Esquilin, le Viminal, le 
Qnirinal et le Pincio. Aux noms des auteurs de cette des- 
cription , sans contredit la meilleure et la plus complète qui 
eiisie , il faut ajouter celui de L. Urlichs , qui a coopéré à 
la rédaction de la S* partie du 3® volume. L'éditeur nous 
fait espérer prochainement sa fin. 

Page 434, ligne 25. — Les Forums de Rome , Mémoire 
de M. BwMen , inséré dans le t. ix. des Ann. di corr. 

AmCH. ibid. p. 31. — SUL CARCBRB MAVBRTINO B 8UL 
TULLIANO; LÊTTBRA DBL 816. FORCUHAMIIBR BULL. 
DELL' INST. DI CORR. ARCH. p. 29. 

Page 435 , ligne 18. — INTORNO LE 808TRUZIONI DEL- 
LA VIA ApPIA NELLA YALLB ARIGINA , B DEL HONU- 
MBNTO 8BP0LCRALB, YOLGARMBNTO DETTO DBeLI ORAZI 

B CURAZJ. Mémoire de L. Ganino, Inféré dans les Annali 

DELL' IN8T. DI CORR. ARCH. t. IX. p. 50. 

Page 437 , ligne 18. — Le antichita di alba fucbns^ 

HBGLI EQUI, MISURATE B DESCRITTE DALL' ARGH.G. PRO- 

1119. Roma , 1836, 8. On troufe un grand nombre de dé- 
tails intéressants sur le produit des fouilles eiéculées dans 
ces dernières années, sar l'emplacement d'un grand nombre 
de villes du Laiium, dans le bulletin DELL' INST. D' 
CORR. ABCH., auquel DQBi renvoyons. 
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Page 443, ligne SS. — L'abs grave DEl HirSKÔ KUt- 

CHBRIAlfO , OTTERO LE MON ETE PRIMITITE DEI POPOLI 
DELL' ITALIA MEDIA ORDIIfATB E DESGl&ITTB DA PP. G. 

Marchi e p. Tbssieri. Roma, 1S39, iii-4 arec atlas. Oo 
IroQTera une critique détaillée de cet ouTrage dans plosiears 
articles insérés par M. Raoul-'RocheUe au Jou&nal des 
SATAifTS de l'an 1840 — 4t. Musei kirchbriani vus- 

CRIPTIONBS ETHN1GJS ET GHRiSTlAlCiB COHHBlf TARDS 
SUBJBCTIS. M éd. 1837. 8. 

page 451 , ligne 12. — Il en existe an Catalogne dû à 
M. Du Mège» 

tbid, ligne 15. — Inscriptions en vers da mnsée d'Âix, 
Bbivies d*nn appendice sur nne statue antique , récemmeil 
découverte aux environs de cette ville ( du dieu des Jardins). 
Aix. 1839. Toutes les inscriptions , comprises dans ce mé- 
moire , hormis une seule , avaient été déjà publiées. 

Page 454 , tigne 42. — Dubois , catalogue des vases grecs 
formant la collection de M. G. L. F. Panckoncke. Paris « 
1835 , 4. 

Page 459 , ligne 3. — Le cabinet de Dresde s'est enricbi 
tout dernièrement des monnaies grecques recoeillies par le 
baron do Stackeiberg, et mises en vente par les héritlen 
de cet archéologue. Yoy. ÀNIC. dell' iifST. Di gorr. arch. 
t. II. p. 271. 

Page 460, ligne 10. — Àrnett, Jos. synopsis nomortni 
qui in maseo cœsareoYindobon. adseryantnr. Yindob. 1837. 

Page 464, ligne 18. — Graeff, dasg. Hbrzogl. aHTI- 
QUARiUM IN Manhbim,heidelb. 1838,8. 

Ibid.^ ligne 33. — Tûbingen. Ueber dib altgribghis- 

CHE BRONZE DES TUXSGHEN GABINETS IN TDBINGBK, 

PAR C. Gruneisen. Antiquitaten cabinet DBR TV- 

BIN6ER HOGHSGHULE. KCNSTBLATT. 1835, n^S 6, 7, 8, 

9, 10, 11 , 12. Ce cabinet renferme plusieurs bromes inlé- 

ressanis. 
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